Études sur l'étain dans l'antiquité et au moyen âge
Germain Bapst
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
II PRÉFACE
tit'ulièiement de les ranger dans les vitrines et surtout de leur donner un classement.
Mon embarras fut grand. Je savais fort peu de chose sur Tétain. Aussi dus-je avoir recours h mes collègues, on plutôt à mes maîtres, leur demander de m'aider dans un travail auquel je n'étais point préparé. Alais ils m'avouèrent en toute franchise qu'ils étaient presque aussi embarrassés que moi.
Qu'étaient-ce que les signatures que 1 on vovait derrière les grands plats détain. '^ Ces noms de François Briot et d'Enderlein étaient-il^ les noms des propriétaires ou des auteurs de ces plats .^ Ces plats étaientils des snrnioulés ? étaient-ils des oriirinaux ? Chacun de ces messieurs me donnait (juelc|ues renseignements un peu vagues, ajoutaient-ils eux-mêmes, et tous me répétaient : Quand vous aiu'ez ^u Jal. vous verrez qu'on ne sait rien sur Briot . et quand vous aurez lu Labarthe, vous verrez qu'on ne sait pas grand chose sur l'orfèvrerie d étain.
Je me mis donc à parcourir le Dictionnaire criticpu* de Jal, et successivement les différents ouvrages de MM. Labarthe, le comte de Lasteyrie, Lacroix et Séré. Jacquemard, etc. Je remarquai que tous parlaient des grandes pièces d'art en étain de la Renaissance , et que tous étaient unanimes pour déclarer le phit et l'aiguière de François Briot l'œuvre d'orfèvrerie française la phis remarquable de la llenaissance. Mais là s'arrêtaient leurs renseignements, qui ne pouvaient nous suffire. Il nous fallait des détails pins précis.
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Xoiis entreprîmes alors des recherches un peu phi s approfondies.
Nous avons d'abord constaté que ces ol^jets exécutés en étahi devaient à rinfime valeur de leur métal d avoir été conservés , tandis que tous les ol)jets d or ou d'argent, exécutés par des artistes français, antérieurement au dix-huitième siècle, avaient successivement disparu : les uns fondus à 1 hôtel de la Cour des monnaies pour fournir des subsides à l'Etat, les autres détruits , ou par besoin d'argent, on par les émeutes populaires pendant la Révolution.
Puis, sans nous arrêter davantage aux textes, nous nous sommes occupé d'examiner plus à fond les monuments qui se présentaient à nous. En étudiant d'abord le plat de la Tempérance, nous avons été émerveillé de l'habileté de main qu'avait nécessitée sa confection : nous avons profondément admiré la décoration et la délicatesse des dessins, et cependant, à notre avis, sans discuter la beauté de cette pièce, la plus belle du stvle Renaissance, nous regrettions que l'époque de saint Louis ou de Charles ^ ne nous eut pas laissé d objets du stvle français du treizième ou du (juatorzième siècle aussi travaillé que celui-là. ^sous aurions vu alors ce que pouvaient faire nos artistes au moven ài^e.
Les détails de fabri( ation nous attirèrent, et, à notre étonnement, en consultant les livres, nous \îii es (|nc les renseignements donnés par eux étaient iii\ laisemblables et inacceptables pour un homme (hi métier. En présence de ces textes muets ou probablement cr-
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ronés, après nous être bien rendu compte que les écrivains, historiens ou archéoloi^ues n'avaient jamais traité rii;oureusement la question, nous avons subi cet attrait de 1 inconnu, attrait irrésistible pour les amateurs et les collectionneurs, et nous nous sommes livré avec passion à cette étude encore neuve '.
Alalgré son aridité apparente, elle nous amenait à des travaux bien différents, qui se rapportaient tous à des points d histoire intéressants. D'abord , dans l'antiquité : « L'étain, dit M. Daubrée', offre à 1 archéoloi^ue un double intérêt. D'une part, son emploi à l'état de Jjronze caractérise luie grande époque de l'histoire de l'homme ; d'autre part, l'aspect d'un minerai qui ne rappelle aucune substance métalhque, et ses gisements comparativement rares, supposent chez les premiers exploitants une civilisation dont on n'a guère d'autres preuves. »
L'étude des deux faits signalés pai" le directeur de riù'ole des Alines devient alors le point de départ des recherches sur les premières ci\ilisations et amène à constater l'état et la condition de la vie humaine à des epo(|ues prehistori(jues. Nous verrons nos ancêtres les (iaulois prati(]uer ch^s arts incoinius au monde
I . Jules LabiU tlie. />j .^rts imlustriels au moyen âge et à tépoque de la Renaissance^ in-i. Paris, Mortl, a' vol., 1878. p. i43.
Lacroix et Scrc, Histoire de C orfèvrerie joaillerie^ 1111 vol. in-4. Paris, i85o, p. 102.
Guiffrey, Lrs Orfèvres de Paiis. Visites et déclarations faites en exécution de redit du mois de mars 1700. Dnlletin de FUnion centrale des arts appliques à Pindustne^\on\v IV, année 1877-1878, p. i2o-i3i et 166-179.
Paul yhxvxXz^ Gazette des Beaux-^rts^ tome X : L Or jèvrerie française ^ p. i5i.
î. Bévue archéologique^ p. 333.
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civilisé. Plus tard, avec le Clii istianisme , l'étude de notre métal nous amènera à voir les grands principes liturgiques de l'Eglise catholique. Elle nous montrera surtout avec quel soin minutieux les conciles, ainsi que les théologiens et les Pères de l'Eglise, ont réglé les moindres détails du culte catholique, et quelle sagacité a présidé à la moindre des lois canoniques. Aux mêmes époques, dans la vie civile, nous suivrons l'histoire de la civihsation ; nous la verrons , lorsque l'invasion des Barbares laissera l'Europe en repos, se créer et se développer dans les couvents ; nous la verrons partir de ces mêmes couvents et se propager dans le peuple, apportée par ces moines qui n'étaient pas seulement des artistes, mais encore les pionniers ardents et infatigables de cette civilisation dont ils ont été les véritables créateurs.
Nous aurons alors l'occasion de suivre l'histoire de l'art en France, et surtout nous verrons, ce qui est beaucoup plus curieux parce que c'est moins connu, l'histoire du goût de tout un peuple. Nous insistons sur ce dernier point, au moment oii, dans toute l'Europe, se créent des Musées pour encourager les industries nationales. Ces musées, le plus souvent, n'ont pas seulement le but de présenter des modèles aux artistes et aux ouvriers qui ont appris leur mélic^r dans l'atelier auprès de leurs devanciers, leurs niaitrcvs uaturels et véritables, mais suilout de former, par In ])i'ésentatiou d objets t\pi(|ues, le goût (hi ronsonniuttcfir^ '*t d'enlever de son esprit cet amour, sinon du laid, (hi méchoere, cpTil n'a ([ne trop souvent.
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Nous constaterons qirau trei/irme siècle, à cette «grande époinic de Taii iran(;ais, Tart si pur qui peut se résumer dans ce (|ni nous reste de nos catliédrales «^()tlii(|ues, ré|)on(lait parfaitement an i^oùt des hautes classes, connue à celui du i este de la ])opulation.
Nous nous aperce\rons i'acilement ([ue tous les pi iiieijx'^ a^li^li(lue^ de r.iiiticpiité restèrent en vii»ueur ius(ni"a l'epocpie de la lU'uaissance. Dans chaque objet du Mo\eu A^(», la s\méti'ie. par rapport à Taxe cenlial. e^l une des conditions de la (composition de rohjcl : la rornie cii'culairc, d'une exécution facile par renij)l()i du tour, est lonjouis j)i'éférée. Aussi l'aspect général (fini ohjel aeeuse-t-il la pensée d'un ^alhe i(lenli(|ue (jui piciid sa naissance dans la subordination de la loinie à la nécessite de Tobjet lui-mèmc\
A eh;i(|ne instani, dans le cours de cette étude, nous aurons Toceasion de montrei', d'api'ès les monuments, lapplical ion de ces principes au Moncu Ai;e. iNous verions, en un mol. cluKpic objet reproduisant dans sa lorine le caractère de sa nécessité.
Notre élude s'iirrelera à ré|)0(pie de h\ Renaissance. Sans celte limite, (pie iiousa\ons du nous imposer, nous iiiirioii^ pu démontrer (pie cette innoxation du f;ont italien eu IVanee dans rinduslrie, c'est-à-dire i\,\\\s tour, le.s objets de la vie. — je ne parle point ici des branches de l'art pur, — au lieu d'èti'e, connue on l'a cru soiixenl, un |)r()^rès dans l'art et le i;oùt , fut au contiaire un pas en airi('i'c. Son premier résultat
I. \ (ùi- i' irt ri n/u/ustrie^ [iiAr Uavioiul, Mtiuoirc couroniu' par l'Académie cli's Hraux-Arts.
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fut (le mélanger les styles, de faire préférer le joli au beau, et d'annihiler le grand prineipe que l'antiquité avait légué an Moyen Age : l'appropriation de la forme de l'objet à sa nécessité.
C'est alors que , sous prétexte de décorer nn objet , on fit ce qu'on n'avait jamais fait au Moyen Age : à la forme simple et naturelle on substitua des formes qui n'étaient nécessaires que pour la décoration.
Mais, dans notre livre, nous n'aurons pas à traiter du seizième siècle; nous ne rechercherons sur cette époque que cpielques détails de la vie de Briot. Nous démontrerons que les insinuations lancées contre lui par (juelques savants allemands sont non seulement sans fondement, mais encore absolument fausses. Enfin , nous nous occuperons des dernières controverses qui se sont élevées au sujet de sa nationalité.
A côté de l'histoire de l'Art, notre étude nous amènera quelquefois à entrer dans l'intérieur de la vie des rois, des grands seigneurs, des bourgeois, des paysans et ouvriers, et nous fera constater, selon les époques, l'accroissement ou le décroissement du bien-être dans notre pays. Elle nous initiera aussi bien au détail de l'ameublement et de la cuisine ([u'à celui de l'industrie et des corporations, elle nous fera entrer dans (|uautité de petits détails longtemps méprisés et ignorés.
Vax résumé, nous prendrons en travers Thistoire de notre pays comme les historiens l'ont prise de face, l'anchs (|u ils pénétraient tout droit dans riiistoire (\[\ passé, nous ferons à chacpie iiistanl, à ('()t(' d'eux , de petites coustatatious des faits et des hahitiides (|ui
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viendront jeter lin jour d'iin autre genre sur les grandes choses du passé.
Il nous reste à remercier tous ceux qui ont l)ien voulu nous |)icter leur concours : le directeur général des Archives nationales et TAthninistrateur général de la lîihliolhcque ; AIM. Alfred Maury et Léopold Dclislc, ainsi que MM. Thierry, Chahouillet, (Georges Duplcssis et Omont, de la Bil)liothè([ue Nationale : M.M. Demav, Siméon Luce, Tuetey et Gerbaut, des Archives Nationales. Au Louvre, comme d'habitude, les conservateurs nous ont aidé par tous les moyens possibles: MM. Saglio, de Villefosse, Courajod et Molinier.
Dans tons les déj)ots publics et au Louvre, nous avons trouvé partout la même complaisance, la même amabilité et l'empressement le plus complet à nous communi(|uer les documents qui étaient de nature à nous intéresser. Toujours nous avons rencontré les conservateurs ou les attachés allant au-devant de nos désirs et nous in(li([naiit eux-mêmes les sources dont nous n'avions point connaissance.
,1c tiens aussi à adresser mes sincères remerciements an\ conservateurs des musées de province et i\c l'étranger : à M. KssenA\ cin , dirtHMcMU' du Musc(* gcrniani(|uc, à NniiMubcrg ; M. l>erg et M. Kalcssc, du Musée d(^ l^reslau : le conseille^' auli(|uc (^ralT, de Ort^sdc ; M. Stc])hani, directeui' du Musée de ri\rmitage, à Saint-Pétersbourg, l^iis, M. Castan, conservateur (1(^ la l)il)liothc(|U(^ de Besancon, membre correspondant i\c l'Institut; M. Francisque André, archi-
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viste de l'Aube; M. Borély, directeur du Musée d'Amieus; M. de Beaurepaire, archiviste de la Seine-Inférievu^e, membre correspondant de l'Institut; M. Gaston Le Breton, directeur général du Musée de Rouen ; Monseigneur Barbier de Montault, à Poitiers ; M. Garnier, archiviste de la Côte-d'Or ; M. l'abbé Pottier, chanoine, président de la Société d'Archéologie du Tarn-et-Garonne ; Monseigneur Besson, évèque de Nîmes.
Autant que nous l'avons pu, nous nous sommes efforcé d'étudier de préférence les monuments, et ce n'est qu'en second lieu que nous avons compulsé les textes. Pour ces derniers, nous avons puisé surtout dans les dépôts de Paris, et dans de nombreuses archives départementales ou municipales de province, ou dans les bibliothèques.
L'étude des monuments nous a conduit plus loin : pour juger avec compétence, il nous a fallu souvent aller sur les lieux. C'est ainsi que, pour combattre l'opinion généralement admise que, dans les temps les plus reculés, Tétain avait été exploité au Caucase et transporté de ces montagnes dans le reste du monde, par les Phéniciens, nous nous sommes rendu en Géorgie et au Daghestan, puis nous avons visité, en dehors des musées de Paris et des capitales de rEuroj)c, les musées des provinces de France, d'Angleterre, de Suisse, d'Italie, des moindres villes d Allemagne, et ceux non moins intéressants de la llussie et de l;i Géorgie.
Pour connaître l'histoire de lorfevrerie d'étain au
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seizième siècle, et pouvoir rendre à Briot sa véritable i^loiic, nous avons dû examiner de près les nombreuses pièecs d'étain eonservées dans plus de vin^t nnisées (lifTèreiits (F Allemagne, dans les plus petites villes connue dans les capitales, (jrâce à l'amabilité des directeurs , uotre tàciie a été facile , et nous avous pu constater bien des petits détails qu'il nous eut été impossible de connaître sans voir de près les moiniments.
SON IDENTITÉ
L'étain était certainement connu des anciens, et son histoire clans l'antiquité peut se diviser en deux grandes piiases' : la première correspond à l'époque où l'étain était exploité en Asie^ la deuxième est celle où les Phéniciens l'impoitaient de la Grande-Bretagne dans tous les principaux marchés du monde connu ^
Une discussion s'est ('levée au sujet de Felain, poitant sur la constatation de son identité avec les ditTcrents noms de
1. Rossignol, Les Métaux dain Caiiti(iititt-^ l vol. iri-8, Paris, l8()}, |). ^57.
2. César, Giicric des Gaules, liv. V, ,^ \x, dit ({uo dans le centre du pays (la (irande-lirclagne) se trouvent des mines ti'<'tain.
Voir ])our le commerce des j)euj)les de l'antiquité et m |)artioulier pour e«lm des Pli<'niciens, De la politique et du commerce des peuples de rantupiilc^ par Meeren. Paris, Didot, i85o.
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métau\ dans lesquels on croit reconnaître la signification du mot étain. Nous allons en parler de suite, car il importe de trancher la (jucslîon dès le principe. Il est en ellet bien évident que si les textes sur lesquels nous nous appuyons ne se rapportent pas formellement à l'étain^ toute étude pour l'antiquité devient du premier coup im])ossil)lC;, les monuments faisant ici défaut.
T.es Clialdéens^ comme nous rapprennent les inscriptions cunéiformes^ bien qu'ayant d'abord employé une aulre expression, se sont servis du mot Kastira^ pour désigner rétain, [)rincipalement à une époque plus rapprochée de nous; ce terme, nous le verrons tout à l'heure, provient du sanscrit.
En Egvpte, létain paraît avoir été appelé K/iespei'. Cette ex[)ression se retrouve souvent dans les inscriptions. K/iespet répond au mot Kaspa des langues sémitiques; Kaspa désigne l'argent avec un sullixe qui peut en faire un diminutifs
(l'est le RaaciTEpo; d'Homère '', d'lIésiode\ d'Aristote^ et d Hérodote" sur lequel se sont élevées les plus sérieuses controverses. Nous nous y arrêtons parce qu'il faut surtout approfondir la signification des termes chez les auteurs grecs; les documents les plus explicites, et qui doivent servir de base à toutes les inductions à tirer [)our étal)lir r(inj)loi de l'etain dans lorfèvrerie durant l'anlicpiité, sont en ellèt leurs descriptions.
IMusieurs savants, entre autres JVDI. Schneider^ bcckmann^ et Schcemann'", ne croient j)as reconnaître Tétain dans le
I. I )iifrt'n«'-, F.tiulc sur l' histoire de la production et du eomnurce de Céta'tii^ une Ixoili. in-S, l'aris, Lacroix, 1881, j). 3.j. — ^Iriiant, Eléments d\''/>i^raj>/iic assyrienne. Mémoires de ^Académie des inscriptions et belles-lettres.^ \o\. ^ 11, p. 4' î-
•X. DulVciU', ihidem.^ p. 9,2.
3. Dulri'iu', Etude sur Niist. de la prod. et du connu, de l'elni//, j). u8.
Sclnjculer, J.e.iiipu', 11, p. la
y. licckniann, Ilisloire des découvertes, t. IL 10. SelKi-niann, .lut <piiles i^reaptes., t. L p. y' \ .
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métal dont Homère nous dit que les jambières d'Acliille^ étaient faites et le trouvent trop peu résistant pour un usage défensif.
MM. Lenz^ Buchholz" et de SchlegeP répondent qu'il est impossible d'admettre^ pour l'ornementation du bouclier d'Achille" et pour ses jambières, un autre métal que l'étain ; d'abord le plomb eut été trop mou^ et quant à interpréter xa(7(jLT£po; par airain^ ce n'est réellement pas possible, dit M. Buchholz^, toutes les qualités appliquées au métal appelé y.aGciTcGo; ne pouvant en quoi que ce soit être attribuées à l'airain.
Puis l'étain convient parfaitement au texte d'Homère : il a l'apparence de l'argent, reste longtemps brillant, se travaille et se nettoie facilement".
Mais l'affirmation la plus positive, poursuit ^I. Buchholz% est due à l'autorité de Pline l'Ancien^, qui définit xaGCLTspo; par pliinibuin candidurn et en décrit toutes les propriétés. Du reste, Hérodote"', parlant des îles Britanniques, les appelle les îles Cassitérides (qui abondent en étain). Quel autre métal aurait donc pu signifier le mot
Si nous passons aux langues occidentales, M. Daubrée nous apprend qu'à l'extrémité de la Bretagne, dans un endroit où existent des mines d'étain exploilt^es dès la plus haute antiquité, se trouve le cap Pennestin, en celtique /*^/^5/<'////", qui
Jiuchholz, Realien des Jlomers^ p. 34 î t't siuv
(). Pline, //m/o/'/c //«^//rt'//c', Collection Xisard, traduction Liltrt', l'aiis, i8j(),
t. i[,liv. XXXIV, ^47, p. 4>4.
H). Hérodote, liv. III, î^ ii5.
I I. Ogée, Dictionnaire liisloriijue et géograpliioue de lu f/rot'incc de Hrctagne ^ 1 vol grand in-8, Hennés, i85j, p. vifii, t. II.
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ne permet pas non plus de douter de la signification du mot sta'ui en celtique^ sianmirn en latin.
Nous arrèlerons ici cet exposé, estimant en avoir assez dit dans ces quelques lignes pour l'intelligence de notre sujet.
S0>' EXPLOITATION
Naturellement, c'est en Egypte, où l'on retrouve la civilisation la plus reculée, que l'étain se rencontre dans la plus haute antiquité. Il existe des statuettes de bronze de l'époque des Pyramides (IV^ dynastie, 3Goo avant J.-C... L'étain était donc connu à cette époque*.
Après les bronzes égyptiens, le texte de la Bible ^ paraît être le plus ancien monument sur Tétain. Moïse en parle dans le livre des Xombres', c'est-à-dire iGoo ans avant Jésus-Christ, et il ne peut exister aucun doute snr l'interprétation de ce texte, puisque tous les métaux y sont successivement énumérés.
Nous avons divisé l'histoire de notre métal dans l'antiquité en deux grandes phases.
La première phase du commerce de l'étain , celle qui correspond à l'importation de TOrient en Occident, — pour lacjuelle nous n'avons guère que des suppositions à enregistrer, — peut elle-même se suijdiviser en deux parties, dont l'une serait antérieure à la fondation de Sidon' et de Tyr',
Moïse, Livre des nombres^ cli, \x\I
3. Sidon, aujourd'hui Saïde, remonte à la plus haute antiquité. Srlou Moïse, elle aurait été hàtie par Sidon, fils de Clianaau. S'c'tant révoltée contre Artaxercés Ochus, lut prise et brûlée en 45 1 av. J.-C. Elle se releva un lustanl, sous Alexandre, pour tomber j)lus tard en complète décadence sous la domination romaine.
4. 'l'yr, aujonrdhui Sor on Sour^ au sud de Sidon sur la ct')te pli«'nicienne, lut fondée 1900 av. J.-C. Nabuchodonosoi la détruisit en jy^.
et la seconde correspondrait à la prise de possession de la I mer par les Phéniciens. 1
I>e mode de transport distins:ue encore ces deu\ périodes de la première pha<^. Dans l'une, Télain était transporté par caravanes, tandis que, dans l'autre, les Phéniciens le transportaient au moyen de leurs navires; en outre, dans la première, Télain était extrait du centi^ de l'Asie: dans la deuxième, il dut en grande partie venir de l'Inde.
Deux raisons nous ont permis démettre cette dernière supposition : d al>ord il nous a semblé qu'il était beaucoup plus facile et moins onéreux d importer 1 élain de l'Asie que du fin fond de l'Inde; au surplus, de Tavis de nombreux savants* la fabrication du bronze n'est pas aussi ancienne dans l'extrême Orient que dans la Chaldée et dans l'Egypte : toutefois, le bronze était connu dans l'Inde au moment de linvasion des Aryas (2400 ou 2 5oo ans avant J.-C.)*.
El voici qui vient appuver celte assertion : aucun tenue tirant son étymologie du mot Siinscrit Kastira (étain n'a été retrouvé dans la langue égyptienne; d'autre part. M. Dufréné' a cru retrouver dans la langue chaldéenne, pour désigner rétain, deux termes dont l'un, le plus ancien, n'aurait également pas d'origine sanscrite. Le mot Kastira ne serait donc>enu au centre du monde ancien qu'après que l'étain y était déjà connu et employé, et c'est probablement du fond de 1 Inde qu'il aurait été apporté. Par conséquent, l'Asie centrale serait bien le premier centre commercial de 1 étain.
Une question se pose de suite : d'où les Chaldéens et les Egyptiens tiraient-ils le métal; en d'autres termes, dans quelle contrée des mines d'étain étaient elles exploitées à cette première époque historique*?
I, RichtofTen, China. — F. Lenormant, Lfs premièrts cintlsatiaiu , p. 99. 0. Pictel, Les Origines indo-européennes ou les j4rras primitifs ^ gr. in-8. Ht, II. 1"^ partie, ch. i, ?; iS, p. 177.
Dufréné, Étude sur rétain. p
4. L'étain est un des alliages indispensables du bronze ; sa quantité Tarie depuis 20 p. 100 jusqu'à 3 ou 4 p. 100.
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Le même ^I. Dufréné, dans sa savante étude sur la production de l'étain dans l'antiquité^ (à laquelle nous empruntons de nombreux détails . a cru pouvoir proposer riîvpothèse que l'étain employé dans les premiers bronzes égvptiens devait provenir du Caucase. Il trouve comme appui à cette assertion le rapprochement des deuv mots Khespei et Kasbeck. F un des pics les plus élevés du Caucase.
Quelque vraisemblable que paraisse cette opinion^ nous croyons aujourd hui devoir la combattre. Nous sommes en mesure d'affirmer qu'actuellement le Caucase ne produit pas de l'étain; malgré les plus actives recherches faites sur les lieux mêmes, nous n'avons pu découvrir aucune trace d'étain dans toute la chaîne^ et nous n'avons pu recueillir parmi les populations aucune tradition qui donnât quelque indice à ce sujet pour les temps passés. Et en affirmant ces faits^ nous nous appuyons aussi sur l'autorité de l'un des savants les plus comj)étents sur le Caucase^ AI. le conseiller d'État Raddé de Tiflis. Il nous a affirmé que, depuis vingt ans qu'il parcourait et étudiait les montagnes, il avait a maintes reprises recherché sur quel indice difierents savants avaient pu affirmer l'existence de l'étain au Caucase, et, qu'après toutes ses recherches et de nombreux voyages, il était arrivé à la conviction que le Caucase ne contenait pas d'étain et n'en avait jamais contenu. Du reste, bien d'autres faits viennent appuver l'opinion de ]\I. Raddé'.
Les bronzes chaldéens que 1 on a découverts ne sont pas si anciens que ceux de l'Égvpte, mais il n'en reste pas moins à peu près certain que la civilisai ion chaldéenne est contemporaine et même peut-être antérieure à la civilisiition <'gyp-
ï. Diifréné, Étude sur riiistolre de la production et du commerce de rtta'in. p. 11.
1. Nous avions cru devoir nou5-mème nous ranger de l'avis de M. Dufrene cl accepter sou ()j)iniou lorscjue ce travail a paru pour la première fois dans la Revue archéologique. Depuis, un voyage que nous avons lait au Caucase nous a fait revenir sur notre première opinion.
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tienne' : les Chaldéens ont donc pu les premiers exploiter l'étain et probablement en faire le commerce.
Les Chaldéens étaient issus des peuples toiiraniens et kouschites qui habitaient le Caucase et probablement les pavs transcaspiens; ils durent chercher Tétain, non pas dans les montagnes de la limite de l'Europe, mais au centre de l'Asie, au Korassan % peut-être sur Lamou-Daria. C'est ainsi que ^Taisemblablement ils a|)provisionnèrent l'Egypte. Ce (pii rend celte opinion vraisemblable, c'est la découverte que M. Van Baer a faite au Korassan de mines très-anciennement e\[)loitées'.
Le commerce des Chaldéens se faisait par terre.
Enfin, comme dernièie raison, pour démontrer que les Chaldéens n'ont pas été chercher l'étain au Caucase, nous rappellerons qu'ils laissèrent partout dans les endroits qu'ils occuj)aient des inscrij)tions cunéiformes. Or, on ne trouve pas d'inscription sur un j)()int plus au nord que le lac du Got-Chai, éloigné de près de trois cents verstes de la grande chaîne; au contraire, plus au sud, les inscriptions deviennent (le plus en plus fréquentes, ce qui prouve que la domination cl le commerce des Chaldéens ne sont point arrivés jus((u a la hauteui' du K(isbech\
De tout ceci, nous ])ouvons conclure que fort anciennement, c'est-à-dire à une époque où nous n avons pas encore
I. Pour rantiqulté des monuments chaldéens, voir une communication do •M. Oppert à i'Acadômio des Inscrijitions et Belles-Lettres, séance du 2.4 novembre 1881.
a. Le Korassan est une contrée de la Perse qu'habitent aujourd'hui des Persans, des Afi;lians, des l'artares, des L zbeks, des Turcomans et diverses peuplades nomades.
3. Von Baer, Archiv fur Anthropologie^ tome IX, 1876, 4* livraison.
4. Sur l'etlinologie du Caucase dans l'antiquité, il n'existe absolument aucun ouvrage concluant, et les savants les plus conij>étents, 3I.M. les conseillers d Etat Berge et Raddé, de Tillis, déclarent que jusqu'à présent on n'a encore rien jiu établir de positif.
A riieure qu'il est, le Daghestan et une jiartie des rives de la Koura et do l'Arave sont habités j)ar des populations appelées Kumuks, Lakes, Tarracomans et vulgairement Talars ou Lesghieus. (pii peuvent étr»'. pour la plupart, des
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retrouvé de termes désignant notre métal, l'étain de la Chaldée et de l'Egypte était probablement tiré de l'Asie centrale \
Plus tard^ les Phéniciens remplacèrent les Chaldéens et firent alors le commerce de l'étain par mer. Les Phéniciens n ont pas été sans nouer des relations avec l'extrême Orient et communiquer avec toutes les villes de Malacca^ de Banca et autres.
Nous devons nous arrêter ici à une nouvelle discussion de termes. Dans un sujet 011 les monuments font défaut il faut s'attacher au\ inductions de la science. Elles vont nous aider à établir ce qu'a été l'exploitation de l'étain dans l'Inde avec les marchands phéniciens.
Plusieurs auteurs avaient supposé que le mot zaTcirépo; venait des îles Cassitérides; d'autres^ sur la foi de Festus Aviénus , le faisaient dériver du mont Cassius, situé dans la partie sud-ouest de ^Espagne^ M. Alexandre de Ilumboldt' s'est chargé de répondre dans le Cosmos à ces deux assertions :
« Il me paraît au moins très invraisemblable, dit-il, de dériver le vieux mot grec KaaciTc'po:, répandu déjà au temps
plus anciens dans le pays et dont l'origine est fort probablement touranlenne. Mais on ne sait rien sur la date de leur venue dans le pays. C'est là le seul fait certain sur lequel il soit possible d'appuyer une opinion.
Quelques écrivains ont même cru voir dans les Kurdes nomades les anciens Chaldéens.
I. M. Dufréné cite aussi, à l'appui de ce qu'il dit, le texte d'Hérodote (liv, II, § 104), dans lequel il est écrit (pie la Colcliide était une colonie égyptienne. Ce fait, qu'on ne saurait prendre comme une preuve, mais sur lequel il est simj)lemeut permis d'api)uyer une hypothèse, a été presque universellement jugé erroné en ces derniers temps. Tout en l'appréciant de; même, nous croyons devoir signaler que les produits égyptiens arrivaient probablement en assex grande ([uantité en Colcliide. Quoicpie l'on n'ait exécuté que des fouilles assez, insignifiantes dans toute l'Imén-tie et la Mingrélie, on a trouvé, sur les bord.i du Phase, \\n certain nombre d'oudjas et de statuettes en céramique émaillt'es bleu clair. On peut voir (pielques-uus de ces objets au musée de l'illis. Si la C«>lchide n'était pas colonie égyptienne, les Eg^'ptlens avaient crjxMHlaul des comptons sur la mer Noire,
3. l'estus Avicnus, Ora maritinia, Paris, édition P.iuckouilvc, i vol. iu-S, 18 j 5. traduction Despois et Saviot, p. 119.
Al. de llumboldt, le Cosmos^ Paris, i8()4,t. H, p. i5.j
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d'Homère, d'un mont Cassius^ riche en étain, et situé dans la partie sud-ouest de l'Kspagne^ qu'Aviénus, très familier avec cette contrée, place entre Gaddir et remboucluire d'une petite rivière nommée Iherus. Ky.Grjizzoo; est le vieux: mot sanscrit Kastiro. L'étain, en islandais, en danois et en anglais t'ui ^ en allemand Ziitn , en suédois tenn , s'appelle dans les langues malaise et javanaise tirnnh^ concordance de son qui ra[)pelle celle du vieux mot germain Glessuni^ nom du succin transparent, avec le mot allemand moderne Glass (verre . Les dénominations de marchandises et d'articles de commerce passent de peuple en peuple jusque dans les familles de langues les plus diUérenles. C^'est par le commerce qui unissait les factoreries des Phéniciens, dans le golfe Persique, avec la côte orientale de l'Inde, que le mot sanscrit A"<:/^///y7, qui désignait lui produit si utile de la péninsule de l'h^ide, et se retrouve aujourd hui dans l'un des anciens idiomes araméens, dans l'arabe, sous la forme de Kasdir, a pu parvenir à la connaissance des Grecs, avant même qu'on eût visité Albion elles Cassitérides britanniques. Un nom devient souvent un monument historicpie, et la recherche des étymologies, l'analyse philologifjue , bien que raillée par les ignorants, n'en [)orte pas moins ses fruits. »
Kastirn est encore l'étvmologie du terme qui désigne ou a désigné l'étain chez de nombreux j)euples anciens ou modernes. Ainsi nous trouvons dans l'illyrien le mot Kosile!\ comme le dit M. de Ilumboldt; le mot Kasdir pour l'Arabe, et pour les nègres du Dar-Four* Kasfir ou Kacsdir'.
1. Le Dar-l-'ovir est un ])ays d' \frl(jU(* liinitroplu* (1(* la \ul)io of delà Nigritie.
2. Picl(M, les ()ri<^i/i<-s i/uio-eiiro/x'-c/ines, impartie. Ilv. ll,clia|). i, <^ a5. p 177. ?S()US cilons pour inriuoirc les rtymolo^ios doiuiros par dlMV'reiils auteurs,
sans altaclier, du reste, aueune inipoifanic à des idres dont les découvertes modernes ont montré la pm'rillté et (jiii sont |)ies(jue toutes en eontradiction les unes a^ec les autres.
Gérard-Jean Vosclus, savant hollandais (i'')77 à 1^49)' dans son Etymolo^ico/i itiif^uw /n.'i/iœ^ Amsterdam, i~^.>.^ in-f", dit (|ue It-tain ne doit pas être eonfondu avec le j)l()mb blanc et le xaoaîtsfo; des Cirecs, et il cite Topinion dv plusieurs auteurs que nous signalons d'aj)rès lui. Ainsi à la description de IMine (ch. xvi,
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C'est de l'Inde que nous vient le point de départ étymologique de tous les termes employés en Europe, en Asie et en Afrique pour désigner l'étain ; comment supposer alors que ce métal n'était pas tiré de l'Inde, lorsque tous les termes qui le signifient prennent leur origine du sanscrit?
M. Buchholz va même plus loin, et il suppose, non sans raison , que , par leur trafic dans leurs Factoreries de Perse avec la côte Est de l'Inde, les Phéniciens allaient chercher l'étain probablement jusqu'à Ceylan*, où devaient l'apporter les indigènes des pays miniers de l'Orient. Leurs grands entrepôts étaient sur la mer Rouge, dans les ports de l'Aral^ie-, et c'est en raison du commerce considérable de l'étain d'origine indienne que les idiomes arabes ont du, à une époque fort reculée, prendre le mot de Kasdir.
Les Phéniciens n'exploitaient pas seulement l'étain à l'époque où la Bible nous le rapporte. L'existence de Sidon remonte à
liv. XXXIV), ce mot semblerait dériver de paÇw, je distille, je coule. Perrottus veut que stanniim vienne de stando. Becanus prétend le faire dériver de ot|j.[xi, qui signifie antimoine. Après ces citations, Voscius discute les gloses dTsidore et de Philoxène, et conclut en faveur d'une étymologie hébraïque.
Jean Baldi ou Jean de Juana, ou Janensis, de l'ordre des Frères prêcheurs, auteur du treizième siècle, s*exprime ainsi : « L'étain est un métal d'une espèce particulière, qui tire son nom du grec et d'un terme qui exprime l'idée de séparation et de désagrègement, car il désallie, en effet, les métaux combinés et fondus ensemble j)ar le feu, et trie le fer et le ])lomb de l'or et de l'argent. II empêche l'action du feu sur d'autres métaux, etc. » {^CathoUcon Juanis de Juana, Munguntioc, i4^^o.)
Jo. Daniel a Lennep, dans son Etymologicum Uiigiiœ Ciœcce, etc., Trajccti ad Rhonum (Utrecht), 1790 ou 1808, in-8, fait dériver KaaafTspo; (Stannuni), l'étain, du verbe -/.acaîa), qui, d'après lui, serait le même que /.aaajo), qui, dans son premier sens j)ropre, s'v^\n{\e juxtn odnwi'eo, je joins avec.
Alexandre lui donne la signification de coudre et recoudre, raccommoder, ressemeler; au figuré, tramer, intriguer. Ce mot xaacjw, j)ris dans sa signillc.ition (\e joindre, convient parfaitement à l'étain, en ce que, mêlé au métal en fusion, cet alliage devient très dur, et c'est là une des jjropriétés de Tétalu. (Inde translatum nostrum nomen eo, ut signifîcet id, tpio liquefacto métallo alla tltirioia jini' ganttir, atque sic exlmie stantuim.)
I. D*" L. Buchholz, Die JieaUcn des Ilomers
C'est l'avis de M. Alfred 3hiuiy, de ITnstltut.
•?.. M. George Smith, dans un vohmie in-8, ayant pour titre Tlw Cnssitendes, London, i8()'i, a relevé le nom de tous les ports des c«)tes de prescpie tous ces différents J)ays.
plus de deux mille ans* et celle de Tyr à plus de quinze cents avant Jésus-Cln-ist, et ces deu\ villes durent s'approprier tout le commerce que les Chaldéens faisaient a\ec le monde entier. Les vaisseaux phéniciens ne parcouraient pas seulement la mer Rouije -, ils allaient encore sur la mer Noire'. Ce peuple de marchands, établi au centre du monde ancien, sillonnait les mers dans toutes les directions, depuis Tile de Ceylan jusqu'à l'embouchure du Don et le fond de la Méditerranée.
Ce fut vers l'an iioo avant Jésus-Chiist que, se trouvant trop à l'étroit dans les limites des parcours (jue nous venons d'indiquer, les Phéniciens passèrent les Colonnes d'Hercule et fondèrent Caclcs\ Cette ville était située sur un territoire a|)j)elé lartessis ', mot qui, dansla prononciation phénicienne, se contracte en Tarschish ^ et devient, par un nouvel adoucissement , Tnrsis. Tarsis fut bientôt l'entrepôt de toutes les richesses de l'Occident; les Plu-niciens en apportaient nonseulement l'étain, mais tous les produits (pfils allaient chercher au delà des Colonnes d'Hercule, larsis prit donc la signification générale de richesses et d'entrepôts; de même létain aj)port('' de l'Occident prit le nom générique d'étain
e larsis .
Justin ' raconte en ces termes l'arrivée des Phéniciens en
Espagne : le roi^Gëryon, qui régnait sur une partie de l'Es-
1. Ih'Todoto, liv. II, î; 4'î- La Hil>I<\ Cenhe^ 1(189 ans av. J.-('.. cliap. mt\, v i3.
2. Smith, ouvrage précité, p. 5. — \. Hérodoto, liv, II, Ç 104.
/j. Vivit'ii (le Saint-.Marlin, litstoirc i/c la ^'eogro/fhic^ i vol. iii-8, Paris, 1873, cliap. in, ,^ 8, p. ai et aï.
5. Diilréné, Étude sur la production et le commerce de l\'tain^ in-8, Paris, 1881. — Scymmis (de (^liio), géograjilie grec (pii vivait 80 ans av. J.-C. : Description de la terre vers i()i.j ; Didot, (i'0;;r<iphici orseci minores. i8.i5, p. aoi. Vers i6r, après avoir navigué pendant deux jours, on rencontre le plus riche des marchés; c'<'st Tartessus, ville renianjuahie où l'étain est transporté j)ar un fleuve de la Celtique et lejuel contient hiaucoup d'or et de cuivre.
(■). Smith, Tfie Cnssiterides. Loudon, i vol. in-8. i8(i3, ]>. ^j.
lilasius Caryophilus, De auri^ ar^enti^ œris^ ferri jdumhitjiie fodinis opusculiim^ Vienna^, Prag.x et Terguli, 1767, p. 17.
Voir aussi Denys le Périégcte, Orhis descriptio, vers 45o à 45^.
7. Justin, Collection Nisard, i vt)l. in-8. Paris, 1841, liv. \LIV, i^ 4, P- 55îi.
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pagne, possédait de nombreux troupeaux; ces troupeaux tentèrent la cupidité d'Hercule. Le héros vint exprès en Espagne pour combattre le roi. Il perça T isthme qui séparait les deux mers et donna son nom à ce nouveau détroit. Nul doute que cet Hercule ne fût 1 Hercule lyrien. Alalheureusement les annales de Tyr et de Sidon ont été détruites dès la plus haute antiquité \ d'après ce que raconte Hérodote, qui se rendit à T\r pour y visiter le temple dllercule et étudier l'histoire de ce dieu de la bouche même de ses prêtres. Tacite' nous dit qu'Hercule était ne en Egypte, et Hérodote atteste que cet Hercule était adoré bien avant l'Hercule orrec".
Melcarlh, tel était son nom en langue phénicienne^ conquit sur le roi de Tartessis l'île de Gadès, prit possession du cap Artabri, où il bâtit la ville de Corunna^ ; le phare de cette ville, dont on lui attribue la construction, existe encore en partie aujourd'hui. De là, remontant jusque dans les Gaules, il vint jeter les fondements d'une ville qui fut Alésia\
Alors, maîtres du débouché dans l'océan Atlantique, les Phéniciens se répandirent au Nord et au Sud. Ils longèrent les cotes de l Espagne et de la Gaule, et découvrirent la Grande-Bretagne^, le pavs del'étainpar excellence^ Telle était leur situation lorsque Èzéchiel'. dans ses lamentations sur la ville de Tyr (585 avant J.-C), s'écrie : « Ees Carthaginois
1. Hérodote, Histoire^ liv. il (Euterpe), ^ -\\. •i. Tacite, yénnales^ liv. II, g 60.
3. Diodore de Sicile, liv. X, § sfi, émet l.i nu-ino opinion qu'HérodoN".
4. Corunna, aujourd'hui La Corogne, chef-lieu de la province de (ialice, sur la baie de Bétancos.
j. Amédée Thierry, Histoire des Gaulois^ part. I, ch. i, d'après Diotlore de Sicile (liv. I, § 4).
G. Pline, Histoire naturelle^ liv. \ II, .:; 5^, dit : IMidacrite apporta le prcnii» r le plomb d<.' Tile Cassitc'ride.
Pomponius Mêla, De situ orhls, liv. III, .^ G.
César, Guerre des Gaules^ liv. \ , ch. \ii.
7. Ezéchiel, ch. xxvif, y 1 a : « Carthaginicnses nef,M)tiaton's tui, a midiiUidine cuncrarum divitiarum, argenlo, ferro, stanno, plumbo(pie replevcrunl nundiiias tuas. )>
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étaient les négocialeurs et ils ont rempli tes marchés de toutes les richesses du monde, d'argent, de fer, d'étain et de plomb. »
La prédiction d'Ezéchiel montre que déjà les Carthaginois j)ratiquaient le même commerce que leur mère patrie et qu'Jlimilcon, le j)remier des Carthaginois qui passa les Colonnes d Hercule, avait déjà du faire son fameux périjjle' ; son existence serait donc antérieure à 5oc) avant Jésus-Christ, date à laquelle l'avait placée ^I. Walckenaer.
A partir de ce moment, le commerce de 1 étain prend encore un nouveau développement et les textes deviennent plus précis.
Sans cesse les colons grecs de la ^léditerranée et même les Romains s'efiorcent d'arriver aux endroits inconnus qui possèdent de si grandes sources de richesses.
C'est d'abord Pitheas', le ^Massiliote, qui, (jualre cents ans avant notre ère, ])asse les Colonnes d Hercule, arrive à la grande île des bretons, voit la pointe de Cornouailles et les îles Sorlingues. Puis ce sont des Sammiens qui veulent suivre un navire phénicien', afni d'apprendre le chemin des îles Cassitérides; mais le maître du navire, se voyant suivi, s'échoue volontairement, entraînant dans son naufrage les Sammiens qui le suivaient.
Malgré cette j)remière tentative infructueuse, ce p(uq)ie aborda enfin aux îles Cassitérides, et Publius Licinius C-rassus\ avant fait uu pacte avec les habitants, reconnut (|ue les mines étaient peu [)rofondes et apprit aux indigènes la ma-
1. \ ivien de Saint-Martin, Histoire de la géographie ; les Carlliagl/iots, ch. iv,
2. Idem^ ihulem^ cli. \ii. Pitiu'as le .^lassiliote, § 37, p. loi.
lilem^ i/>i</ern, ch. vu, J; 2"), j). 7I
1)*" Liiif^ai'd, Histoire d'Angleterre, traduction UaniiUe I>.i\ti>n, Paris, yr. in-8, 1841, tome l"^', cil. I, p. 9.
Frédéric de Hougemont, PAge du hronze^ i vol. in-8, Paris, iStU), ch. iv, j). i';t2, d'après Strabon, Ceografi/iie, Viv. III, ch. v. ?; i i .
4. L n auteur de hv Renaissance, Polydoru \'ergihus (Polydore A eri^ilc) {de liivcutorlbus rentm^ Anislerdaui, li);!. in S, p. i33), attribue à \\n certain Mida-
nière de les exploiter pour en tirer de plus grands avantages. Bientôt l'exploitation en devint si abondante que l'on envoyait de l'ëtain sur les cotes de la Méditerranée et que de là on l'expédiait jusqu'au fond de l'Inde^
En même temps^ la France et l'Espagne produisaient également de l'étain; c'est ce que nous apprennent les recherches de MM. Daubrée et de Cessac^
Les travaux de MM. Mallard et Badoureau^ ont eu pour résultat la découverte de l'exploitation de l'étain à une époque bien antérieure à l'ère chrétienne dans les départements de la Corrèze^ de la Creuse, de la Haute-Vienne, de la Dordogne, à l'extrémité de la Bretagne, non loin du cap qui porte encorde nom de Pénestin, Peii-Slaln^ cap de Tétain^ et dans la province de Galice en Espagne.
Les travaux d'exploitation reconnus par lous les ingénieurs, cités plus haut^ ont une existence que l'on peut faire remonter bien au delà de la conquête romaine, excepté ceuv de l'Armorique.
M. Daubrée fait remarquer * que la rareté de l'étain prouve non seulement les connaissances minéralogiques de nos ancêtres, mais surtout, et c'est le fait qui nous intéresse ici, nous indique la valeur considérable qu'ils donnaient à l'étain, car ce métal est en si petites parcelles dans ces terrains qu'il a fallu l'œil d'un minéralogiste des plus exercés [)our
crite la j)renilère irnporlallon dans le monde romain de l'étain des Cassitérldcs. Nons le citons pour mémoire et sous les réserves qui ])euvent convenir. J. Pline, Histoire naturelle^ cli. xxxix, § 48.
2. Daubrée, Revue arcltéolog!(jite^ 1881, mai et juin, vol. 41", p. 827; De Ccssac, Coup (Pail sur lltonime préhistorique dans la Creuse^ une plaquette in-8, Caen, 1871 ,
lU-vue archéologique^ 22" année, t. V, p. 274 ft suiv
Comptes rendus helnlomadaires de TAcadémie des sciences, t. LWIII, aimée i8Gy, i*"^ semestre, p. ii'jj.
Annales des mtncs^ 3" séiie, t. XX, 1841, p. lia; idem^ (J*^ séiie, t. \, i8(i().
Voir aussi Jilasins Caryopliilus, De antiqiiis auri argt-nti, œris, fcrri, stun'ii fodinis^ Vienne, 1747, i'>-'î, ]>• 4^- l'olybe avait lait le piojcl d\'iiir»' un niivr.i-;»' sur les Iles Cassili'ndes et sur l'c\pl(»ilalion des mt't.uix en l'.sjia^nc; («-s tra\au\ ne nous sont point parveiuis.
4. Ilci'ur nrchcologiqiic, v./>.' aiiiH-i', I. I\ , p. j/y cl siii\.
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le découvrir ; et, en second lieu^ pour arriver à en trouver une certaine quantité on devait se livrer à des travaux très considérables et fort longs.
M. de Cessac n'est pas moins explicite que !M. Daubrée pour les raines de la Creuse ; il croit pouvoir en faire remonter l'exploitation à une époque antérieure à la conquête romaine': « En reprenant d anciens travaux, dit-il, dans les derniers mois de iBGc), à quatre mètres de profondeur, on trouva le squelette d'un liomme écrasé par la chute d Un énorme bloc de pierre^ et dans la conformation des os encore existants de son crâne on a cru reconnaître quelques-uns des caractères attribués à la race celtique. Près de ce squelette était une hache de pierre.
Des haches de pierre et de bronze ont été également trouvées dans la mine de Yille-Der*, près de Ploërmel. »
MM. Schultz et Payetle'' nous ont signalé en Espagne des mines fort curieuses exj)loitées à Sabale^. Ils (ont remonter les travaux d'extraction de ces mines à Tépoque la plus reculée. L'exploitation se faisait à ciel ouvert et a été poussée souvent à plus de vingt mètres de profondeur. On peut évaluer à quatre millions de mètres cubes la partie de la mine exj)loitée.
Les fourneaux ([ui servaient à fondre le minerai étaient petits et nombreux^ et tous renfermés dans une double enceinte de fossés formant unc^ fortilieation.
A Ablaneda'_, la mine n'est pas moins curieuse; on avait construit trois aqueducs superposés pour y amener l'eau ^
I. De (^'ssac, Coup (toril sur riiommc prèlùstortijuc^ p. i3.
1. La A illc-Dcr, coninuinc du Roc-Salnt-Aiulrc, canton do !Malestroil,arroiul. tle Ploi'rmcl (Morbihan).
3. liiillt'tin de la Société f^éologiqne de France, t. N II, -i" s-rio, i849-l85o, Paris, in-8, i85o, [). i83. (Ces mines (^Kspa^n^ sont citées ])ar Diodorede Sicile, liv. V, îi 38.)
4. Sabalc est situé sur la côte de la nier Cantabrique, à 6 kil. de Ribadco (F,sl)a},Mie).
5. Ablaneda, à a^ kil. ouest trOviedo, à 4 kil. sud de Sabale. G. Société géologique de France^ t. VII, |). i83.
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D'un autre coté^ Festus Avienus\ Scymnus^ et Etienne de Byzance'' nous racontent que le fleuve Tartessus* apportait l'étain aux habitants.
Festus Avienus, dans son poème intitulé Orn maritima, a écrit : (( Au-dessus des marais s'élève le mont Araentarius ainsi nommé par les anciens à cause de son éclat : l'étain resplendit sur ses flancs et fait surtout jaillir la lumière dans les airs quand le soleil de ses rayons frappe sa tête élevée. Le fleuve Tartessus roule des flots chargés de parcelles d'étain et apporte aux villes ce riche métal'. »
On a aussi récemment découvert une mine en Toscane, mais nous ne savons pas si l'on peut faire remonter son exploitation à une époque ancienne*, et Scvmnus raconte que les lies de Thrace et d'Istrie produisaient aussi de l'étain excellente
Les mines d'Espagne ont pu être exploitées à une époque fort reculée, ainsi que celles de Cornwall, les plus riches de toutes; au contraire l'exploitation de l'étain en France ne semble pas devoir remonter au delà de deux siècles avant J.-C. et paraît correspondre au changement complet du transport des produits des îles Cassitérides. Les Phéniciens les apportèrent d'abord sur leurs navires. Après la ruine de Sidon et de Tyr*, les Carthaginois les remplacèrent jusqu'au moment où Carlhage fut anéantie sous la puissance ro-
1. ï'eslus Avienus, Ora Maritima^ Paris, in-8, i843 (édition Panckoucke), p. i kj.
2. Scyninus de Cliio, Descri/ftion Je la terre, vers 164 et suiv.
3. Steplianus B\^tantiniis, graniniairien et géographe grec, qui vivait à Constautinople vers le v" ou le vi'- siècle. Il ne reste que des fragments de ses œuvres.
4. Le Tartessus ou le Bœtis est aujourd'hui le Guadalquivir. Le bras de ce fleuve qui débouchait près de Gad«'S est aujourd'hui desséché.
Festus Avienus, p. i ?.o et 121, traduction Deschanel
6. Revue archéolojj^'ifiiie, t. XLI, Esploîtatïon des métaux dans la Gaule, par Daubrée, p. 335. — Dufréné, Étude sur retaiii^ p. 69 : « L»'S Ktruscpus Tabi icpiaient des bronzes, et comme ils possédaient des mines de cuivre qu'ils ont exploitées d'un*.' façon fort remarcpiablc, est-il impossible (ju'ils aient deniauch' Tt-tain nécessaire à leur alliage aux gisements du mont Cameretto.' o
Scymnus de Chio, vers
8. Siflon, détruite une première fois en 372 av. J.-C, par Nalmchodonosor II: Tyr fut anéantie par Alexandre, en 332, après un siège de sept mois.
l'étain. .*
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maine ' ; alors personne ne s'empara de l'empire de la mer qu'ils laissaient sans maître.
A ce moment, c'est-à-dire au commencement du deuxième siècle, nous apprenons par Diodore de Sicile' que 1 étain était transporté à dos de mulet à travers la Gaule. Strabon" s'appuie sur l'autorité de Posidonius' j)our dire qu'après la chute de Carthage ce furent les Massiliotes qui se mirent en rapport avec l'Espagne et les îles Britanniques. C'est à l'ouvrage de M. Hermann Gentlie, (jui nous donne les renseignements les plus précis siu* le commerce de l'étain, que nous emprunterons les détails qui suivent ^
Les Bretons, après avoir extrait l'étain de la mine, l'épuraient et lui donnaient la figure d'ini dé à jouer'. Sous cette forme ils le transportaient sur des barques recouvertes de peau, dans des paniers d'osier, et ramenaient à 1 île d Ictis '; là, il était acheté par des marchands étrangers dont la plus grande partie venait de ]\Iassilia. 1 /étain clail alors chargé sur des bètes de somme, et ces marchands lui faisaient suivre les vallées des trois tleuves, la Seine, la Loire, le Rhône, vovage qui demandait trente jours, ^Marseille et INarbonne étaient les deux points extrêmes de ces caravanes.
Non seulement le commerce de l'étain se faisait par les trois grandes vallées de ces fleuves, mais encore par les l'oules qui suivaient leurs aHluents navigables.
I. Carthnge fut prise et brùlt-e par Scipion en i^$ av. J.-C. •2. Diodore de Sicile, liv. V, ^ 33.
3. Straljon, Géographie^ t. I"', Paris, an mu (i8o5), imprimerie impériale, traduction de la Porte du Tlieil, etc., Hv. III, j; 3, p. 4^ i-
4. Posidonius, j)l)ilost)phe stoïcien, né à Apamt'e.en Syrie, vers i33 av, J.-C., et mort en 49- iMatliématicien, physicien, astronome, il ouvrit vers loa une école à Uliodes et eut riionneur de compter ]>armi ses disciples Cicéron et Pomp<'e. CK'omède et Strabon nou> ont conservé (juehjues extraits de ses t)uvrages aujourd'hui perdus.
5. Hermann Genthe, l'c/ter c/en Etriis/iiscln-n TauschJianJcl nacli tien Tort/tv/ , p . a g . (). Diodore de Sicile, liv. ^', Jî 2a.
7. Ictis, souvent traduit par île de Wight, est plus vraisemblablement le mont Saint-Miclnd de Cornouailles. — « Transactions of the Royal Geolo^ical Society of Uoiinvall ». t. 111, Penxanrc, iS^S, p. 8<>, article de T. K. Barham.
i;etaix dans lantiqlité.- ,0
Une seule route servait le long du Rhône et de la Loire à ces pérégrinations; arrivés au delà du plateau de Lan^res ces convois suivaient quatre chemins dillerents qui les conduisaient aux quatre ports gaulois en communication avec les îles Britanniques.
Posidonius dit avoir vu^ au deuxième siècle avant notre ère, ces transports d'étain à bétes de somme se faire en licrne droite de Roanne à Lyon par Tarare.
Les Massiliotes le transportaient sur différents points, entre autres en Italie, à travers les Alpes, par la voie d"Héraclée ^, que l'on appelait aussi la voie Sacrée.
Ce commerce continua longtemps ainsi, même après la conquête romaine, ainsi que Pline" nous l'apprend.
M. >'oël des Vergers, dans son ouvrage sur l Étruvie et les Etrusques^ complète tous ces renseignements ".
Adria, Spina, les villes de l'embouchure du Pô, nous dit-il^ furent les entrepôts commerciaux des marchandises du Nord, comme l'ambre et l'étain, que la fabrication du bronze rendit de si bonne heure nécessaires à lÉtrurie. L'étain parvenait aussi dans lEtrurie circumpadane par voie de lerre^ à travers les Gaules, et un embranchement de la route qui l'amenait à l'embouchure du Rhône se dirigeait vers Adria, ainsi que le prouve la tradition d'une ile Cassitéride sur ce rivage. Les navires de Phocée ou de Corcvre emportaient ces précieux produits jusqu'en Grèce; tandis que la grande voie qui, d'après Scylax *, réunissait Pise au port de Spina, à travers la chaîne des Apennins, servait à les transporter dans les ports de la Tyrrhénie, placée sur la mer Occidentale.
Sept cents ans après, nous dit AI, Smith', l'étain était
George Smith, Tite Cassitendes, p
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envoyé directement des îles Brilanni(|ues chez les habitants de la côte de jNIalabai^ qui, en échange, envoyaient leurs épiées aux Anglais^; mais il ne nous indique pas ([uelsétaienl les moyens de transport dont on usait.
De l'examen de tous ces textes et de ces documents divers, nous pouvons tirer la conckision que si les Gaulois, les Bretons et les Ibériens exploitaient les mines d'étain, ils vendaient le métal brut et ne le travaillaient pas, ou du moins fort peu. A (|uoi pouvait donc servir Tétain et par quels peuples était-d employé?
Dès la plus haute antiquité, dans tout l'extrême Orient et en Egypte, il entra dans la composition du bronze; plus lard, au temps d'Homère, nous avons vu qu'il servait à la confection et à l'ornement des pièces d armure.
Il reste maintenant à étudier si l'orfèvrerie d'étain est une invention du moyen âge, ou si dès l'antiquité notre métal était ulilisépour les usages de la table.
I. Il s'agit Ici de liède le Vénérable, religieux du monastère de Jarrow, près Durrham, qui mourut en jId. Le monastère de Jarrow était approvisionné de poivre, d'encens et de cinnamome.
L'ORFÈVRERIE DÉTAIN CHEZ LES BARBARES A L'ÉPOQUE PRÉHISTORIQUE
Nous avons dit, au commencement de ce travail, que dans l'antiquité l'étain remplissait toutes les conditions nécessaires pour servir à l'orfèvrerie. Il était rare, ce qui rendait sa valeur intrinsèque relativement considérable; double raison pour qu'il fût fort recherché \
En dehors de cela, l'étain possède une qualité peu connue, mais indispensa])le à toute matière destinée à la fabrication de la vaisselle : il est excessivement sain pour le service de la table ^
Voilà qui démontre suffisamment combien il était apte à remplacer l'argent dans tous les emplois usuels.
Son rôle principal dans l'antiquité a consisté, il est vrai,
Voir les auteurs cités dans le chapitre précédent
2. Le D"" Schulz, dans une dissertation publiée en 1722, dit que les mineurs qui tirent l'e'tain des entrailles de la terre ne sont jamais attaqués des maladies ordinaires à ceux qui travaillent d'autres métaux, tant est grande sa salubrité. (Guillaume Rouelle, Leçons de chimie.) — Voir aussi Scrlbonius liarfjus (médecin du deuxième siècle), Composltluncs medicamentorum^ Strasbourg, 178(1, in-8, cil. IV. Collyria acrea^ p. 3a. Il est dit dans cet ouvrage que les médicaments doivent être enfermés dans une petite boîte d'étain. — Pline, Collection Nisard, Paris, Dnbocbet, i8jo, XXX, 19. — Plinius Valerianus, Medici afili(/ui omîtes^ etc., chez les Aides, à Venise, 1647, ch. xxr, p. 170; cli. xiv, p. kjî. — \'oir aussi Pierre Bayen, membre de l'Inslitiit, Optisculcs c/timiqurs., Paiis, in-H, an I\ , tome II, p. 2i5 et suiv.
Les médecins prescrivaient autrefois l'étain en limaille et nu'iin* à de fortes doses dans les maladies du foie et de bi matrice.
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à servir d'alliage pour la fabrication de l'airain*^ nous pensons cependant que ses qualités l'indiquèrent naturellement au\ ouvriers de Tépoque pour en l'aire Toi^fèvrerie de service journalier et en même temps le faire entrer dans ces grandes compositions d'art des peuples civilisés de l'ancien monde.
Ainsi, à notre avis Tétain eut de très bonne lieure un autre rôle que celui de servir d'alliage' : il remplaça l'argent dans presque tous ses emplois V, avec cette diilérence qu'on lestimait sans doute moins, à cause de sa valeur inférieure à celle de l'argent. Mais précisément pour cela ne se répandit -il })as plus facilement parmi les populations?
1, Voir : Diiubrée, Reine archéologique^ tome XLl, C Exploitation des mctaui en Caille^ pî'S^ 333 ;
Herald 0[hur<\r JjViva, Minera/o^ie der alten Griechvn iind Rœnu'i\ p. fî, note i3; D' E. Hucliliol/., Realien des Jlomers^ p. 3 i3, «î 19, Dos Zinn.
2. Lettre de M. Von Wwer ^ Ârclùv jitr ^nt/iropologie^ t. IX, 187G, 4° livraison. François Lenormant, les Premières ci'ilisations, a vol. in-8, Paris, 187.Î,
tome I, page 95 : « Dés ie temps de \u, vinyt siècles avant notre ère, les Chinois connaissaient déjà tous les métaux; mais ils ne travaillaient par eux-mêmes ni le
fer ni l'i'tain ; ils fondaient seulement le cuivre i)ur, Tor et Tarifent Quant à
rétain, dont la Chine orientale renferme cependant de riches gisements, on n'avait pas commencé à l'exploiter et à 1 unir au cuivre pour en faire du bronze.
« Sous la dynastie des Tchéou (de iiu3 à 1 \y avant J.-C), la Chine était en i)lein âge du bronze. Les Chinois alliaient alors Tétain au cuivre en six pr«)poitions dilférentes : 1/2 j)our les miroirs, aï pour pointes de flèches, i 5 pour éj)ées, I î j)our lances, i 5 pour haches, i (> pour cloches et marmites Proportions (pii ne sont aucunement celle du hron/.e antique. »
3. Journal asiatique^ tome III, de janvier à juin iSij. Le système monétaire des Chinois^ Biot, ])age 4-î3 : « L'an 23o avant notre ère, le conqut'rant Tsin- Chi-Loang- Ti d('fend d'employer l'argent, l'étain, le jade, les perles, les écailles de tortue comme monnaie ou moyen d'échange. »
Dans le tome IV, de juillet à d('cend)re 183;, \\\oX. dit (pie dans les dernières dynasties des Loang on lit une nouvelle monnaie délain. Page io5 : en 583, Souy-Wen-Ty défend l'exploitation des mines d'ëtain et de plomb pour faire cesser la contrefaçon. Page i3(i : en 922, Héou- Tehaiig fait rechercher les pièces fausses de plomb ou d'éiain jusque chez les particuliers.
Gervaise dans son Histoire naturelle et politique du royaume de Siam, un vol. ln-4, Paris, i(i(i8, page i )3, ])arle aussi d'une monnaie tl'étain : « Dans les provinces éloignées et principalement M'rs Tennasserim, il y a une monnaie d'étain qui est ronde et plate et qui peut aM)ir quatre pouces de diamètre. On y voit dessus plusieurs figures d'oiseaux et de dragons, cpii sont si mal désignés (pi'il n'est pas aisé de les distinguer. On en a trois pour un fouang (monnaie il'argent (pii valait 4 sols 2 deniers). »
En extrême Orient^ longtemps avant notre ère^ certaines monnaies ont été en étain^ et même en Occident Denvs le Tyran fit remplacer l'argent du numéraire par de Tëtain. Ces deu\ faits servent donc de preuve à notre assertion ^
Toute l'étude sur l'orfèvrerie d'étain chez les Anciens peut se diviser, comme l'histoire commerciale de ce métal à la même époque^ en deux phases.
La première^ remontant à l'exploitation orientale^ ne peut nous fournir que des documents très vagues.
Dans la deuxième^ où l'étain est tiré des îles Cassitérides, les auteurs anciens donnent des documents positifs, et, les textes aidant, le travail devient heaucoup moins ardu.
Nous avons vu que M. Von Baer, dans ses recherches sur l'antiquité, était parvenu à constater la présence de mines d'étain considérables exploitées longtemps avant notre ère dans le Korassan'. Tous les ustensiles de ménage et de table avoisinant ces mines sont en étain, et, si nous en croyons les traditions locales, l'usage de l'étain dans le pays, en raison même de l'exploitation de ces mines, remonterait à la plus haute antiquité.
Mais les découvertes plus récentes de Trullicon, de Murzellen, de Sitten, d'Imeringen, que nous signale M. Hermann Genthe% sont encore plus probantes.
A TrulHcon et à Murzellen, on a mis au jour deux boules d'ambre formées de deux segments sphériques appliqués des deux côtés sur un disque. Ainsi assemblés, ils forment une
1. Voir encore Julius Pollua, rhéteur et grammairien grec, né à Xaucratis vers 1 3o après J.-C. — Oiiosmaticum grœce et latine^ Amsterdam, 1706, 2 vol. in-fol, page io55 : Toli; [Aï'vrot i.'jpa/.0'jc'C'j; '/ocT'î'.Tr.pw ttotî àv-' àpvuptou vou-f^at Aiovuaîcç /-aTr,va,'^/.7G30. — Dans le Curpus juris ciiiiis, Paris, Cotelle, 1773, l>ag<' 7o(), la loi Coruflia défend daclieter ou de vendre des pièces en étain ou en plomb.
Voir aussi Gobet, Les anciens minéralogistes du rojaiime lU France^ '771)' P^iris, a vol. in-8, tome H, p. 81 i et suiv.
Jrcliiv fur Ântlirofolo<^ie^ tome IX, 1876, 4' livraison
3. Hermann (îentlie, Ueher den Eliuskischen Tauscliliundcl nacli dvn ^orden^ page 48. Les noms que doit citer cet auteur ne peuvent ètic autres cpie ceux de petites localités de Suisse, de peu d'iniportance, mais dans lesquelles, ou plutôt auprès desciuelles, on a trouvé des trai-es de stations lacu-stres pn-lu^torupics.
Icte d'épingle ou un bouton ayant la forme d'un globe.
A Imeringen, on a trouvé la même boule, mais le disque et les segments sont séparés par une mince plaque d'étain ; dans une petite cavité de l'ambre, on a enfoncé des pointes du même métal, comme ornementation, dette incrustation devait être un genre de nielle dont on ne soupçonnait pas Texistence avant cette découverte.
A NeucliàteP, deuv petites roues ont vie rencontrées : l'une d'elles est en étain. Cette trouvaille fut de suite considérée comme très importante, nous dit ^I. Genthe, parce qu'il est très rare de trouver des objets d'étain dans les constructions lacustres de l'âge de bronze.
Dans un ouvrage très récent, M. le docteurGross de Genève fait rénumération de ses trouvailles dans lespalafittes de Suisse et signale un certain nombre d'objets du même genre que ceux ({ue nous venons d'indiquer d'après M. Gentlie. M. Gross n bésite pas à donner ces objets comme des rouelles ou autres ornements d'étain.
« J'ai réuni, dit-il, une série d'objets d'étain recueillis dans diverses j)alaiiltes, dont les uns ont la Ibrme d'un simple anneau (n" 38), d'autres c(^ll(^ de petites roues qui sont massives (n° 35) ou munies de /j, :"> et même 8 ravons : les rf;^/67/6'.v, aux(pielles on attache volontiers une signification svmboli(jue (amulettes?), et qui le j)lus souvent sont ornées sur 1 une des faces, étaient coulées, j)lusieursà la fois, dans le même moule. ]M. Gros conclut alors : ('es petites rouelles étaient (K^stinées à roniementalioii du vêtement, elles sont percées diiii ccilain nombn* de trous (jui servaient à les attaclier".
Après MM. (iciillie cl Gross, M. Nicard, dans la Revue nrchrologiriiic^ parle de l'etain découvert dans ces mêmes
I. Ilcnuami Gnuhc, pape 5'"). — NciicliàU'l, vn allomaïul Ncuonhurg, est après \v lac (le liienne la station lacustre la plus intéressante à étudier au point de vue (h- l 'archéologie ])réliistoriijue.
a. Victor Cîross, les Proto-IIch-i-tes, ou les premiers colons sur les horils des lacs tic nii'une et IVeuc/idtel, avec préface de M. le jîrof. Virchow, avec 33 jilanches en phototypie figurant ()5o objets trouvés dans les fouilles, P. tris, Joseph liœr, i883.
L'ETAIN DxVNS L'ANTIQUITÉ. aS
stations lacustres. Les fouilles pratiquées dans les eau\ du lac de Bienne^ nous apprend-il^ ont mis au jour un objet assez singulier; c est un canard en argile orné de petits filets d'ëtain très délicatement incrustés'. Le contraste de la blancheur du métal et de la couleur brune de l'argile fait distinguer l'étain du reste du corps. Ce n'est point seulement sur ce canard que Tétain a servi d'ornement; car un très beau vase éofalement orné de lames de ce métal a été découvert dernièrement dans le lac de Neuchàtel.
Le lac du Bourget nous a fourni, lui aussi, de nombreux exemplaires de cette céramique métallique. Les musées de Chambérv, d'Aix et de Lausanne en possèdent de nombreux spécimens, et M. Alexandre Bertrand^ de l'Institut, a rapporté dernièrement de Suisse, pour notre ]Musée des antiquités nationales, un fragment de poterie lacustre très curieux, sur lequel les lames d'étain noircies par le temps font une décoration grecque des plus pures sur la panse du vase".
M. Gross^ décrit plusieurs de ces vases; pour lui l'étain avait dû v être appliqué et maintenu au moyen de la résine de bouleau; c'est généralement sous la forme de bandelettes allongées ou de petits carrés que le métal décore la panse des vases. Souvent la plaque très amincie était appliquée sur des parties de vases déjà ornées de dessin en relief: ()ar une pression bien dirigée, on faisait épouser à l'étain toutes les (ormes déjà obtenues sur l'argile. Sur quelques vases on ne rencontre plus l'étain, mais on trouve encore les matières agglutinantes qui le maintenaient en place dans les parties recouvertes de dessins.
A ces vases il conviendrait d'ajouter ceux, assez nom-
I. Revue arclicolo^'lrjtie, 41" volumo, p. ^7.\, rÉln'm dans les ltal>tt(tt'io:is locustns note (le M. Pol Mcard, d'jiprrs M. !<• D' F. Krilcr.
V.. Voir ce fragment an nuiséo de Sairjt-G<M main, salle V. — Consiuter anssi Coiirnnnlt^ Anticjnité.s, Bihiiollièfjuc nationale, F..stain|)<s, 9 vol. gr. in-l". Tome V : Mnsre de Cenrvr, rondelle en étain. Tonu- \ l : Collection d<' "M. !•' U"^ Gros à Neuneville, ))la(|we en étain.
hs Prolu-lIcUttes^ p
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breiix, décoiiverls aussi dans les stations lacustres dont le caractère ])rinci|)al est d'être percés de quantité de petils trous; longtemps on a elierché quel pouvait en être l'usage. Il avait été généralement admis que ces pots servaient à faire égoutter le miel. ^ï. Gross propose une attribution qui nous paraît |)lus vraisemblable. (( Les trous, dit- il, sont toujours placés à l'extrémité d'une ligne creuse, sur laquelle se plaçait un fil de m(''tal (étain) ou un filament végétal dont les deu\ bouts élai(»nt introduits dans l'ouverture pratiquée à cliaque extrémité'. >
Clette damasquinure d'étaiu sur dis objets d'argile tend à démontrer, disent MM. Gentlie et Relier', non seulement la rareté de l'élain dans les stations lacustres, mais encore la valeur qu'on lui donnait, puisque c'était avec ce métal si rare (|u'()n ornait des vases.
Taudis qu'en Suisse on découvrait de l'argile décorée avec de rétain, au nord de l'Europe, dans un tumulus de Jutland, on retrouvait un vase de bois orné de clous d'étain \ T.a fabrication n'est pas la même, elle est beaucoup j)lus grossière et pai conséquent plus barbare, mais c'est la même idée mise en œuvre de deux façons diflérentes.
M. Nicard vient encore corroborer nos dires dans le même article de la Revue arcJii'oloij^iquc où il résume les idées du docteur Keller. u Si r(''lain, dil-il, eût eli» à l'état de lingot un objet commercial, il eùl été emj)lové seul à la fabrication de ces dilférenls uslensiles, et cela (Tautaiil j)lus volontiers qiii' par son (clal il alliic nos regards et qu'il se reeommand(» par sou inallerabilile '. »
I. I.t's Proto-IItlvites, j
a. M. (iiDSS t'st (l'uii avis conlrairr, mais ropiiiioii de ^E Ki'lKr nie parait plus coiicliiaiilo.
3. Diifréiie, Etude sur rétain^ p. K), d'après Morlot, les Métaux tie l'o^e du bronze. ]\IaI{;ré de nombreuses reclu'rclies, nous n'avons pu trouver dans aucune hibliolliè(pie de Paris ce même ouvra«;e.
litvue arrhéolo^Kjue^ .j'" «Tuuée. p. 32. i
Ibidem^ p, 3^6. — Jionstetten (l)aron de}, Second suppUment au recueil d'antifjuitcs suisses, Lausanne, (•. liiidtl, i8(>-, in-l , p. (i.
En effet, il n'est pas douteux que^ si ce métal eût été plus abondant et par conséquent moins précieux, il eut servi exclusivement à la confection de ces vases au lieu d'en être seulement la décoration.
A. côté de cette céramique ornée de damasquinure d'un genre si original, on a retrouvé dans les stations lacustres de la Suisse occidentale de petits lingots ayant la forme de barres triangulaires plus épaisses d'un coté et s'amincissant jusqu'à l'extrémité*.
M. Pol Nicard conjecture, avec raison, que si l'élain brut a circulé en Suisse à l'état de marchandise, c'est sous cette forme. A côté de ces barres triangulaires se trouvent également des bandelettes généralement minces qui n'étaient point des lingots, mais des pièces préparées pour les industries locales.
Mais on a découvert à Auvernier un lingot assez extraordinaire par sa grosseur : il pèse t8oo grammes, est d'une forme discoïde, et pour en faciliter le transport on l'avait muni d'un anneau en bronze destiné à en faciliter le maniement. I.a rareté de l'étain ne permet pas de supposer un seul instant que ce fût un poids; mais tout permet de conjecturer que c'était un lingot amené de fort loin probablement. Cet ol)jet est encore seul de sa nature parmi tous ceux que les fouilles des stations lacustres ont mis au jour.
Diodore de Sicile, nous l'avons fait remarquer plus liaul, rapporte que l'étain des îles Cassitérides était livré au commerce sous la forme de dés' ; il est par conséquent piobable que l'étain trouvé en Suisse ne provenait j)as de Cornouailles, puisqu'il n'avait pas la forme cubi(jue. Plusieurs savants, entre autres M. de Rougemont V, ont cru
1. Cette forme de rt'glette était (K)nii('(* pour faciliter la reconnaissance de l'étain au moyen du cri (jue Ton obtenait lacileni» ni en pli. ml la harette, tandis <|ue les cubes de Cornt)uailles ne pouvaient pas se plier.
IJiodore de Sicde, liv. V, j^: uu
3. l'rt'déiic d<î Koutreniont. f.iirc île brome ou U's Sémites eu Occident, i n(»I. in-8, Paris, Didier, iSlili, eli. v, si H, p. i i >.
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cependant qu'il élait apporté du nord de la Gaule, et la trouvaille de nombreuses monnaies des Calètes' dans les stations lacustres de la Suisse sert de base à leur assertion, mais nous jugeons inutile de répondre à cette hypothèse.
A l'appui de notre avis, il faut ajouter que le transport des petits bâtons dont nous parlons doit être bien antérieur à répoque du commerce des Calètes et à la frappe de leurs monnaies. Ceci vient en dehors de la différence de forme signalée parmi les lingots.
La difïérence de la forme des lingots est aussi concluante, et il y a tout lieu de croire qu'au moment de l'exploitation de ces lingots, les métaux des îles Cassitérides étaient exploités par mer et débarqués fort loin de la Suisse.
Au suiplus, les migrations des peuples de l'orient à Toccident tendent à explicpu r la venue de l'étain du centre de l'Asie au centre de l'Europe'.
Enfui, l'étain étant fort rare dans les stations lacustres et très abondant en Cornouailles, si on l'eût tiré de ce pavs il eût été apporté en grande quantité, puisqu'il était des plus recherché. J/étain de la Suisse venait donc de l'Orient, et son apj)lication sur des vases comme ornementation devait être une tradition des ancêtres des Helvètes, c'est-à-dire de tribus originaires de l'Asie \
Si l'ensemble de ces documents n'établit pas d'une manière absolue notre assertion, il faut cependant admettre
1. Ees Calètes étaient les liahitants ]>riniitlfs du pays de Grnx, dont on a retrouvé de nombreuses nn'diulles en Angleterre, en l'Vance et en Suisse.
a. IMM. de Jîonsletten et Nillson, dans des onvrao;es déjà cités, vi«'nnent corro])orer notre dire, en émettant l'opinion que les Phéniciens n'ont jamais fait le commerce dans le nord de l'Europe, mais (ju'au contraire les diff» lents métaux se transmettaient de ])rorlie en pioche, de peuple à j)euple. ]M, de Honstetten suppose qu'alors l'i-tain de Suisse devait venir de la rirau(l('-Hreta|;ne. Nous avons cru émettre luie opinion dilïiTcnte, hasée sur l'orif^iue orientale des peuples et sur la difiérence des formes données à r«'taiu, \o\r lionstetten, Second siipplrmr/it au recueil d'antiquités stt'isscs^ ]■>. 7-10.
3. Rossii;ii()l, les Métaur dans C antiquité, \ vol. in-8. Paris, iSHl. !NT. lîataillard, secrétaire di^ la Sociét(' anthropologique, a traité djjus de nond)reuses brochures le même sujet à propos des mœurs t/.lganes.
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que l'exislence d'objets en étain à une époque fort reculée clans l'Asie est un fait que toutes les probabilités tendent à démontrer, ce qui explique très bien l'introduction de cette industrie en Europe à la suite des migrations d'Orient en Occident^
Nous rappellerons ici pour mémoire les plaques d'étain que les Lapons emploient encore comme ornementation ou comme bijoux" : leurs habitudes et leurs traditions ont ce caractère primitif qui se rapporte au\ usages des premières civilisations. On voit cela chez tous les peuples barbares.
En Chine, l'étain devait également servir à l'orfèvrerie, et si nous n'en avons pu produire une preuve, nous savons cependant que ce métal servait à la fabrication de la monnaie. Remplaçant l'argent dans le numéraire, il est peu douteux qu'il ne le remplaçât aussi dans les usages domestiques.
Nous ne parlons qu'en passant du fameux bâton de Foè, lonir de vin2:t et un mètres, tout en étain et recouvert de lames d or; cependant ce rapprochement de l'or et de l'étain nous ramène encore à l'idée d'orfèvrerie \
Acerbi, Voyage au pôle nord, 1" volume, p. i\S
Léouzon-le-Duc, la Finlande et le Kalewala^ 2 vol. in-8, Paris, i845, tome II, p. 17. « La mère dit à son fils : Si tu deviens baie des bois, arbousier des plaines, fraise de ces collines, là encore le malheur t'atteindra, car les tendres vierges te cueilleront, les jeunes filles orne'es de fibules d'étain t'enlùveront. » Le Kalewala est la grande épopée des Finlandais; suivant les érudits finnois, elle remonterait au onzième siècle de notre ère.
3. Foè-Kouè-Ki, ou relations des royaumes boudhiqucs. Voyage dans la Tartarie, dans l'Afghanistan et dans l'Inde exécuté à la fin du quatrième siècle par Chy-Fa-Hien, traduit du chinois par 31. Abel Rt-musat-, Paris, imp. royale, i83G, p. 355-356. « Il y a aussi le bâton d'étain de Foè; il est long de 7 tchang (il mètres).... Il est tout recouvert de feuilles d'or. Le poids de ce bâton varie; il y a des temps où il est si lourd que cent hommes ne pourraient le soulever et d'autres fois si léger qu'un seul homme le porterait. »
CHAPITRE IV
L'ORIÈVREIIIK D'ÉTAIN EN GRÊCK ET A ROME
Nous allons maintenant nous occuper de la deuxième période de Tliistoire de l'étain dans rantiquité, c'est-à-dire de celle qui correspond à la découverte des lies Cassitérides. Elle se rap[)orte plus spécialement aux peuples de la Grèce et de l'Italie.
La i^uerre de Troie jette un jour nouveau sur cette histoire. Les textes d'Homère et d'Hésiode' sont ici les documents positifs les plus anciens qui se rapportent à Femploi de notre métal dans rorfèvrerie.
Le bouclier d'Achille'^ celui d' Vgamcmnon'V, comme aussi celui (rilercide*, étaient des objets de haute orfèvrerie sur lescjuels des sujets entiers se trouvaient traités en étain.
(les textes d'Homère et d'Hésiode méritent d'être étudiés avec soin, car ils donnent des renseii^nements circonstanciés sur l'orfèvrerie en içénéral à leur épo(jue. Bien que le travail des dilferents métaux précieux ne lenlre pas dans notre cadre, nous n'hésitons pas à en parler en raison de l'intérêt que
I. Iloim'rr est le plus aiiciiMi dos rcrlvains ^recs. On no sait rion de son o\isloMco, (jiio r«)n placo, d'après les prol)al)llités, vers lo nonvième ou dixième siècle avant .l.-C. Qiianl à H«'>sl()d<', qno l'on p.nse avoir été son contemporain, on lo croît iK- à Cyme, snr la côte de l'Eolide, ou à Ascra, petit bour^ aux environs do rili'llcon.
Jitrni, i/>i(/cm^ chant \I, v. xj
'\. Hésiode, If noticlicr tT Hercule.
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présente un sujet qui, croyons-nous, n'a pas encore été étudié sous ce rapport. Nous citons d'abord Homère ^ :
« Il (Vuicain) jette dans le brasier l'impénétrable airain, l'étain, l'argent et l'or précieux ; alors, après avoir placé sur un tronc l'énorme enclume, d'une main il saisit un lourd marteau et de l'autre ses fortes tenailles Il fait d'abord un
bouclier large et solide, où il déploie toute son adresse, l'environne de trois cercles radieux auxquels est suspendu le baudrier d'argent ; cinq lames épaisses forment ce bouclier ; Yulcain avec sa divine intelligence trace sur la surface mille tableaux variés Yulcain a fait plus loin une plaine que des laboureurs retournent; derrière eux, la terre, bien que d'or, se noircit comme celle d'un cliamp nouvellement labouré : un dieu a fait ce prodige Puis c'est la moisson Il représente ensuite une vigne magnifique dont les rameaux d'or sont chargés de raisins ; les grappes pourprées brillent à travers le feuillage; des pieux d'argent la soutiennent; il trace alentour un fossé d'un métal bleuâtre et une haie d'étain ; il ne laisse au milieu de cette vigne qu'un sentier par lequel
passent les ouvriers qui travaillent aux vendanges Près de
là est un troupeau de bœufs au front superbe qui sont formés
d'or et d'étain Il forge aussi le casque solide qui couvrira
le front du héros surmonté d'une aigrette d or; et enfin
il achève les riches cnémides i'ormées d'un étain flexible ^ >>
Hésiode, dans sa description du bouclier d'Hercule, n est pas moins explicite :
(c 11 prit en ses mains son bouclier superbe qu'entourait une bande de gvpse , il était décoré d'ivoire blanc et l'électrum y étincelait avec des bandes d'acier qui s'entiecroisaient Les Lapithes, re[)résentés en argent cl couverts (Tarmurcs d'or, lultcnt contre des ccnlauics d argent
I, Iliade^ chaiil XVllI.
•i. Homère, dans d'autres passages de Vlliadr, parle encore de rt'tain. Ce nul.il entre comme ornementation dans le hoiiclier d'Aj^amenmon, cliant \I. v«rs i >, et uussl dans le char de Diomede, clianl WIII, \ «ts 'iiu .
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tenant des massues d'or. La Terreur et la Fuite accompagnent Mars monté sur son cliar^ que traînent des coursiers d'or. C'est encore la l)elli(|ueuse fille de Jupiter, Pallas Tritogénie, qui semble vouloir allumer le feu des batailles ; elle tient une lance dans ses mains ; sur sa tète est un casque d'or et elle a
l'égide sur ses éj)aules \ ulcain a ciselé un port à l'accès
facile et d'une forme ronde, fait de Tétain le |)lus pur^, qui semble former des vagues. Au milieu, des dauphins paraissant nager sont répandus de ci et de là, en train de guetter le poisson ; deux de ces dauj)hins d'argent voguent en souillant l'eau au milieu d'une troupe de poissons d'airain, et sur la rive on voit un [)èch('ur se préparant à lancer ses fdets. Le cavalier Persée , fils de la très belle Danaé, ciselé en or j)ar Vulcain , porte des brodequins ailés ; un glaive d'airain à la noire poignée est suspendu à sa ceinture par un baudrier ; il vole comme la j)ensée ; sur son dos est la tète de Gorgone, autour de hupielle voltige, 6 merveille! un sac d'argent d'où tombent des franges d'oi* étincelant au loin Des vendangeurs cueillent le laisin à des ce[)s dont les rameaux sont d'argent. Des vignes d'or aux |)ampres mobiles sont soutenues par des ('clialas d'argent. »
La lecture de ces textes d'JIomère et d'Hésiode fait immédiatement j)enseraux travaux d'incrustation et de damascjuinure des Japonais. 'r(uiles ces applications de métaux ou d'ivoire repi'ésentent chacune* un sujet ou une figure; ces oxydations de métaux, (ju'llomèrc* nous signale* connue 1res diCficiles à oblenir, sont autan I de procédés de fabrication familiers aux industriels de ^((l(l() ou de Yokohama et devant lesquels, nous autres Européens, sommes toujours saisis d'étonnement.
Dans l(*s nuisées, dans les collections (*taux devantures des magasins, ne voyons-nous pas loules sortes d aj)j)lications où
1. Vers 207 et 208 : Kv 5è Xiw.^,v euopjxoç iaataa^'.îTOio OaXâaTr,;
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chaque figure est représentée par une matière différente? Que l'on regarde surtout les décorations de manches de couteaux ou de gardes de sabres^ et l'on aura une idée absolue des objets dont la plume des poètes grecs nous a laissé la description*.
Au point de vue de l'effet que la disposition des sujets sur les boucliers devait produire, les textes peuvent être flicilement interprétés. On n'a d'ailleurs qu'à se reporter à la description des coupes phéniciennes récemment trouvées.
Nous avons vu que ces boucliers étaient composés de cercles de différents métaux ajustés les uns aux autres: les coupes phéniciennes sont ainsi faites. Dans chaque cercle, il y a gravés des sujets ne présentant aucun rapport avec ceux des autres cercles. Souvent même la séparation en est marquée par un cercle intermédiaire composé d'un serpent qui se mord l'extrémité de la queue.
La division et la mulli[)licité des sujets sur les boucliers des Grecs se rapportent de suite à cette disposition. JMais comment était exécutée l'incrustation?
Dans le métal même qui était le fond du bouclier^ on traçait la forme exacte du bas-relief qu'on avait à y incruster; on découpait ensuite une feuille d'étain, un peu plus grande et un peu plus épaisse que la partie champlevée, et on l'appliquait sur la place évidée ; puis on forçait à coups de marteau cette plaque d'étain à entrer dans le creux qui lui était pré- |)aré. Comme la lame d'étain était plus épaisse, elle dépassait la surface du bouclier, et, au moyen du burin, on j)()uvait y ciseler en relief tous les sujets à représenter. Ce procédé est encore le seul employé de nos jours pour tous les travaux d'incrustation.
A une époque plus rap[)rochée, Aristote succède à Homère comme historien de l'ctain. Dans son livre De tmrdhHibiis
I. Se reporter à toutes les expositions rétrospectives et particuliireiurnt au\ collections Leroux, !MoiJl<'(iore, h'aiiré-Lepage, Kdoiiard André, Ciasiiault, Antonin Proust, lie, etc. Voir surtout le paravtnl japonais du .Musée des arts décoratifs.
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auscultationibus y ce pbilosoplie nous parle d'une statue d'étain fal)riquée par Dédale et qui aurait existé dans les iles Elec- Irides ' .
Ce sont là les seuls documents que la littérature et l'art grecs des premiers temps nous ont laissés* sur l'étain ; c'est donc à Rome que nous irons poursuivre notre étude.
J.e j)remier objet dont nous parlent les auteurs latins est le miroir.
Pline nous dit qu'il était lait d'un alliai^e de cuivre et d'étain, INous ne discuterons pas l'autorité de Pliue, mais nous affirmons que le miroir devait avoir d'autant plus de puissance de réflexion qu'il contenait plus d'étain et moins de cuivre. On peut donc su[)poser que l'étain entrait en grande partie dans la com[)osition de ces objets '.
Piaule parle de ces sortes de miroirs dans sa comédie I\IoS' tellaria^' Ricb, dans son D/ct/on/ia/re des Antiquilcs'', nous apprend qu'on remj)la('a l'alliage du cuivre et de l'étain, tro[) cassant, par de l'argent ^ On attribue même à Praxitèle ' l'invention de ces nouveaux miroirs.
C'était à Briudes' que se fabriquaient les miroirs d'étain
I. nip\ Oauaacîwv àxcuîaaTwv. Aristolc, ch. i.w.m, dit : Dans K-s îles Éleclrldes, (|ni se trouvent dans une petite baie de la mer Adriati(jue, on prétend qu'il y a deux statues consacrées, de forme ancienne, dont l'une est d'étain ^^tcj UcV xxaoi— Tc'pcu) et l'autre d'airain ; elles sont l'œuvre de Dédale, d'après ce qu'ils disent. lors(pie, fuyant INIinos, il (juitia la Sicile et la Crète.
a. Les t;t'oj^ra plies jurées (pii j)arlent de l'étain (>t des lieux où on le trouve ne disent rien de son emploi dans l'orlevrerie.
3. Mémoires présentés à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, i''' série, t. \ l, i85o. Analyse de plusieurs produits d'art d'une baute antiquité : L'abbé Cocbet a trouvé en iBiç), dans le cimetière gallo-romniii de Cany (Selne-Infélieure), un miroir dont le métal a donne' à l'analyse 78,5 j)arties de cuivre sur 31,') d'étain, j)roj)orlion du métal de clocbe, et une iiole où le plomb entrait pour (")o parties et 1 ('tain jiour jo.
4. Plante, Mostcllaria \^/c Ra-t'nant)^ scène iii du premier acte.
5. llicb, Dutionnaiit' t/t'S antiquitis romaines et grcantes^ un \()1. in-8, l'aris, l859, V" S/ucuInm, p. 694.
(>. Le mot (( cassant » se raj)porte absolument à r«'laîn et démontre que dans l'alliage des miroirs il entrait en quantité considérable,
7. Praxitèle, sculpteur atliéiiien, né en ;i6o, nuirl en ^88 av. Jésus-Cbrist.
S. Hrindes est une ville de l'Italie, sur la nici \driati(|ue. où moutut N ir^ile.
les plus estimes, et ils devaient être supérieurs à ceux de verre dont les premiers furent faits à Sidon, au dire de Beckman^, puisqu'ils leur furent encore longtemps préférés. — "
On conservait k la surface métallique son poli et son brillant au moyen de poudre de pierre ponce que Ton étendait avec une éponge ordinairement attachée au cadre par un petit cordon.
Mais l'auteur le plus explicite sur les miroirs est Sénèque; nous citons le passage en entier- :
« Les premiers miroirs^ nous dit-il, furent le cristal d'une fontaine ou la surface polie d'une pierre ; puis, quand à la simplicité succéda la corruption , le poli des métaux offrit à riiomme son image. L'un la vit sur une coupe^ l'autre sur l'airain préparé dans tout autre but. Bientôt après on façonna des miroirs circulaires ; mais^ au lieu du poli de l'argent, ce
n'était encore qu'une matière fragile et sans valeur Par
la suite, le luxe ayant tout envalii^ on lit des miroirs de toute la hauteur du corps; on les cisela d'or et d'argent, on les orna même de pierreries ; et le prix auquel une femme acheta un seul de ces meubles excéda la dot qu'anciennement le trésor public donnait aux filles des généraux pauvres. Vous figurez-vous un miroir étincelant d'or chez les filles de Scipion dont la dot fut une pesante monnaie d'airain Aujourd'hui^ desimpies filles d affranchis n'auraient
pas assez pour un seul miroir de ce que le peuple romain
donna à Scipion L'attirail des femmes^ coumie on \v
nommait, a passé tout entier dans le bagage des hommes, c'est trop peu dire, dans celui du soldat. Aujourd'hui \c miroir, appelé au seul service de la toilette, est devenu nécessaire à tous les genres de vices. ^
1. John livc]i.miïnu, Hislorr of i/ii'cn/ions^ t/iscoit'ries a/itl origins^ Iranslatnl f'iom t/ie German of jyiUiam Jolinston^ 4" t'ditioii, LoiidifS, l54^S ^ ^°'*
a, Sénèque le plillosophe, Questions naturelles^ liv. I, ?; 17. Sfiièqne (Luc« Annœus) naquit à Cordonc, en Espagne, T. m 3 de Jc-^us (.liri.«>t; mort eu G5.
De ces lignes il résulte que ces miroirs étaient des pièces d'art du plus haut mérite.
Dans ceux dont nous parle S(''nèque , l'ornementation était en or ou en argent , mais la plaque réflectante était en élaiii ou bien en argent, ou argentée, ou enfin recouverte d'un mc'tal blanc quelconque, et tout semble prouver que la monture même, quoique très ornementée, (lui èli'e bien souvent fabriquée en étain ou en ces autres métaux \
Suétone raconte que Vitellius, ('tant intendant des travaux publics à Home, déroba les présents et les ornements des temples et reni[)la(;a l'or et l'argent par le similor et l'étain*. Cette anecdote nous apprend que non seulement il existait une orfèvrerie d'étain^ mais encore qu'elle ('tait fort ouvragée.
Les objets du culte et les dons aux tem|)les furent de tout temps les pièces les plus remarquables de l'orfèvrerie. Si le préfet (le la \ill(' les eût volées et les eut remj)lacées j)ar des pièces non décorées, de suite on se serait aperçu de la fraude, et, alor.^, il cul ('té beaucoup plus naturel de les voler purement et simplement sans les lemplacer. Du reste, le mot (lurir/idlcum, que nous avons traduit par similor, signifie en termes pi()j)res or-ctiU're et se rap[)orte parfaitement à ce que nous venons d'avancer, car ce mot seul devait avoir la signification de ce que, dans nos industries modernes, nous appelons V imitât ion.
Ainsi , dès Teporpie la plus reculée , l'orfèvrerie d'étain était (b'jà emj)l()yée d'une fa(;on courante et rej)roduisait les
1. Une grand'' qiinntitc de ces miroirs est conservée dans des musées ou des colleclions |)ul)Ii(jn<s. La ])lu{)art de ceux (|ue nous avons vus étaient arj;entés, Jort prohabU'nient au mercure (nous Indiqueions plus loin par (juels proct'dés}; quel(jues-uns ('taient du métal blanc dont Tétain et le cuivre faisaient la base. Ce métal, tirs en>pioy<' p.ir les barbares (piatre ou ciiKj siècles j)lus tartl, s'est appelé cbe^ <*u\ « potin ».
a. Suétone, l'ic de FitelHus, § 5 : « At in iirbano olilcio dona atque ornanienla temploruni surripuisse, et coniniutasse qua:dam ferebatur. procjue auro et argento stannum cl aiii iili.ileum supponisse. »
belles pièces exécutées en or et en argenté Beckmann parle aussi de Torfèvrerie d'étain dans l'antiquité; mais, ajoutet-il, si ces objets d'orfèvrerie ne sont pas cités, et si l'on n'en rencontre pas parmi les antiquités grecques et romaines, cVst que l'étain résiste moins que le bronze et le plomb, dont on trouve de nombreux spécimens'.
Nous n'avons pas été plus beureux que Beckmann , et, malgré toutes nos recbercbes dans les divers musées d'Europe, nous n'avons rencontré aucun objet d'étain antérieur à l'invasion des barbares.
1. Opuscules chimiques àe Pierre Bajen, membre de ITnstltut, Paris, in-8, an VI de la République, tome II, R, p. ai 3, Recherches sur Vétain. L'auteur dit que probablement, vu sa rareté et son éclat qui approche de celui de Targent, on s'en servit seulement pour les ouvrages de pur agrément jusqu'au jour où le commerce des Carthaginois avec les Bretons le rendit plus commun.
I. \ POTKIUK D'KTAI> A ROMK K T CHEZ LES BARBARES
Les auteurs de rantiqiiité nous ont laissé peu de textes précis sui" l'emploi de Tétain [)()ur l'orfèvrerie de choix. Si leurs ouvrai^^es ne d(''m()ntrent pas d'une façon absolue que l'étain servit à l'éi^^al de l'or ou de l'arj^^ent au luxe de la table*, ils permettent cependant de le supposer.
J^es mêmes auteurs ont été ])lus explicites sur remj)l()i de l'étain j)()ur les objels communs. C'est là en effet, à toutes les époques, le véritable usage de l'étain'.
L'or et l'argent servirent à l'orfèvrerie de luxe. Leur valeur inliinsèque les désignait naturellement pour cet usage, et, durant tout le moyen âge , la vaisselle d'or et d'argent fut par celte raison considérée comme la richesse mobilière des j)rinces et des riches \
Aux ('poques d'abondance, on faisait travailler l'oi' et l'argent par les j)lus grands artistes ; et lorsque les temps dillieiles arrivaient, toute l'orfèvrerie précieuse était mise au creuset et transformée en numéraire*.
I. \'()ir Traite tffs frs tins, p. \r M. .Murent ; i vol . prtil ln-8, Paris, i G8-;!, rli. wni, p. loi rt siilvaiiles [De la i-aissr/lc et des tahlcs).
■i. .liiU's Lahartlie, Histoire des art.' imliistricls au moyen «^r et à répotjue de la Renaissance ; Paris, Mord, 3 vol. grand in-4, 1878, tome H, p. 14^-14^.
3. Darcel (Alfred), Musée du l^uire : Notice des émana tt de rorfèvrcrie, \ vol. in-ia, Paris, De Mourgues, 18G7, p. 3(^7.
4. Voir PiiiviMïlaire des joyaux de Charles W à la lîihliotlièqne nationale, manuscrits n" ai |4|-'î^* <^^* fonds français. Toutes les pièces ayant appartenu à
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Les deux qualités qu'a Tétain de ressembler à l'argent et d'être en même temps un des métaux les plus sains l'ont toujours fait employer à un usage peut-être plus sérieux et plus utile, mais à coup sur moins luxueux.
Les auteurs anciens l'ont décrit comme ustensile de cuisine. Ils nous apprennent que nos pères du centre de la France en usaient avec habileté, et que même — c'est Pline qui le rapporte — les Bituriges découvrirent l'art d'étamer les autres métaux ^
C'est au deuxième siècle avant Jésus-Christ que nous vovons l'étain servir sur la table. Plante dépeint, dans une de ses comédies, tout un festin de son époque où les mets sont servis dans des bassins d'étain\ Le luxe des plats qui composent ce repas laisse supposer que l'étain , tout en étant un métal usuel, servait aussi chez les riches et même dans les grandes cf'Témonies.
Les peuples de l'Orient durent placer l'étain sur la table bien avant Plante^ ; mais à Rome on ne peut guère faire remonter plus haut son introduction dans le repas, car l'or et l'argent ne remplacèrent les objets de terre et de bois dans lesquels se préparait et se mangeait la nourriture* que vers le troisième siècle seulement; et l'étain ne dut certainemenl pas précéder les métaux précieux sur la table.
Les Grecs possédaient une civilisation beaucoup plus
Charles V sont citées dans cet inventaire, et la mention a fault » se trouve en. trte de près de la moitié des grandes pièces d'orfèvrerie, que les besoins de la guerre avaient fait fondre depuis la mort de Charles V.
I. Pline, Histoire naturelle; CoWect. 'liïsarâ^rd. Duhocliet, Paris, i85o, tomell, XXXIV, ij^ p. 455 : « AIhum (stannum) incoquitiu- aris operihus C.alliariiin invento, ita ut discerni qiieat ah argento, eaque incoctilia vocant. »
Voir aussi de Raynal (Louis-Hector Chaudru), ll'istuirc du Itirri: \ vol. iii-8, Bourges, 1845, tome P"", p. l3 et 14 (<'n nole\
1. Piaule, Frof^menti; Collect, Nisard, P.iris, Dul)0( liet, 18 j4» P- J î". ? *!)•
Miiri.itir.i .'iiitcm vider» in vasis staf»nris : lionam naritam, rt rainariim et taf,'<ni;4 : Erhinos farto», conrhas piscinari:i<i.
3. C'est ce que nous fait supposer la lettre de .M. \ on Hai r, (hja cilre,
4, Muret, Traité des festins^ p. \o^ et suiv.
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avancée que les Romains, mais l'étain n'était probablement pas employé du temps d'Homère au\ usages domestiques. « Ce fidèle peintre des mœurs et de la nature, dit M. Bayen, nous parle des chaudrons d'airain dans lesquels capitaines et soldats faisaient cuire leurs viandes : et il ne dit pas un mot de l'étain, qu'il n'aurait certainement pas oublié, si même de son temps ce métal eût été employé à de pareils usages*. »
Mais, à partir de l'époque de Plante, on s'en sert à Rome aussi bien comme ustensile de cuisine que comme vase et comme boîte.
Dans ce dernier cas, il est utilisé à renfermer des médicaments. Galien recommande de mettre les antidotes dans des vases de verre , de corne, d'argent ou d'étaiu'. Il compare également une contusion à la tète au bossuage d'un vase d'étain , ce qui j)rouve que l'usage du vase d'étain était courant de son temps '.
Pline nous le désigne également, dans différents passages, comme renfermant tantôt des onguents, tantôt des pastilles*»
ScriboniusLargus recommande, à propos de la préparation de certains collvres actifs, de les mettre aussi dans nne pyxide d'étain ^
Plinius Valerianus insiste pour conseiller de faire l)ouillir Phuile dans un vase d'étain^.
I. Baycn (Pierre), Opuscules chimiques^ tome II, Paris, in-8, an VI, p. ai5.
•1. Midicorum •^rwcorum opvra <juse exstnnt. Kdltlonem curavit D. Carolus (^lOttloh. Riilin, Ucipilg, 1827, tome A IV, liv. A, p. ()() (les deux livres de Galien sur les antidotes) : .... [xf, ÇuXtvsiç à-y-yctci; uxXivci; 51 ixaXXov xa\ xaaoïTspîvotc.
3. I(/cni, tome XIX (déllnitions médicales de Galien), p. 43^^ 4^^ • ....voT^ast; oï oaçciiEiov TO Eior,[X£vov E771 T(.)v y aaji'Eoivtov oxiVwv tcuto ouapaivcu ÔeaCTauevoç.
4. Pline, Collect. Nisard, éd. Dubocliet, Paris, i85o, tome II, liv. XXIX, 10(0), p. 3o'î. a ,...Timi in stannea pyxide conditur... » ; liv. XXX, i a (5), p. 5a8 :
« pyxide stannea » -, liv. X\\, ly (7), j). 33i : « ....in stanneo vase de-
coquitur ».
5. Serihonius Lar^ns, Composit'ionrs nic'/icamen!orum, i vol. in-8, Argentorati, iSyC), p. 3i-3a, cap. iv : Gollyria acria reponitur pyxide stagnea. »
G. Mcdici autiqiti omncs^ Aldie, Venetiis, i547i in-fol. : Plinius Valerianus, C. Plinii secundi cap. xxi, p. 170, icrso^ et cap. \iv, p. i()3 et 194, recto.
Columelle appuie sur la nécessité de se servir de marmites plutôt en étain qu'en airain pour faire cuire le vin , càv j pendant la cuisson, des marmites de bronze produiraient du vert-de-gris et altéreraient la saveur de la préy)aration\ Le même auteur prescrit encore la préparation de la confiture de coings dans un vase de terre cuite ou d'étain-.
Enfin, pour l'orfèvrerie usuelle, nos preuves ne seront pas seulement tirées des textes comme il en a été pour l'orfèvrerie de luxe; des monuments conservés viendront ici certifier nos dires.
Un mémoire de l'Institut nous apprend que l'un des correspondants de l'Académie envoya, en i8o(3, Fanse bien conservée d'un vase d'étain presque entièrement détruit par l'oxvdation. Ce vase avait été trouvé dans les ruines de Tancienne ville romaine appelée Âquœ Neriœ, aujourd hui Néris, célèbre par ses eaux thermales et située dans le département de l'Allier, à environ une lieue de Montluçon.
M. Mongez a recherché à quelle époque cet étain a pu être travaillé. La destruction de Néris, ou du moins les ravages qui causèrent sa ruine, doivent se rapporter, suivant lui, au quatrième siècle de notre ère, entre les règnes de Constance II et de Valenlinien Y\ Il paraîtrait donc que Néris fut renversée au quatrième siècle et qu'elle fut ravagée une seconde fois par les incursions que les Normands firent jusqu'au centre de la France. De telle sorte que, si l'on refusait d'attribuer aux Romains l'étain qui a donné lieu aux recherches de .M. jMongez, il ne serait pas toutefois postérieur au neuvième siècle.
Cet ('tain, soumis à l'analyse par M. Anfrye, inspecteui*
I. Coliimella (Lucius Junius Modcratus), De rertistlca, Paris, Paiickouckr, In-S, 18 ,5, tome III, liv. AH, p. 224, 2a5 : c .... Ipsa auteru vasa i\n\\n\s sapa aut (h-rnitum cocpiitiir ])lmnl)('a potins (piam a*nca esse dehî'nt, nain m coclura îriugincm rciiiittimt, et lufdicaniiiiis saporcm vitiaiit. »
a. Columella, De re nislica, tome 111, liv. \ll, p. i64, afiî : a Coiifitiira f\ cydoniis fît hoc modo : In cacaho figuli novo, \c\ in staj^nro rocpiitur, » etc.
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£[énéral des essais des monnaies de France, a donné les proportions suivantes :
Étain 06968
Plomb . o 3o4 2
Les plus exactes recherches n'v ont pu faire découvrir ni cuivre ni arsenic*.
Plusieurs savants ont aussi rencontré de l'étain travaillé.
]M. Auirnste Terninck- a découvert à Bétricourt une marmite qui devait être celle des légionnaires en campagne.
« C'est un petit plat en étain dont le fond se relève au milieu en hosse circuhure. Ce plat a deu\ protubérances ovoïdes placées près Tune de l'autre, portant crochets, cl qui semblent avoir sei'\ i à le suspendre à la ceinture ou à quelqu'un des vêlements d'un guerrier. » Cet objet serait du quatiième siècle.
A cette marmite il faut ajouter quehpies boutons d'élain unis découverts par .M. botting, à l'époque du premier empire, à ^ ('zelise Meurthe)'".
Nous lerminerons la nomenclature des objets dVtain par un petit j)lat (l('*eoré, retrouvé dans l'Artois au pied d'un cadavre enterré debout. 11 est semblable aux patènes de calice, large de o"",! 4, avec renflement circulaire au milieu, et les côtes sont légèrement rabattus; il contenait un style à écrire \
Nous signalons un usage d(^ l'etain ne se raj)porlant pas directement à l'orfèvrerie, mais (jui nousa paru assezeurieux. Paladins Tanins Umilianus, dans son Economie rurale ^ indicjue la façon de châtrer les bœufs : « c'est après avoir eom-
I. Mémoires dr rinst'tiiit royal tif France, Cl;issc d'histoire et de littérature ancienne, tome III. imprimerie royale, in-i, 1818.
a. J.\4rluis souterrain; Arras, in-8% 1880, tome III. p. 78 (tombes gallo-romaines\
3. Mémoires de la Société des antiquaires de Fra'ice,tnwc III, p. .{îp^PîTis, i8ai : Tondieaux antiques découverts en 1809, ï8i5 et i8ib, à ^\•zeîise (Meurtlie), par !\I. Hotling.
4. Essai sur Cindustrie gallo-romaine en .4ttréhatie ; Arras, in-8, 1874» \>- 85.
primé au moyen de deux petites barres en étain les nerfs suspenseurs que Ton pratique la castration \ »
Tels sont les textes et les pièces nouvellement découverts qui nous ont permis d'établir de la façon la plus positive le rôle de l'étain pour l'usage de la médecine. Si les termes qui désignent l'étain pour la haute antiquité ont donné lieu à de longues discussions, il devient impossible^ avec les différents textes que nous venons de citer, de ne pas constater son identité et en particulier de le confondre avec le plomb, malgré les termes qui souvent sont mal employés ".
L'étain est un métal sain et peu résistant à la durée des siècles; le plomb au contraire est malsain, mais il a résisté au temps et beaucoup de spécimens en sont parvenus jusqu'à nous\
Tandis que l'étain servait à contenir la nourriture et les remèdes, le plomb avait presque toujours un usage funéraire*; tantôt il servait à faire les cercueils, tantôt les basreliefs, et plus souvent encore les urnes funéraires \
Les textes sont presque les seuls documents que nous puissions invo(juer au sujet de l'étain, à cause du peu de résistance du métal. Au contraire Tliistoire du plomb peut
1. Palladius Taurus .Emilianus {T Economie rurale de), Paris, Panckoucke, 1843, in- 8, liv. VI, ,^ y, p. 272 : « De castrandis bobus.... Alii ligato ad inachinam vitulo, duabis angustis regulis stanneis, sicut forcipibus, i])Sos nervos apprehendunt, qui gr;cce xccaa^Tïipsç dicuntur. »
2. ^I. Hepfer vient appuyer notre opinion : « Il est probable que dans beaucoup de cas le plorab argentaire était réellement l'étain, car on n'avait alors aucun moyen de distinguer cbimiquement ce métal de ses alliages. » (Hepfer, Jliitoire de la cliimie ; Paris, Didot, in-8, 18^6, tome I, p. 109.)
3. Gohet, Les anciens minéralogistes du royaume de France; 1779, Paris, 2 vol. in-8, tome II, chap. iir.
4. \^oir Bulletin monumental^ tome XIX, p. 4^'^ * Dfs sépultures romaines et des sépultures mérovingiennes, par M. l'abbé Cochet.
•j. Roacb Smith, Cnllectanea aniiqua^ tome ^]I, 1"" partie, in-8. .M. Smitli y décrit un vase de plomb dont la forme est celle d'une bouteille <l (pii coutniait des cendres liumaines, Cf)mme on pouvait le constater par l'inscriptiiui I). M. : « Diis manibus ». Ce vase, trouve- à Lillcbonne, avait i5 pouies de haut sur 10 de large, et bs ceudres cpi'il couteuait étaient celles d'une certaine .Iulia F«'licissinïa, morte à vingt-trois ans ou à trei/.e. Son père s'appelait l Ipius i'elix et sa mère Andronica.
s'écrire sur les monuments mêmes qui se rencontrent fréquemment dans nos musées.
J^es nécropoles romaines contiennent souvent des vases funéraires de plomb*, quelquefois ornés de dessins en relief comme celui des musées de Rouen' et de Lvon", ou bien encore recouverts d'inscriptions. ^I. le commandeur de Rossi en signale à Alicamps, à Arles, à Rome, à Modène, et même en Asie*. La forme de ces vases est celle de la poterie usuelle.
De nombreux cercueils de plomb ont été également trouvés en Angleterre, en France, en Italie et en Belgique',
1. Voir BiiUetin monumental^ tome XIX, p. 4^^ • ^^^ sépultures romaines par Taljbf* Cochet. On a trouvé dans dos sé])ultures romaines des urnes cinéraires en plomb (Gaide).
2. Nous devons ce renseignement à M. Gaston Le Breton, directeur du musée de Rouen. Ce vase a été trouvé à Ravai. Quelques parcelles de deux vases en j>lonib du musée de Rouen ont ét(' soumises à l'analyse au laboratoire de TEcole des mines. Le bulletin suivant a été communiqué :
PICOLE DES MINES. Extrait des registres du bureau dressai
— pour les substances minérales.
I.ABORATOIHE
— i'aris, le i" février i883.
3 échantillons remis à M. Le Chatelier, ingénieur des mines. Ces échantillons sont donnés comme débris d'anciennes poteries.
Étain 5 • 4»^<-^ Plomb ne renfermant
Plomb 94 » 9^»'o que des traces d'impuretés.
I oo " 99 , 90
L'ingénieur en chef des mines, directeur du bureau d'essai,
Cahnot.
3. Description îles ancujtiités et objets d'art contenus dans les salles du Palais des Jrts de Lyon^ par le XY A. Comarmond ; 2 vol. in-4, Dumoulin, i855-i857 (Bibl. iS'ouvelle, V).
4. Jiulletin d'archéologie chrétienne do ]\L lo conito dv Rossi, publié par l'abbé Martigny; Relley, 1873, in-4, î* série, 4* année, n° i, p. 85.
5. Roach Smith, Collectanra antitjna, lonic lit, p. .|(>. Parmi divers cercueils de plomb découvorts en ditïérents endroits, il on cite un trouvé à Rouen en 1818 et qui contenait un squelette à côté duquel était une médaille de Postumus. Il nous dit également qu'un oMvrage intitulé Antii-juitates et .annales Trevirenses ])arle d'un cercueil trouvé à Trêves ot tlont rornomentalion était des plus remarquables, etc. D'autres ont été découverts près d'Evreux en i835, etc., etc. Voir l'abbé Martigny, Dulletin d'archéologie chrétienne do INI. le comte de Rossi; Relley, 187^,
en Asie^;, quelquefois avec des bas-reliefs pouvant représenter le portrait du personnage qu'ils contenaient; d'autres fois ils semblent reproduire l'bistoire de Psyché^
Le plomb eut encore d'autres rôles^ et quelques objets assez curieux font supposer au commandeur de Rossi que les jouets de plomb des enfants du temps de TEmpire romain imitèrent, comme de nos jours, les différents objets d'usage domestique, civil, public et religieux.^ La découverte d'une coupe qui paraît être assez artistique tendrait à démontrer que dès les premiers temps de TEglise, comme nous verrons plus tard le faire au moyen âge, on enfermait dans des cercueils des pièces en plomb ou en étain, reproductions d'objets symboliques dont les originaux étaient généralement faits de matières précieuses\
in-4, 2° série, 4* année, n° i, p. 85. — Recueil cT antiquités romaines et gauloises trouvées (Ions la Flandre proprement dite^ tome II : p. 22, Fouilles de Bavay et de Tongres: p. 47, Fouilles de Bavas; p. 80, Fouilles de la route de Tliérouanne à Arras.
1. Tombeaux de plomb trouvés à Saida, dans les ruines de Marathus, en Pliénicie, etc. — Mission de Pliénicie, dirigée par M. Ernest Renan; Paris, imprimerie nationale, 1864, p. 78, pi. VII et XVIII.
2. Voir le tombeau, conservé au musée du Louvre, qui a été rapporté [)ar M. Renan de sa mission en Pliénicie.
3. L'abbé Martigny, Bulletin d'archéologie chrétienne de M. le commandeur de Rossi, y série, S'' année; Belley, in-4, 1878, p. 62. Il décrit deux objets qui devaient servir de jouets à des enfants clirétiens. C'étaient comme deu\ petits ostensoirs, mais sans pieds, dont on se servait peut-être en ce temps-là pour élever et exposer à la vénération des fidèles le sigiium Chrisli. Tous deux sont fort détériorés. L'un se compose d'un petit disque portant au centre, en granuh-, le signiim Christi, entouré d'une guirlande; il est inscrit dans un carré aux angles évidés ; au bas on voit une sorte de patte qui pourrait être la branche inférieure d'une croix ; les ornements du haut ne sont pas reconnaissables. L'autre est un cercle cvidé au milieu, formé d'une couroinie de laurier qu'entoure un grènetis ; au sommet, sous un anneau tordu, dans un rond, le signant Christi.
On a aussi trouvé un certain nombre? de petits cochons en ploinh doul ou iw sait pas exactement quel était l'usage. Voir Collectaiiea antiqua^ par Ko.uh Sniiih, t. I[[, p. 87, 197 et 258; tome VII, i" partie, p. 171. Des objets à peu près identiques se retrouvent souvent dans le sud de la Russie et eu particulier a Kertch : on peut voir au musée de l'Hermitage, au milieu des nu r\<ill< -i trouvées dans cette nécropole, une suite de petites figures eu j)lonil» re-,seuii)laut beaucoup aux soldats de plomb de grand module fabii(pi«'s anjourd hui a Nuremberg. Les mêmes objets se retrouvent au musée national de .Moscou. Au Mus«'e des antiquin's de Berlin on retrouve les mènjes figures.
,\. L'abbé Martigny, Bulletin d"* archéologie chrétienne, V sérir. ',' année, 1S7J),
L'étain parait aussi avoir jouë^ quoique rarement, le même rôle. La découverte que fit à Pesaro, au siècle dernier^ Tantiquaire Olivieri, le démontre.
Il trouva dans un tombeau, dit AI. Raoul Rochette*^ tout un laraire d'enfant, « larario puérile ))'.
Il y avait trois statues, une Vénus, une Minerve et un César à cheval ; il y avait un trépied, un candélabre, un préféricule, une aiguière, si\ petits l)assins à anse, une chaise, trois palères, trois j)lats ovales, le tout en étain fin, très délicatement travaillé et très mince '.
Un peu plus loin, dans le même ouvrage, INI. Raoul Rochette ajoute", à propos de la description de tombeaux découverts à Ruvo : « Ces objets, déposés dans le tombeau de Ruvo, consistent en fourchettes de diverses formes, en couteaux, pincettes, trépieds, candélabres, patères; et ce qu'il y a de plus remarquable, et ce (jui ne laisse aucun doute sui' lintention qui fit déposer de pareils objets dans l'asile des morts, c'est qu'ils sont généralement d'étain ou de plomb, et d'un travail si léger qu'ils n'ont jamais [)u servir
Brllcy, in-4, p- i^5. Dans la si'ancr de la Société romaine crarcliéologic clircticiiiic (lu i"^ (It'ccnihro 1878, le V. Hni/^a, président, (it un raj)p(>rt sur luie j)elite coupe en plomb datant du troisième siècle, et ornée au milieu et dans sa circonférence de symboles chrétiens en relief. « Au centre du dis(jue est figuré le sacrifice d'Abraliam ; tout à l'entour, sur la partie j>lane des bords, sont représentes d'autres sujets l)il)li(|ues se rattachant au cycle des images communément retracées dans les monuments figurés du symbolisme chrétien, Jonas, Unniel. On y voit aussi dilh-rents groupes d'animaux, i\i\ lion poursuivant un cerf, deux dauphins affrontés, dvu\ poissons, une colond)e volant vers une treille, un chien chassant une caille, et un oiseau combattant un serpent. »
1. Mémoires de l'Institut royal de l''rance : Nouvelle Académie des inscriptions et belles-lettres, tonu* \111, p. ()2. Mémoires sur les antiquités chrétiennes des catacombes, par M. Raoul Rochette.
2. IMcmorie pcr la stor'ia (/c/la c/iicsa Pcsarcsc ncl stcolo Mii; Pesaro, in-,}, 1771)-
3. Dcl/c fii^line Pt'sarcsi e ili un larano funvile tro\ato in l'csaro^ par le marquis llaïuiibd degli Abati (Olivieri Giordani). V. 19 et suivantes : « Questo larario e tulle (Il duo stagno gettato sopra delicatissime forme e (|uantuiupie sia di pure laminette hanno pero quesle il convincenle busse relicvo ben espresso dalT una e dair altr.i parte. » (Planche.)
4. Mémoires de l'Institut, tome X lit, Inscriptions et Relies-Lettres, R. Rochette, Ménu)ues sur les anlicjuités chn-tiennes des catacombes, S. \ , p. G7() et G8(>.
aux besoins de la vie réelle*. « L'étain, quoique très rarement, a donc rempli, mais probablement en Italie seulement, le même rôle funéraire que le plomb.
Les procédés que les anciens employaient pour faire leur vaisselle d'étain sont probablement les mêmes que ceux de nos jours. Dès la plus haute antiquité^ l'homme dut s'apercevoir que les poteries résistaient aux plus hautes températures^ que c'était dans des creusets comme dans des moules de terre qu'il fallait fondre et couler les métaux les plus résistants ^
La fonte de l'étain se fait à 235 degrés. Elle ne fut jamais une difficulté pour les anciens^ qui, dès l'époque la plus reculée, avaient commencé à fondre le cuivre, dont la fusion n'a lieu qu'à une température de i30o degrés. Pour obtenir 235 degrés il était inutile de se servir des énormes souffleries en peau de bique nécessaires à la fonte du cuivre. Un brasier ordinaire suffisait pour mettre l'étain en fusion.
On coulait dans deux moules : le moule ouvert et le moule fermé. Le moule ouvert^ connu de nos jours, ne devait guère servir qu'à fondre des lingots d'étain destinés au commerce^. Au contraire, lorsqu'on voulait faire un objet avant un peu de précision^ on était obligé de le couler dans un moule fermé. La pression n'étant pas assez considérable dans le moule ouvert, l'étain dans ce cas ne se serait pas trouvé suffisamment serré; par conséquent le moule fermé était d'un usage absolu pour tout objet résistant.
Ce moul(3 était composé de deux pièces s'appliquant exactement l'une sur l'autre au moyen de repérages. A l'extrémité supérieure était l'ouverture du moule par laquelle on coulait l'étain en fusion.
I. Ces détails sont tirés du rapport du D"" Sclilut/., iiis«'ié p.u cxti.iii (l.ni> U* liulUtt. th'W Imlit. orclieol.^ .Maj^gio, i83(i, p. ~\.
7.. Déli'yatioii ouvrière à l'Exposiliou de \>\(\~. Uapport des délégués eiseleurs de hron/.e, par J. Garuier; Paris, au siè<^e de la Sociétt*, iSGf).
>. Voii' plus liant les pclils lingots trritivés d;ius les >talit»MS lacustres d»- la Suisse.
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Les moules étaient en terre cuite ou hien en pierre et devaient être semblables à ceux destinés au bronze^ que l'on trouve dans tous les musées.
Lorsque la pièce sortait du moule et qu elle était de l'orme circulaire, on la soumettait à l'outil destiné à tourner, qui probablement était semblable à la tourrette des potiers, dont on se sert encore aujourd'bui et (|ui a précédé l'invention du tour\
Ces procédés, dans leurs parties essentielles, n'ont point encore changé et, comme dans presque tous les métiers, ils datent de l'invention même de l'industrie.
La fonte en moule fermé amène à indicpier le procédé par lequel les anciens reconnaissaient la pureté de l'étain. L'ouvrier faisait un moule fermé dont le creux, en forme de médaille, avait la contenance de deu\ j)ièces de 5 francs en argent; dans ce moule il coulait de l'étain pur. La médaille ainsi obtenue s'appelait étalon. — Lorsque l'on avait à essayer de 1 étain, l'on coulait une certaine quantité de cet étain dans le moule, puis on pesait la médaille refroidie comparativement avec l'étalon.
Comme le plomb j)èse i i kilogr. 35^ gr. le litre et que l'étain ne pèse que 7 kilogr. 280 gr., il était facile de voir si Ton avait introduit du plomb avec de l'étain, et un calcul très simple j)ermettait de retrouver exactement la (piantité inti'oduite.
Ce mode d'analyse si simple est resté en prati(jue jusqu'au milieu du dix-neuvième siècle.
I. A oir JU'iijainiii l'illon, //f//7 de terre chez (es Poitevins; Clou/.ot, Niort, i854»
GAULOIS
A quelle époque l'ëtamage fut-il inventé et quel peuple eut le mérite de cette découverte?
Tous les auteurs jusqu'à présent, se basant sur l'autorité de Pline, ont attribué cette invention à nos pères les Gaulois. Le texte de Pline est indiscutable, il est des plus clairs, et, connaissant la vieille haine des Romains contre les Gaulois, il nous est difficile de supposer que l'encyclopédiste latin eut attribué à ces antiques ennemis de Rome un mél'ite qui ne leur était pas du.
a On étame le cuivre avec le plomb blanc, de telle sorte qu'on peut à peine le distinguer de l'argent : c'est une invention gauloise; on nomme ces ouvrages en cuivre étamures. Plus tard , on s'est mis à étanier de la même iaçon avec de l'argent, particulièrement les ornements des chevaux et les harnais des attelages. Gette appHcation s'est faite dans la ville d'Alise; le mérite de l'invention primitive appai'ticnt aux Bituriges*. Puis on a orné semblablemcnt les voitin'cs i\\{e?> esseda^ veJiicala^ pclorriUr . >) Ainsi parle Pline.
I. Voir le chapitre précédent
•1. V\\\\v^ Histoire nalurelli'^\WW\^ I7,tra(l. I.itln-, «tl. I)iil)<)cli<-r, p. .i")i :
'< Alhiiin (slanmini) iiic(>((ultur ceris operibus, (ialli.irum iiivinto, ita lit vi\
l'étain. 4
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Les ouvrages de Strabon^ etceuvde Florus, bien qu'anlërieurs de cent ans, appuient cette opinion.
Florus, racontant la guerre contre les Allobroges, qui eut lieu cent vingt ans avant Jésus-Christ, fait la description du triomphe du vainqueur Q. Fabius , et nous apprend que tous les veu\ étaient attirés par les dépouilles du roi des Arvernes, Uitualus , que l'on promenait devant le consul sur le char argenté avec lequel il avait coml)altu".
Nos pères , d'après Strabon , n'avaient guère de rivaux dans la fabrication du fer ; ils étaient habiles dans l'art de travailler le bronze et d'exploiter les mines.
Au dire d'un des premiers savants de notre époque, leurs connaissances à ce dernier point de vue étaient considérables. L'exploitation des mines d'étain du centre de la France permet d'en jugera On sait que l'étain se présente j)lus communément à l'état d'oxyde, c'est-à-dire sous la forme de petits résidus noirâtres, qui ne ra[)pellent aucune substance métallique*. Il a donc fallu une science profonde de la minéralogie pour le découvrir , pour calculer ses gise-
iliscerni qucat ah argcntc ,, caque Incoctilia vocant. Delnde et argentum incoquere simili nioclo cœjx'ie eqiioiuin niaxiinc ornamtiitis jumcnlorumque jugis iii Alesia o])j)i(l(> : rcliqua gloria Biliuiguiu luit.... », etc.
\()ir aussi de Haynal (Louis Cliaudru), Histoire du lUrri^ 4 vol. iu-8 (Bourges, 1845), tome I"', cliap. i, p. i3 et 14, et Delon, Ciinre et hroiize^ p. ao et ui. — Ciirardin, Chimie éUmentaire^ a*" édition, p. 439.
I. Strahonis f;eograpliica, C. Muller et F. Dul)iicr, i vol. in-4, Paris, Didot, i853, liv. IV, chap. 11, §2, p. i58 : Ilapx ;a£v cjv t:?; n£Tsoy.opi'o'.; ciôrjcojp-j-srx smv àoTerx xal KcjÇoi; B'.TOup'^i, Tra^â oï tcT; Kaoo'jp/.oi; X'.voup-jfîi, irapâ o\ -oX^ PoJTr..or, àp-j'upsta.
Revue archéologique : Exploitation îles mines métalliques dans la Gaule, par M. Dauhrée (tirage à part); Paris, Didier, 1881, p. 36 et sulv.
a. Elorus, Ilisloirc romaine. Collection Nisard ; Paris, Duhocliet, 1837, iii-.i< p. (if) 5.
3. Daubrée, Histoire Je l'industrie minérale, Comptes rendus hebdomadaire» des séances de l'Académie des sciences, t(»me LWTII, année i8<>9, i'"^ semestre, p. ii3. Du même. Mémoires sur la constitution^ f origine et le gisement des minerais (Cétain {^.innales des mines, 3° série, tome \X, 1842, ]). lia).
\o\v aussi : Société des sciences naturelles de la Creuse, i85t), et .tnnaUs des mines, G* série, tome X, 1866.
4. Daubrée, Âpereu historique sut i exploitation des métaux t/ans la Gaule [Heeue archéologique, i8C>7, p. ')i).
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ments et les mettre en valeur \ Mais ceci n'est-il pas encore plus curieux? Comme nous venons de le voir, les peuples du centre de la France auraient découvert l'ëtamae^e et c'est encore dans les mêmes territoires qu'il se pratique surtout aujourd'hui.
Tous ces faits prouvent d'une façon positive que les Gaulois pratiquaient l'ëtamage^ mais ils ne démontrent pas ce que Pline avance, qu'ils l'avaient inventé.
A quelle époque remonte donc en réalité cette découverte ? Nous l'ignorons.
Les Gaulois ont certainement pu inventer l'étamage^ mais il existe sur ce point une autre hypothèse qui, à notre avis, paraît plus vraisemblable.
Certaines tribus d'origine asiatique ;, depuis leur introduction en Europe^ ont sans cesse pratiqué l'étamage, et, si Ton en croit leurs diflérents historiens, les connaissances qu'elles avaient en cet art remonteraient à une haute antiquité. Parties du centre de l'Asie, ne vivant pour ainsi dire que sur les traditions de l'époque de la formation de leur race, ces tribus ont pu connaître l'étamage avant les grandes migrations des po[)ulations aryennes vers l'Occident et en particulier vers la Gaule". Alors deux suppositions pour-
I. Daubrée, vide siipra^ et P. de Cessac, Coiipcrœil sur P/wnimc vréli'istorlqac dans la Creuse (plaquette in-8, Caeii, 1871), p. i3.
a. Bâta il lard (Paul), Discussion sur les Tziganes. Extrait des Mémoires de la Société d'anthropologie^ tome II, iu-8, Paris, tB^S, p. 5g3.
Du même, IIistori(pœ et préliminaire de la question de l'importation du bronze dans le nord et l'occident de l'Europe par les Tziganes^ Paris, in-8, 1880, p. 4 ^'t siiiv.
« Ce qu'on peut tenir comme certain, c'est (pie le travail du Jjroui^e chez, les /Jotaria, comme chez les Malkotch de l'Asie 3Iineure, et cliez d'autres ])eut-ctre que nous ne connaissons pas encore, n'est pas d'introduction moderne, (jue c'est un reste d'une industrie ancienne; car les Tziganes n'innovent pas ^ et s'ils ajoutent quehpiefois de nouveaux métiers à leurs occuj)ations traditionnelles, vr. sont de petits métiers faciles qui n'ont rien de eoniMiun avec une t.diriration du {^enre de celle-ci. »
Les (( Zlotars », dits aussi a Dzwonkarj ï. Tziganes fondeurs eu broute et eu laiton dans la Cwalicie orientale de la liukovinc^ par Paul Jiataillard ; Paris, in-8, 1878. l'.xtr. des Ménioins de la Société d^ anthropologie de P.tiii», tonu- I do la 'à' séri»*^ |)» 5j().
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raient expliquer l'inlroduclion en Gaule de l'étamage. Yoiei ces deux suppositions : ou bien les premiers arrivants au pays de Bourges ont appris dans leur pays d'origine^ — pays ])eut-étre peu éloigné de celui des ancêtres des Tziganes*, — l'art d'étamer le cuivre et le bronze; ou bien, dans une de leurs migrations lointaines % ils l'ont vu pratiquer au centre de TAsie et c'est ainsi qu'ils le raj)portèrent chez eux, comme ils rapportèrent de la Grèce les types de leurs médailles et de leurs armes". En un mot c'est de l'Orient, source de toutes les civilisations, que nous serait également veiui l'étamage.
Les fibules élamées que contiennent les cimetières des tribus irermaines venues en Occident au moment de l'invasion des barbares, indiquent que l'étamage était aussi connu des peuples de la Germanie*, dont l'origine asiatique n'est pas douteuse. Ce lait vient corroborer l'assertion de la découverte fort ancienne de l'étain au fond de l'Asie.
Enfin, si l'on parcourt l'Asie depuis le Caucase jusqu'à rilymalia, l'on rencontre partout l'étamage au sein des poj)u-
' I. Les Gaulois, d'aprt'S M. Amcdée Thierry {Histoire des Gaulois^ i vol. iii-ia, Paris, i8G8, loiiie I, p. jii et suiv.) et M. Frérot [De rorigine des Français tt de leur étahlissemerit dans la Gatile^ OEuvres, tome V, Paris, iii-12, an VII), viiiincut (le la race Kimhricjue qui est desceiulue du plateau central de l'Asie.
•1. riiierry (Aniétlre), de 1 Institut, Histoire des Gaulois^ tome 1"^, liv. L\, cil. 1, j). 459 et 473.
3. lluclier (lùim'ne), /'-^r/ ^'rtf/Zo/j f>« les Gaulois d'après leurs médailles, 2 vol. in-4, 18(^9; Le .Mans, Monnoyer; Paris, ilollin et l'enardent.
jNous avons été à même de rappeler ce lait dans le rapport de l'expositioii rétrospective de IL nion centrale en 1880. Le musée rétrospectif du métal; Paris, Quantin, 1881, j). i5, 16 et u-.
4. V. liaudot, Mémoires sur les sép,dlures des harbares de l'époque mérovingienne découvertes en Bour^ogiie^ à Charnay, in-4, Dijon, i8()o, p. aa, 29 et 83.
Congrès archéologique de France^ séances {ji'nérales tenues à Iroyes, en i833, par la Société française pour la conservation des monuments historiques (Paris, in-8, i854), XX'" session. ."Nli'nioire de M. ('orrard de Ihéhan sur les découvertes de médailles et d'ohjets anti([ues dans le département de l'Auhe, p. 116 et suiv.
John Akerman, Jiemains of pagan Sacondom, London, in-4, i855, p. 57,58,02,
Mémoires de la Société des antiqitaires de Picardie, tome X, p. 121. D' lligoUot, Ilecherches historiques sur les peuples de la race teutonique qui envahirent les (îaules au cinquième siècle et sur le caractère des armes, des l)oucIes et des t)rnements recueillis dans leurs tombeaux, particulièrement en Picardie.
lations aryennes et touraniennes. INIème l'existence de cette industrie^ à en croire les traditions locales que nous avons cherchées à plusieurs reprises^ remonterait à une très haute antiquité, et, au lieu d'être une exportation d'Européen Asie, serait, au contraire, une importation d'Orient en Occident. En émettant les deux opinions, en dehors de celle qui attrihue aux Jjituriges cette invention humanitaire, qui existent sur l'origine de l'étamage, nous ne prétendons en rien détruire la version de Pline contre laquelle les autres, quoique tout aussi vraisemhlables, ne prouvent rien, et nous laissons le lecteur libre d'apprécier.
Les fouilles récentes qu'a fait faire le gouvernement de S. M. l'Empereur de Russie à Kertch confirment en tous points cette théorie. Au milieu de la splendide collection provenant de cette nécropole , on conserve au musée de l'Ermitage à Pétersbourg un grand nombre de fibules étamées, dorées et argentées , semblables à celles que nous verrons dans les toml3es franques. M. Stephani, conservateur des antiques de l'Ermitage, les attribue au troisième siècle et les appelle gothiques. Cette attribution est basée sur la critique la plus rigoureuse.
Les tribus qui au troisième siècle faisaient ces fibules les fal)riquaient encore au cinquième et au sixième siècle, surtout en Gaule, et il est probable qu'avec plus d'études, on retrouverait ces mêmes iibules, quelcjues siècles avant le troisième, dans des contrées encore plus orientales que la Russie, pays où, à une époque antérieure à cette date (m'' siècle), ces tribus asiatiques n'étaient pas encore parvenues, puisqu'on non retrouve [)as les traces dans les tombeaux. La migialion de la Lauride à la Seine n'aurait donc ét('' qu'une^ pailie d'un long exode dont le point de départ au fond de rOiicnt Ksicia probablement longtemps encore incoiuiu.
Nous n'avons pas retrouvé d'objets élain('*s anlciiciiis m l'époque de la eoncjuèle romaine*; mais les Icxics sont assez nombreux poui' nous pr()u>(M' l'existence, dans I empii-e ro-
main et plus particulièrement en Gaule, d'objets divers recouverts d'étain avant cette période'.
D'abord, Priscianus nous parle de marmites étamées% ^\\\9> Plinius l'aterianus , dans la description de ses remèdes, prescrit la confection de plusieurs d'entre eu\ dans des récipients étamés"'. Dioscoride, l'éditeur des œuvres d'Hippocrate, cite plusieurs fois des bassins ou des coupes étamés dans ses recettes pour la confection des remèdes'. Enfin, Bœckh signale une inscription trouvée dans la citadelle d'Athènes sur une table de magistrats ; il y est question d'objets étamés ou recouverts de j)laques d'étain : ce devaient être, d'après le texte, des oiseaux en métal et recouverts d'étain brillant et imitant l'argent ".
L'on ne peut pas dire que l'étamage de l'antiquité était le ruolzde nos jours, mais il avait un caractère sinon de luxe, du moins d'utilité et d'hygiène fort significatif. En médecine, n'estil pas partout indiqué? Sept siècles après, Isidore de Séville, parlant dans sa compilation encyclopédique de l'étamage, le mentionne comme étant mie opération sanitaire et utile''.
Après les textes, nous avons les monuments venus jusqu'à
1. Il est à noter que les fouilles d'Italie n'ont mis au jour qu'un très petit nombre (Tohjets rtaiurs ou argentés, tautlis qu'on en a retrouvé en grande quantité en France, sur tous les points du territoire, ce qui est une preuve de plus de la véracité du dire de Pline.
2. Priscianus Tlieodorus arcliiater, IV, i, mtul. (voir l'ouvrage in-folio publié à Strasbourg en i532, par J. Scliottas, sous le titre : Octaiiani Horatiaiii rcrurn medicariim libri W). « In cacabo staunato coquuntur ad tcrtias. )> IN , i.
3. Met/ici aniiqui omîtes^ etc. (Aldus, \'en«'tiis, i547, i"-f"lio); Plinius Valc-
rianus, p. 170, \crso^ cap. x\i : « coques in stagnato » ; p. 154. recto ^ cap. xiv :
« in stagnato coques »
4. Pct/ncii Dloscor'ulis .-tiinzarhtcl opéra suni|>tibus beredum Andréa' \\'eleliii, Claudii ."Marnii et Joan. Aubrii, i(u)8, lib. I, ?i 33 : De Sievonio oleo, p. a4, v.x >.eôr.u.a xsxaajiTspotjLsvou : jî 38 : De cicino oleo, p. a5.
5. Bœckb (Augustus), Corpus inscriptionum f^rxcarum^ lome I", iu-fol., Berlin, 1828, p. 233, 27' et 28' lignes :
27 K kA.
TlTTEPIiN A Êv(ôôix rrivTî tiOtx Ozuaxp-'rrj àvsOrjXcv
(î. Isidore de Séville, Opéra omtiia^ collection Migne, tomes III et IV, Paris, i85o, in-4, t. III, p. 590.
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nous. Tous ceux que nous avons rencontrés ont été trouvés en France.
Les premiers sont des vases dont la forme varie; quelquesuns sont fort beaux, et possèdent des anses très fniement travaillées, comme le vase du musée de Dijon et ceux du musée de Saint-Germain \
Il existe aussi des plats étamés; ainsi sont les trois bassins découverts par M. l'abbé Cocliet, dans l'arrondissement de Dieppe, en j856. On les a trouvés tous les trois l'un dans l'autre; le premier et le plus petit des trois a 4 centimètres de profondeur sur un diamètre de 24 ; les parois, assez épaisses, sont étamées à l'intérieur ; on voyait que ce vase était destiné au feu".
En 1760, en Daupbiné, on avait également trouvé deux patères de bronze décorées de figures en relief, plusieurs bassins, des plats ronds et ovales, des cuillers à encens el une soucoupe : toutes ces pièces étaient étamées''.
Parmi les nombreux vases trouvés dans les fouilles, nous en signalerons un provenant de Duffort (Gers). Il est en bronze antique, de forme élégante. Les ornements, toutefois, sentent l'époque de la décadence. Ce sont des décorations au burin représentant des rubans entourant concentriquement la panse du vase. Chaque ruban est rehaussé de traits et de pointillés. Le bec du vase est triangulaire comme celui de beaucoup de cruches romaines. Ce trait caractéristique détermine son origine gallo-romaine \
Maintenant, si nous parcourons les musées, partout, dans la collection des bronzes gallo-romains, nous trouverons des
I. Bulletin de la Société des antiquaires de France^ article de M. do A'illefosse, 1881, 4" trimestre, p. 279; Dlct. arcliéol. de la Gaule.
a. Ij'abbé Cochet, Sépultures gauloises, romaines ^ franques et normandes^ iii-8, Paris, iBSj, cliap. m, p. 55.
3. De Caylus. Hecueil d'antiquités égyptiennes^ étrusques^ grecqticf. romaines et f^aulolses, tome V, ifi- î; Paris, 176a, p. 289 et suiv.
4. liulletln du Comité d'/ilstolre et tfarcliéulugle de la province ecclésiastique tf.-fucli, Paris et Aucli, i8Gî, tome III, in-8, p. 478.
vases anciens recouverts d'étain' ou encore des fibules en assez grand nombre'.
Les fil)ules élamées trouvées en Gaule ont presque toutes la même forme. Le dessus est recta ngulaire^ très allongé, et se termine par une pointe sous laquelle se trouve le crochet qui maintenait l'épingle. Sur ce dessus de la fibule, il y a généralement gravés des dessins géométriques, soit des cercles inscrits Tun dans l'autre, soit des lignes droites s'enchevêtrant les unes dans les autres. L'étain, pour les bijoux, était plutôt considéré comme un ornement que comme un préservatif contre l'owdation; le dessus de la fibule est seul étamé, tandis que le dessous et l'épingle ne le sont pas. Le cimetière où Ton a trouvé la plus grande quantité de fibules étamées est celui des Iliats, entre Dinant et Pliilippeville, en Belgique. 11 y en avait en tout :^7, de différentes grandeurs et de modèles divers; on y en a même rencontré des groupes^.-
L'étamage servait aussi à la fabrication de la fausse monnaie , car on retrouve de nombreuses pièces de bronze étamées à l'effigie de Probus , d'Aurélien et de Dioclétien * . Au premier abord, il ])araîtrait vraisemblable que ces pièces étaient simph^ment j)longées dans de l'étain en fusion; cependant une nouvelle découverte de monnaies, faite en Belgique, tendrait à établir que certaines de ces pièces étaient recou-
1. I\I. de Villcfossc, dans le liulletln des Antiquaires de France^ 4° trimestre 1881, décrit une patère étamée fort curieuse, trou\ rc en Bourgogne (p. 279).
Voir le Catalogue des ])ron7,os antiques âiW musée du Louvre, par 31. A. de Longpi'-rier, n" 244 ^'t 245.
Voir encore, au musée archéologique de Rouen, des coquetiers dont l'un est décrit dans le liulletln delà commission des anthjultès de la Selne-Inféneure^UnwvWX^ 1873-75, iu-8, Rouen; séance du 22 avril 187J, j). 349»
2. A. Tcrninck, V Artois souterrain^ Arras, in-8, tome II, j), ai**, 243 ; Recueil d^antiijultés romaines et gauloises trouvées dans la Flandre proj>rement dite^ Gand, par 31. J. de liast, tome I, p. 223. Fouilles de Raucourt, près Douai.
Voir aussi les fibules élamées provenant des tombes de la 3Iarne, au musée de Saint-Germain, celles de la collection des Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers, et celles de la collection de 31. Julien Gréau.
3. Annales de la Société archéologique de Aamur, tome ^ II, ]). 8 à aS. l''ouilles au cimetière gallo-romain des Iliats.
4- A oir Gobet, Les anciens minéralogistes du royaume de France^ p. ai3 et suiv.
vertes d'une véritable plaque d'ëtain travaillée au martinet, plaque à laquelle on faisait, au moyen d'une pointe douée, épouser toutes les formes du bronze placé au-dessous *.
Les objets que l'on rencontre le plus fréquemment en France, et qui, par conséquent, devaient être assez communs en Gaule, sont des petits miroirs de métal. Ils remontent tous à l'époque de l'occupation romaine.
L'un de ces objets, trouvé au puits funéraire de Primelles^ a été soumis à l'analyse. Elle a démontré que ces miroirs se composaient d une feuille de cuivre^ revêtue sur le coté brillant d'une couche d'étain employé à l'état pur, sans aucun alliage de plomb. C'était là, comme on le voit, une des principales applications de l'étamage*.
Du reste, l'étamage de ces miroirs devait amener plus tard la découverte de l'amalgamation au mercure, invention qui, au dire de Beckmann, ne remonterait qu'au treizième siècle. Quant aux miroirs fabriqués à Sidon, ce devait être du verre doublé de noir. C'est de l'usage qui existait au commencement du moven a^e et dont rorie^ine assez ancienne doit être orientale, d'étamer le dessous des cabochons pour leur donner plus de brillant et de feu, qu'est venue l'idée de l'étamage des glaces".
1. Annales du Cercle archéologique de Hlons, tome XV, p, 2o3. Notice sur une découverte d'antiquités romaines à Haislères (Hainault).
2. Primelles, village du canton de Cliarost, arrondissement de Bourges.
3. Voir la Normandie souterraine^ par M, l'abbé Cocbet, p. 10- et 108.
4. Mémoires de la Société des antiquaires du Centre, 1868, II" vol., in-8, Uoures, 1869. Le Puits funéraire de Primelles^ par Eugène de lloblllard de Beaure-
paire, p. 34 et 35.
5. Vitruve, r Architecture, collection Panckoucke, a vol. in-8, Paris, 1847, liv. IX, ,^8, p. 3Go.
Se'nèque le pbilosopbe (collection Nisard, Dubocbet, Paris, i8î8), Questions naturelles^ liv. l'^'", § ly, p. 409.
Ulpien, Corpus j'uris civilis academicum Parisiensc (C. M. Galisset, Pans, in-4, 1873), Digestorum^ lib. XXXIV. 'lit. Il, De aura, urgcntu, mundo, etc., p. loSg, I9i ^^ 8 ; p. lofio, 25, ^ 10.
Beckmann (Jobn), History uf inventions, disroveries atul ori^ins (William Jt)linslon), 4" édition, Londres, i85(i, a vol., liv. XXXVl.
Rich (Antony), Dictionnaire des antiquités romaines et grecques^ h.uliit tion (.luruel, I vol. in-8, Paris, Didot, 18J9, p. 594.
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JNous verrons plus tard que le principal usage que lesiNIérovingiens firent de l'étamage fut d'orner leurs attirails de guerre, et^ en particulier, nous constaterons quel nombre considérable de boucles de ceinturon étamées on trouve dans les tombeaux.
Si l'on doit en croire M. le j)rofesseur Grosse de Genève, Fusage d'étamer les boucles de ceinturon n'aurait pas été purement mérovingien. Deux plaques de ceinturon celtiques ou gallo-romaines^ trouvées toutes deux en Suisse, seraient recouvertes d'une légère couche de métal qu'il suppose être de l'étain.
L'une, au dire de M. BlavignaC;, aurait une signification de symbolisme chrétien, tandis qu'au dire de INI. ïroyon, on pourrait y reconnaître Daniel dans la fosse aux lions. Toujours est-il que le dessin est horriblement barbare et que, sans imagination, on peut v découvrir la figure de deux animaux quelconques; mais leui* donner un nom nous paraît chose tout aussi difiicile que leur assigner un rôle ou une signification de symbole quelconque.
La deuxième plaque découverte par j\L Troyon, dans le canton de Vaux, est tout aussi barbare; on y distingue, toutefois, un personnage revêtu d'un diadème et deux animaux qui ont Tair de lui lécher les piculs. Autour se trouve une inscription que ]M. Troyon lui-même n'a pu déchilIVer. Ainsi les Gaulois auraient, d'après cela, porté de grandes boucles et dont ils rehaussaient l'éclat |)ar létamage*.
Que les (Gaulois fussent ou non les inventeurs de l'étamage, il y a un fait que l'on ne saurait discuter, c'est (|u'au
I. Quelque vrais(Miil)lal)l(' (jiio soit l'orif^ine «^allo-ronialne de ces pièces, nous ne donnons celte altrihution (|ue sous toutes réserves et d'après l'article de M. Troyon paru dans le tome 11 des Mitthcilungcn dcr Jittïquarisclicii Gcscllschnft de Zurich, i844^ i"-4» P- ^8, comme aussi d'après les notes de M. Gross contenues dans le tome IX des Mémoires et {iociiments pithlics par la Société (Thistoire et (Parcliéolof^le de Cenèfe, tome I\, j). 9. Nous voyons, en effet, à coté de la phupu' décrite par M. Troyon et dans les mêmes si'pultures, une autre boucle élamée (pii, à en juj^er j)ar son dessin, resseiuMe Ix.uicouj) à une boucle mérovingienne.
commencement de notre ère ils étaient seuls en Occident à posséder le secret de cette fabrication.
Quelque difficile qu'il paraisse de décrire les procédés dont ils usaient^ nous croyons pouvoir affirmer qu'ils n'avaient pas d'autres moyens de travail que ceux que l'on emploie de nos jours.
Il y a dans les industries des règles invariables qui ne peuvent point changer. Elles se perfectionnent^ se simplifient, mais en elles-mêmes et à quelques détails près, ces règles restent toujours les mêmes. Quelques découvertes que l'on puisse faire en géométrie, la ligne droite ne cessera de rester le plus court chemin d'un point à un autre.
Tous les éléments de l'étamage sont demeurés évidemment les mêmes qu'autrefois. Nous pouvons les réduire à cinq : le feu, l'étain, l'ammoniaque, le récipient pour la fusion et la pièce à étamer.
Le feu était peu de chose pour des hommes qui n'avaient besoin, dans l'opération que nous décrivons, que d'obtenir le quart des degrés de la chaleur exigée pour leurs fontes ordinaires des autres métaux.
Les lingots cubiques de Cornouailles, ou les petites barres triangulaires des cités lacustres, prouvent que la matière mise dans le commerce était déjà préparée pour la fonte.
Malgré la grande difïérence qui existe entre le degré de chaleur nécessaire à la fusion du cuivre et celui qu'il faut pour l'étain, le récipient en cuivre demande beaucoup de surveillance lorsque la fusion commence, car à un moment doiuK? l'étain surchaufïé par de hautes températures peut servir de fondant et déterminer le n'cipient à fondre lui-même. Aussi est-il probable que, de préférence à des métaux plus fusibles, l'on dut se servir du fer, autant toutefois qu'on j)ouvait le connaître. Du reste, aujourd'hui, Auvergnats coninie r/.i^;nies fondent tous dans des marmites de fer.
Le sel ammoniac est le vc'ritable trait d'union enlic I claiu et le mélalà élamer. Il est j)r()(hMtpar des rc'sidus de iiiiilicres
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animales; par conséquent, il ne fut pas plus cliflicile de s'en procurer dans l'antiquité qu'aujourd'hui.
La première opération consiste à décaper la pièce à étamer.
De nos jours, cette oj)éralion se fait au moyen d'acide sulfurique très étendu d'eau, mais dans l'antiquité on devait tout simplement nettoyer la pièce avec du sahlon très fin.
Ces préliminaires achevés, il v a deux façons d'étamer. -Lorsque l'objet, comme une cuiller, ou une casserole en fer, ou une bouilloire, doit être étamé sur toutes ses faces à l'intérieur comme à l'extérieur, on emploie la méthode de la trempe, et par conséquent on procède ainsi :
Si la pièce à opérer est moins grande que le récipient, on la chauffe un peu pour faciliter l'adhérence de l'étain, puis on la plonge dans le métal fondu en ayant soin de verser dans l'étain un peu de sel ammoniac; l'étain prend aussitôt. Alors, retirant la pièce, on l'essuie avec de l'étoupe, de façon à égaliser les parties trop é|)aisses ou trop minces : l'étain, étant encore chaud, s'étale facilement.
Pour ne pas se brûler, on tient généralement l'objet avec une pince.
S'il V a des endroils rebelles à létamage, ils sont saupoudrés d'ammoniaque et aussitôt l'étain v adhère.
Pour les pièces plus grandes (jue le récipient ou dont on ne veut pas étamer l'extérieur, il faut agir autrement. L'étain licjuide est versé dans l'intéiieur au moyen d'une cuiller; avec de l'étoupe on égalise comme dans le premier cas, en avant soin de toujours maintenir la j)ièce à un état de haute l(^mpérature, ^35 degrés environ, de façon que Tètain reste toujours li(juide, et qu'un(^ fois ro|)ération teiniinée, on puisse en verser la |)arlie surabondante dans le récipient.
On agit différemment lors(|u'au contraire la pièce ne doit être élamée qu(* d'un seul côtc'. L'objet se décape toujoiu's auj)aravant, ])uis on le met au feu de manière à obtenir une t(Mnpérature assez élevée; ensuite on étend l'étain sur la partie que Ton doit étamer, au moyen du petit bâton triangu-
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laire sous la forme duquel le me'^talest mis dans le commerce. LYtain, mis en contact sous la forme de ce bâton avec l'objet sur lequel il doit être appliqué, entre immédiatement en fusion et se répand en liquide à raison de la haute température à laquelle a été amené l'objet par son exposition à un foyer. Immédiatement^ comme dans la première opération, au moyen d'étoupes et de sel ammoniac^ on égalise l'étamage en le frottant, afin de lui faire épouser toutes les formes de l'objet qu'il doit couvrir.
Chaque fois que l'on étame;,pour que l'étain reste brillant, il est bon de tremper l'objet dans une cuve d'eau froide.
Chez les barbares^ l'étamage fut surtout considéré comme une ornementation^ tandis qu'au contraire les peuples un peu plus civilisés le regardèrent comme une mesure hvgiénique. .Mais quelle que fut la différence du but que l'on se proposait en étamant^ toutes les pièces laissées par l'antiquité n'ont été étamées que sur une seule face^ autant que nous l'avons pu voir. Le dernier des procédés indiqués aurait donc seul été employé.
Chez les peuples du Caucase et de tout le centre de l'Asie où l'étamage joue un rôle très grand pour la décoration, mais absolument nul quant à l'iiygiène^ et par conséquent où toutes les cruches et pots en cuivre martelé sont étamées seulement à l'extérieur et non à l'intérieur, le dernier procédé est aussi seul employé de nos jours ; et l'on peut voir dans tous les bazars tartares des étameurs accroupis sur leurs genoux opérant au moyen du petit bâton triangulaire d'étain, tanchs que leur foyer est activé |)ar deux grosses penux de biques qu'un enfant met généralement en mouvement.
Le deuxième procédé nous |)araîtrait donc plus baibare et plus ancien que le [)remier (celui de la Ircnipe , (jiii nous semble, en eflèt, moins primitif et est eertaiucnicnl le résultat d'une ci\iIisation [)lus avancée.
On se sert toujours de rMmmouiacjuc dans I'uik' comme dans l'autre manière d'opéier.
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Les étameurs des premiers temps savaient faire des épargnes, c'est-à-dire laisser une partie absolument intacte sur l'objet qu'ils étamaient.
Pour arriver à ce résultat, il suffit de frotter la partie qu'on veut laisser dans son état primitif, d'ocre jaune, d'ail, ou même encore d'un j)eu de soufre.
L'étain ne prenant pas sur ces corps, lorsqu'il arrivera sur la pièce, s'abstiendra de prendre sur les parties frottées et prendra partout ailleurs.
Telles sont en peu de mots les façons actuelles d'étamer; elles sont certainement les mêmes qu'autr(^fois. Nous en avons déjà dit la raison'.
I . La théorie que nous exposons sur la continuité des procédés industriels nous met en mémoire une conversation que jious avons eue avec M. Léopold Delislc, de l'Institut. Il nous racontait (ju'il avait souvent entendu dire à son collègue M. Adrien de L(jnyp('rier, que lorsqu'on voulait étudier l'industrie dans l'antiquité il fallait interroger les ouvriers moderneSj et qu'on était sûr qu'aucun procédé n'avait changé essentiellement.
«AIN BaPST.
CHAPITRE II
MEROVINGIENS
Les peuples qui plus tard envahirent la Gaule et dont la fusion avec les Gaulois devait produire la nation française, paraissent avoir autant pratiqué l'ëtamage que les Gallo- Romains.
Tous les cimetières mérovingiens de notre pavs contiennent des objets étamés. Les cimetières saxons de l'Angleterre offrent la même particularité V Ces deux faits démontrent bien que rétamage était pratiqué en Germanie par les Francs^ et les autres tribus établies plus au nord; car si les Mérovingiens avaient appris Fart d'étamer des Gaulois, les Saxons, débarquant en Angleterre, après avoir quitté le nord de l'Elbe^ ne l'eussent point connu.
C'était donc dans leur première patrie commune, qu'ils quittèrent pour se disperser à l'extrême Occident, que les Germains avaient appris à embellir leurs ornements de guerre au moyen de l'étamage.
Ces peuples appliquaient l'étamage à des objets de diff<'rentes sortes^ mais plus particulièrement aux boucles et aux
1. Remains of pagnn Saxondom^ by Joliu Akerraan, \u-:\i, IjoikIcmi, i8)), p. 674 58, 62, 71, 78. — A catalogue of tlie. ant'ujtiities and icorhs of art cxltilùtcd at lion— mougcri Ilall, London^ In tli*^ montli of Mardi i8(')i, i vol. iii-lol., i8(i'î, p. 435.
2. Voir la collection de .M. l'ircU-iic .Mokmu cl les rf\iu'>i «.n ailles dr J)I<'s(Jim' tous les (lépartcinents de l'ranco.
Girardin, Cliimlc élémentaire^ 2" ('d., p. i\^\).
Rinollot. Mémoires de la Société des antiijiiaires de J'icardit ;, ItniK' \, p. I .n cl suin
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mordants de ceinturons. Dans les cimetières mérovingiens, on trouve une vingtaine de boucles pour un autre objet ëtamé.
Les fibules, au dessin si varié, quelquefois rehaussées d'émaux et de pierres ou de verres embàtés, y sont presque toujours argentées ou dorées. Quelques-unes figurent des animaux fantastiques^, et plus souvent encore des perroquets* ou plutôt un oiseau quelconque à bec recourbé; quelquefois aussi on trouve de petites agrafes qui représentent un cavalier sur sa monture', mais ces dernières sont fort rares.
Ces fdjulessonl souvent en or ou en argent*; quand elles sont en bronze, elles sont presque toujours dorées ou argentées, surtout quand elles ont des émaux, des verres ou des pierres"'; mais dans quelques fouilles on en a Uouvé plusieurs d'étamées^
Collection tlo M. rrcdrric .Aloreau
2. De Linas, les OEmres de saint Eloi et la J^crroteric cloisoniice, p. 8a, ])l. D et E, Au dire de ocrlalns arcIn'oIogiies, ces prétendus j)crro(juets seraient des colombes et auraient \\n caractère clirétien, d'autres, au contraire, y \erraient des corbeaux; au reste toutes les liypotlièses sont admissibles, il faudrait seulement en aj)i)uver une sur des raisonnements indiscutables, ce (|ue l'on n'a point encore lait, croyons-nous.
3 Collection Fre'déric Moreau, fouilles du mont Erugy. Jhtlletin de la Société frarclicolo^'ie du Finistère ^ 1875-1870, t(»nie III, j). u)}.
!)•■ Lindenscbmidt, Die jltertlmmer iinsrrer luithiuwlten f'orzcit^ llbulcs avec figurines, pi. IV; Die l'alerlsendisclten Alterthumer dcr FurstUcli-IIolienzollernsclwn Sammlun^en zu Sii;mnrin^en innbo. pi. l.
Voir les revues savantes, entre autres
Le lUilletin archéologique de Tarn-et~Garonnc^ Montauban, 1872, grand in-8, j). 225, 297, 335.
Le Bulletin de la Société d'' archéologie du Finistère (1875-187I")), tome lll, p. 19 j. La Picardie^ revue litl«Taire et scientifi<|ue, tome II, p. 271 et suiv. Les IMénioires et Documents, publit's par la Sociétr d'iiistoire et d'arcbéologie de Ctnèvc, tome IX, p.c) et 10.
5. \ Dir les llbules du musée de Saint-Germain et celles tle la collection Frédéric Moreau.
Cil. de Linas, les OEuvres de saint F.lol et la f'errolerie cloisonnée^ p. 71 et suiv., })!ancbcs (voir l'agrafe du musée d'Arras, re|)roduite, p. aG).
Comte de Laborde, Notice des émaux exposés dans les galeries du musée du Louvre^ Paris, Vincbon, 18)2, p. a5 et suiv.
Darcel Sollcr des émaux et de r orfèvrerie du musée du Louire^ Paris, de Mourgues, 1807, J). wi et suiv.
Comte l''erdiiiaud de Lasteyrie, Description du trésor de Guarraznr^ p, 33 et 34-
(i. Pres(jue toujours dans le ."Nord, en deliurs de celles que nous citons plus
M. l'abbé Cochet particulièrement en a mis au jour quelques-unes de fort belles. Leur forme varie comme celle des fibules en or, en argent ou en bronze; mais celles qui sont étamées sont généralement plus petites.
Nous citons ici la description que donne M. A. Terninck des fibules découvertes dans le nord de la France : « Les plus ordinaires des fibules sont allongées, courbes, étroites, s'élargissant dans le haut en un ornement plus ou moins riche sous lequel s'attache l'épingle à un petit crochet. Ces sortes de fibules sont historiées; les unes ont leur surface large, étamée^ découpée et ciselée; d'autres se redressent vers le milieu, se décorent de disques annelés et argentés ^ )>
Deux des plus curieuses ont été trouvées en Normandie, l'une près de Dieppe, à Ouville-la-Rivière , par M. l'abbé Cochet", et l'autre à Blangy, près de NeufchàteP.
Le motif central de la première est une croix grecque inscrite dans un cercle rehaussé de petits points.
L'autre était de cuivre, de forme ronde et d'un diamètre de 3 centimètres. Sa surface se compose d'un cercle large de 3 millimètres, orné de deux rangs de raies gravées en creux. Le milieu, qui est évidé, devait être rempli d'émail ou plaqué d'un métal plus précieux. Quatre trous indiquent la place des clous qui fixaient la plaque décorative. La charnière subsiste encore, ainsi que le crochet, mais l'ardillon a disparu. Cette fibule a été trouvée sur la poitrine du mort.
loin. — Bulletin de l^InstitiU archéologique liégeois, tome II, i854, p. -jJO- I^i>pport sur un cimetière franc-mérovingien, par M. G. Hagemans (lia et 3).
Voir aussi les Mémoires sur les sépultures des barbares de C époque méronnglenne découvertes en Bourgogne, par Henri Baudot; Dijon, i86o.
1. Aug. Terninck, yirtois souterrain, Arras, in-8, iSSo, tome III.
Voir aussi, pour les fibules : de Caumont, Cours d^antiquités monumentales, Paris, 184 1, (i" })arlie, }). 2^)4. Sépultures du (piatrième au onzième siècle.
•2. Sépultures gauloises, romaines, franqucs et normandes^ par 31. 1 al)b(' Cochet, Paris, in-8, iSSj, cliap. vir,
3. Fouille du camp Sainte— Marie à Xesle-.Xormandeusc et du clmiture franc de Blangy, par MM. de Morgan frères, dans le Bulletin de la commission des antiquités de la Selne-Inférleure, année l8j!î, p. ()(> et suiv. Voir ww^s'x le musée de Mayence, <jui contient la j)lub jjelle collection d'objets barbares.
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L'étude des difféientes fouilles nous a amené à pouvoir aflirmerque les cimetières du nord de la France paraissent seuls contenir des fibules étamees\
Les cimetières du sud nous montrent^ au contraire, seulement des fibules arj^^entées-?
^Maintenant, il est nécessaire de passer en revue les différents objets extraits de ces fouilles : mais il im[)orte de bien faire remarquer que pour toutes ces civilisations anciennes nous ne pouvons retrouver que les objets que l'on avait coutume d'enfouir avec les morts.
Il serait donc imprudent de se baser sur ce fait que l'on ne retrouve pas certaines sortes d'o])jets pour aÙirmer qu'ils n'ont pas existé.
Nous commencerons d'abord par indiquer des bracelets de bronze étamés', ne présentant aucun autre intérêt, trouvés dans la Seine-Inférieure. Des boucles de sandales* et un ardillon décoré de ciselure où est fissurée une tète d'homme "
1. On n'a giurc trouva de cimotitre mérovini^icn au sud de la Loire, excepté dans la partie extrême Est, comme, par exemi)le, la Bourgogne.
2. \'^olr : le Bulletin archéologhjue de Turu-et-Garonne^ année iSji, J). a 2"), 397, 335, Le Bulletin de celle Société semble résumer les touilles de presque tous les dé])artemenls du 31idi.
Le BulU-ùn de la Société d' archéologie du Finistère.
Les Mémoires et documents YtnhWC'^ par la Société d'histoire et d'archéologie de Genève.
Le rapport sur les découvertes archéologiques faites aux sources de la Seine, par 1S\. Henri Baudot, dans les Mémoires de la commission des antiquités du dépar-^ tcment de la Cdte-d'Or^ tome II, in-^, Dijon, l843-l847, P- ^9 ^^ suiv,, p. 56.
Ces fibules étaient-elles argentées comme les articles de ces différentes publications l'aflirment? Un doute peut t'ire émis à ce sujet. L'argent s'oxyde à l'air et par conséquent dans la terre. Il se forme alors une décomposition dont la couleur est noire. L'étain, au contraire, ne s'oxydant que très ditOcilement, reste brillant. Aussi a-t-on pu souvent indi(juer comme argentés des objets recouverts d'une couche brillanle lorsque ce seul fait aurait ilù faire proscrire toute idée d'argenture.
3. Bulletin monumental^ tome XI\, p. ^(^1 : Des sépultures romaines et des sépultures mérovingiennes y par l'abbé Cochet.
4. Bulletin de la commission des antiquités de la Seine-Inférieure ^ tome III, année 1873, in-8, Rouen, 1874 Séance du (> octobre 1873, p. bfi et suiv.
5. L'abbé Cochet, la Seine-lnféricurc historique et archéologique^ Pari», in-.}, 18OG, p. 445, 44(1.
ont été découverts encore par i'abbé Cochet dans le même département.
L'abhé Haigneré, dans les cimetières des environs de Boulogne, a trouvé de nombreux boucliers incrustés d'argent ou recouverts d'étain^
On a mis au jour^ il y ^ quelques années^ dans les environs de Nantes, un éperon à pointe quadrangulaire à base carrée, dont la branche gauche était étamée. Cet objet était à côté d'une framée du septième siècle'.
On retrouve aussi dans tous les cimetières de petites plaques que l'on suppose être un ornement, soit de vêtement^ soit de ceinturon. Tantôt cet ornement est rectangulaire comme ceux de Sj)ontin^ (Belgique)^ tantôt il est rond du haut et terminé en pointe comme ceux découverts par l'abbé Cochet et par M. H. Baudot*.
Enfin, nous signalons^ parmi les objets envoyés par le département de Loir-et-Cher à l'Exposition universelle de 1867, le reliquaire de Saint-Mandry ^ C'est un coffret quadrangulaire de l'époque mérovingienne^ formé de bandes d'os gravées de rosaces, de frètes^ etc.; il est garni de ferrures étamées. Nous n'insistons cependant pas sur cet étamage^ car nous croyons ces ferrures postérieures à l'époque
mérovingienne ^
Ces indications montrent que l'étamage était appliqué à toutes sortes d'objets. ^lais le nombre de ces objets est si peu considérable à coté des quantités de boucles de ceinturon
1. L'abbé Haigiieré, Quatre cimetières mérovingiens du Boulonnais^ 18G6, iii-8.
2. Bulletin de la Société archcologique de Nantes, années 18)9-1861, p. 4^9'
3. Annales de la Société arcltéulogique de Namur^ tome \ III, p. 327. Mémoire de M. Limeleite.
4. Normandie souterraine^ p. 3.Î2 (pi. XI, fig. i\\, et pi. XIII, fijj. "Xi).
Henri Baudot, Mémoires sur les sépultures des barbares découvertes en Bourgogne, p. 71 et suiv., pi. XI, fig. I à 7.
5. Bulletin de la Société archéologique du rendomois, tome VI, p. 'x\\, annéi* i8("»7. (). II existe aussi des objets de forme recourbée, tantôt signalés connue <le«
moutures de bourses (abbé Cociiet), tantôt comme des agrafes tie vêlement. Nous ne les indicpious (ju'en note, parce qne toutes les opinions émises au sujet de ces objets asse^ lit'cjiiculs sont coniradicloiies. (Voir liaudot, paaim^ p. 74~7^*)
étamëes que 1 on reti'ouve continuellement, que nous supposons que, bien que l'étain fût employé par les ^lérovingiens à la décoration de toutes sortes d'ouvrages, il l'était plus particulièrement à lornementation des boucles de ceinturons \
Le ceinturon cliez les Francs était une espèce de portemanteau auquel s'attachaient tous les ustensiles de toilette. Dans certains tombeaux on a trouvé des pinces à épiler, des couteaux, des peignes, des poinçons, enfin tout un nécessaire que le guerrier devait avoir toujours sur lui en allant à ses conquêtes.
Ces plaques de ceinturon sont, en général, au nombre de deux, assez longues, en bronze finement dessiné. Leur ornement a très souvent un caractère oriental".
L'une des deux plaques porte toujours une boucle. C'était dans cette boucle que passait l'extrémité du ceinturon. L'autre phupie s'appliquait à la partie qui se rapprochait le plus de la boucle, absolument comme le coulant i^auche des ceinturons actuels de 1 inflmterie française.
Une troisième plaque de bronze accompagne souvent les deux premières"'. C'est un ornement carré sans attache, que Ton plaçait probablement à l'extrémité de la ceinture qui, une fois passée dans la boucle, pendait par devant. Ce serait alors le mordant du moyen âge, ou la pièce de cuivre que la cavalerie porte actuellement sur le baudrier de la giberne, au-dessous de la boucle.
Dans tous les cimetières explorés par ]M. Frédéric uMoreau,
Collection dv M. FrécU'ric Moreaii
La Schie-Infvrieure liistor'ujtte et archéolof;'iqui\ passif»^ p. 35o.
■2. Voir pour les phujuos de crinturon : la yormandie souterraine, p. tSo et suivantes.
Henri Baudot, dernier ouvrai;e ciu-, [). 2 j et sui\ ., et toutes les plaueiies tle ee remarquable ouvrage.
Voir aussi les plnuclics des fouilles de Caranda, par ."M. Frédéric Moreau.
3. Mordant : vc)ir de Laborde, yot'tce des emauj du Lou\rt\ j). 89- et 3y8 ; y-A\thè'Y<^\'\c\\ Dictionnaire iCorfèvrcric, p. I2l3, iul.|.
Nous avons, dans l'inventaire de Jean le Bon. publié dans V Annuaire des Amis dis liiTi'S, 188), défini ainsi le nionlant : u Pièec de métal a])pliquée à l'extré-
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ces plaques de ceinturon étaient placées à la ceinture et en travers du corps. Sur un seul squelette on en a trouvé une en baudrier, placée transversalement sur la poitrine. Il y en avait également sur des squelettes de femmes ; elles servaient donc aux ceintures d'ornement aussi bien qu'aux ceintures de guerre. Nous ne reproduisons ici aucune de ces agrafes, parce qu'elles ont toutes été publiées avec le plus grand luxe par leur possesseur, M. Frédéric Moreau. Nous tenons à remercier ce savant amateur de la complaisance avec laquelle il a bien voulu mettre sa collection à notre disposition.
Ces boucles ont des ornements variés \ Les unes représentent un fond de nattes, ou bien des zigzags et des guillochés ; elles ont toujours des bordures de gros points en relief, semblables à des têtes de clous ronds. Ces points étaient supportés et rivés en dessous. Les boucles ainsi décorées sont celles que l'on rencontre le plus fréquemment-. Presque toujours elles ont la forme longue; quelques-unes sont rondes. Très souvent elles portent des croix grecques au centre", ce qui ferait croire qu'elles ont servi à des guerriers
mité de la ceinture, qu'on laissait pendre après avoir été passée dans la boucle. » Un certain nombre de critiques ont cru que ces plaques ne pouvaient point être des mordants, parce qu'elles étaient plus grandes que la boucle; elles n'étaient donc pas fixées à l'extrémité du ceinturon, ce qui est évident, mais elles pouvaient très bien s'y adapter après qu'il était bouclé.
1. M. Pilloy, l'un des arcbéologues les plus expérimentés, croit devoir diviser en trois époques distinctes la fabrication de ces boucles. La première, dit- il, est franque ; les boucles sont en bronze naturel. La deuxième est franco-romaine et les boucles sont quelquefois étamées, la troisième est pour ainsi dire chrétienne, elle remonte au septième siècle; les croix sont l'ornement presque coustant de la boucle, qui est presque toujours étamée.
2. Voir : Sépultures gauloises^ romaines^ franques et normandes, par l'abbé Cochet, p. 437. Fouilles de CoUeville, près f'écamp, et toutes les collections mérovingiennes de divers musées.
Bulletin de la commission des antiquités de la Seine-Inférieure, iSjo, tome I, j). iio. Fouilles de Criel.
3. Bulletin de la commission des antiquités de la Seine-Inférieure^ tome III, ;iunéf 18-3. Séance du 6 octobre 1873. Fouilles de Londinières.
Mémoires de la Société nrchénlnniqur dr Tournine, tnnw \ \. 1 ours, iS.v'i, p. 'i'\.\. l'iMiiih'S dr I*avi«MS.
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chrétiens. Tout dans ces boucles, la matière et la forme, le style et la nature des ornements, nous reporte vers un monde difl'érent de celui de l'antiquité classique, et à ce titre doit attirer notre attention ^
Quelques-unes représentent également la croix, mais elle est entourée de quantité de petites rainures ou de dessins concaves dans lesquels on devait mettre des pâtes et des verres. Ces rainures sont encore couvertes d'étain qui devait servii* probablement de |)aillon aux verres embiUés.
On peut voir au Louvre, dans la vitrine centrale de la salle des bronzes antiques, une fibule dont les pierres ou verres embâtés ont été brisés ; au-dessous l'on aperçoit les paillons d'étain qui se sont conservés intacts et sans owdation. Ces paillons ont dû être battus et amincis au marteau, puis appliqués avec des mixtions dans le fond des bâtes, après avoir été préalablement percés de quantité de petits trous pour laisser échapper Taii* existant entre le paillon et la plaque du fond, afin d'obtenir une adhésion comj)lète. L'étain seul pouvait servir à cet usage, l'argent, comme le constate jM. Bostelaer, s'oxydant beaucoup plus facilement*.
Nous avons déjà indique notre opinion sur l'oxydation de l'argent qui, par suite de sa décomposition à Pair, devient très facilement noir, tandis que 1 étain conserve presque indéfiniment sa couleur i)rillante.
Certains savants ont cru, à la vue d'un métal d'un blanc brillant répandu sur des objets antiques, que c'était de l'argent. Ce seul fait du brillant aurait dû écarter de suite toute espèce d'idée d'argenture, par la raison que si Ton avait pu
I. Mémoires r/c la Société des antiquaires de la Picardie ^ tonio -\, J). 121 et suivantes.
D"^ Rigollot, Recherches historiques sur les peuples de la lace teutonique qui envahirent la (iaule au cinquième siècle, p. i85.
Voir aussi : Revue historique et archjolofrique du 3Jaine^ tome VIII année 1880, 1" semestre, p. 19 î; De Part celtique à l" époque mérovingienne^ à l'occasion des agrafes mérovingiennes du musée archéologique du Mans^ par M. Huclicr.
a. Bostelaer, Cimetière bel ^o^romano- franc de StréCf Charlcroy, 1882.
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voir de l'argent, ce dernier métal aurait apparu absolument noir de couleur.
Les Francs fabriquèrent-ils les miroirs que nous avons déjà signalés comme si communs en Gaule'/ Xous l'ignorons. Dans tous les cas, les peuples conquis continuèrent celte industrie; les conquérants étaient probablement moins fastueux et moins occupés de coquetterie.
Les Saxons^ eux aussi_, se servaient de boucles étamées pour leurs ceinturons, et le British .Aluseum en possède un certain nombre.
L'Angleterre a fourni autant de documents poiu^ la période saxonne que la France pour les temps mérovingiens. AL Akerman' nous indique des fibules portant des ornements en spirale, d'autres ont la forme de simples agrafes^ d autres enfin celle d'un simple rond. Telle est la fibule conservée au Rensington ^Muséum et qui est ainsi décrite dans le catalogue' : au centre, un cercle gravé avec une perforation, et autour^ cinq autres cercles avec des perforations^ qui servaient sans doute de points d attache à des ornements. Trouvé à Brighthampton, près de Witney, dans une tombe'.
Presque toutes ces fibules ont été trouvées à Fairford, dans le Gloucestershire *.
On en a trouvé dans le Sufïblk, le Norfolk et le Ivent\ Nous en reproduisons deux qui nous ont paru fort curieuses en ce qu elles diffèrent un peu comme forme de celles trouvées en Gaule, mais elles indiquent bien par leur destinalion identique une même origine.
1. Jlemains of pagan Saiondom^ by John Akerman, London, in-J, i855, j). 71.
2. Epoque anglo-saxonne (p. 710, n" 18). — IJroclie ronde en hroii/c «•tamé.
'^. On a retrouvé aussi dans le Kent un objet semblable à ceux qu'avaient (b'jà découverts .M. I5.iudot et labbé Cocbet, et que Ton croit vXvo (b's ornements ou des montures de bourse, (/iulicttn de la commission des antiquités de la Sriue-Inférieurey tome III, année 1873, in-8, Rouen, 187 J. Séance du 6 octobre 1873, p. 66 et sulv.)
4 Voir la collection de M. Roacb Sniitli.
Akerman, Remains of pagan Saxondom^ p. S7, 58 et
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L'étain étendu sur ces diflerents objets a été préparé avec le soin d'un art merveilleux, et pour nous il est évident qu'au moment de leur fabrication les pièces étamées ressemblaient à des pièces d'argent ciselé; car, au lieu d'avoir été placé comme il l'est souvent de nos jours avec une certaine épaisseur qui empâte tous les détails, Tétain des plaques de ceinturons gaulois paraît avoir été mis en une couche légère qui laissait à la ciselure du bronze toute sa délicatesse.
Cette perfection doit tenir à ce que les étameurs des premiers siècles étamaient à une température beaucoup plus élevée que de nos jours^ et qu'ils devaient se servir de brosses très fines pour faire pénétrer létain dans tous les creux de la ciselure^ et en enlever les parties un peu épaisses pour laisser toute la délicatesse des dessins.
Il importe de se bien assurer si ces boucles et ces autres ornements du costume mérovingien ont été étamés; car les Francs employaient beaucoup un métal grossier que nous avons appelé /?o//// et dans la composition duquel entrait une assez grande quantité de plomb et d'étain. ^Malgré l'oxydation de couleur verte qui les recouvre, les objets réellement étamés ont encore un brillant provenant de Tétain.
Les l)arl)ares ne paraissent pas s'être servis de vaisselle d'étain. L'or et l'argent qu ils pillaient servaient dans les festins des chefs*, tandis cjue les écuelles de bois ou de terre étaient à l'usage des soldats qui n avaient point obtenu dans le partage' du butin quelque grande pièce d'orfèvrerie. J^e bronze étamé dut être cep( ndant usuel chez eux. Leur pratique de rétamage et la facilité avec laquelle on fait la vaisselle de cuivre tendent à le démontrer.
Les travaux de ]M. Baudot ont été du reste concluants. Grâce à ses fouilles, on a découvert dans plusieurs nécro-
I . VoirAugustlnTliKM'iy, Réc'itsmérov'tn glens ^ i "récit (d'après Grégoire de Tours).
•X. Attila laissait ses généraux boire dans les vases les plus précieux; lui ne se servait que (réeuelles de bois. (Priscus, E.icerpta le^atïonum^ traduction de Clianteclair, Paris, likx), p. 127.)
pôles barbares de Bourgogne des bassins circulaires en bronze ëtamë*. Quelques-uns de ces objets possédaient des anses de forme très gracieuse^ soudées à l'étain. L'un d'entre eux est même fort curieux; il est muni d'un rebord renversé orné de perles repoussées.
Quant à l'étain lui-même, ils durent le connaître et quelquefois s'en servir, témoin cette plaque représentant une tête d'animal qui rappelle la tête de bœuf du tombeau de Childéric ", et qui ressemble beaucoup aussi à certaines figures d'animaux du temple Saint- Jean de Poitiers. Cette plaque provient de boucles franques des environs de Metz. Son usage est inconnu, mais son existence prouve que quelquefois on se servait d'étain cbez les Mérovingiens.
L'étamage paraît n'avoir été universellement répandu que vers la fin de la période mérovingienne, c'est-à-dire au septième siècle. Tous les ornements du guerrier de cette époque doivent avoir emprunté à l'étain ce brillant qu'ils possèdent encore au sortir du tombeau.
Mais, à côté de l'étamage, les Mérovingiens ont pratiqué un art qui leur fut pour ainsi dire exclusif, et dont ils usèrent avec une telle profusion, que l'abbé Cocbet l'a désigné comme leur art de prédilection' : je veux dire l'incrustation.
Certainement l'incrustation fut connue des Grecs, comme nous l'avons signalé, et le musée du Louvre* contient des statues de bronze égyptiennes et romaines sur lesquelles se voit une damasquine ou plutôt une incrustation très pure. Mais cette ornementation était fort rare, tandis qu'au con-
r. Mémoires sur les scpiiltures des harhares de réj)oquc mérovingienne découvertes en Hourgogne et particulièrement à C'Itar/KiY, iii-4, Dijon, i8()0, ]). <S3. — • \ o\v .lussl j)l. 20, 11' 5.
i. Ohservations sur des sépultures antiques découvertes dans diverses contrées des Cailles et sur l' origine qui parait devoir leur être attribuée^ par !M. \ utoi' Simon. Metz, in-8, i85i,
Voir dans le musée Charles X une statut'tte en bron/.e
Voir aussi dans le musée (les antiquités grecques et romaines un |»(hr v.isc dont les fifi;nres sont d'argent incrusté et la décoration en d<imas({uine d'or.
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traire il n est peut-être pas en France un seul cimetière ' des premiers temps de la monarchie qui n'ait fourni de nombreux échantillons de cet art si dinicile. Dans les plus petites nécropoles comme dans les plus grandes, on a trouvé des ceinturons et des pièces diverses décorés de milliers de filets incrustés. Ce travail, ainsi que celui de la dorure et de Vavgenture, bien qu il ne rentre pas directement dans notre sujet, mérite une mention particulière.
Pour obtenir celte décoration, on creusait, dans la plaque de fer que Ton devait incruster, des filets représentant exactement le dessin à reproduire. Celte gouttière était faite en queue-d'aronde, c est-à-dire j)lus large à sa |)rofondeur qu'a la surface du métal; puis on y introduisait des lamelles d'argent ou d'étain à coups de marteau de bois. La forme de la gouttière faisait que les morceaux de métal introduits ne pouvaient en sorlii*.
Il nest pas inutile de ïdive remarquer que cet art de l'incrustation est un art oriental et qu'actuellement les plus considérables des pièces de fer incrustées d'or et d'argent se font au Daghestan, en Afghanistan et dans le nord de l'Inde. Ce serait encore une raison poiu' voir une origine orientale à rétamage, industrie fort voisine de 1 incrustation.
Quant à 1 argenture et à la dorure, que nous avons déjà siirnalées lonîjuement, elles ont été faites au feu avec l'amalgame de mercure. Dans les objets de cuisine, il eût été tout à fait impossible de fixer l'or ou l'argent avec des mixtions (résine, glu, ou autres collants de matière organique, qui peuvent être brûlés au feu).
Les pièces à argenter ou à dorer éUiient bien nettoyées, ensuite amalgamées ; on mettait alors la pièce au feu, et dessus on aj)|)liquait l'or en plaques. Aussitôt l'or appliqué, on polissait la pièce encore chaude avec des brunissoirs d'agate. Ceux de métal étaient im|)ropres à ce service, car
I. L'abbé Cocbet, yormandie souterraine^ passim
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l'argenture ou la dorure y eussent adhéré. Dans certaines occasions^ on faisait bien quelques réparations aux mixtions avec une colle comme du miel^ mais toujours pour des parties très restreintes. Quand il s'agissait de petites pièces^ comme les fibules déjà signalées, on les dorait ou argentait avec un mélange d'or ou d'argent et de mercure. Le métal destiné à l'ornementation, en se dissolvant dans le mercure^ rendait ce dernier pâteux, et c'était au moyen de cette pâte que l'on frottait la pièce à décorer. Le mercure s'évaporant, la couche d'or ou d'argent restait seulement sur l'objet à décorer.
Tels étaient ces procédés^ qui^ sans être nouveaux, n'en constituaient pas moins des combinaisons très extraordinaires chez ces barbares. Elles n'étaient pas chez eux le fruit des dernières traditions presque perdues de l'antiquité classique, mais^ au contraire, le résultat de leurs découvertes personnelles en métallurgie. C'étaient les tâtonnements d'hommes qui, sans avoir désappris, parviennent par leurs recherches continuelles à apprendre même à savoir.
LES CALICES
11 serait difficile de désigner la matière dont était fliit le premier calice; nous voulons parler de celui qui servit à Jésus lors de la Cène. Quelle était encore la matière dont étaient composés les calices que les apôtres employaient pour dire la messe? Nous ne saurions davantage le dire.
S'il faut en croire Honorius d'Autun\ les premiers calices furent de simples vases de bois; Isidore de Séville en paraît si persuadé, qu'il cherche l'étymologie du mot calice dans le mot grec xyAov, qui signifie bois. L'assertion de ces deux: Pères de l'Église est combattue par Pellicia" et par ]Moroni\, qui croient que les premiers calices furent en verre. Mais leur opinion a été aussi contredite; seulement les contradicteurs n'apportent pas plus de preuves à l'appui de leur [)ropre dire que les deux théologiens n'en ont fourni pour établir le leur, et ils se bornent à déclarer qu'on ne peut en rien affirmer au
I. Gemma a/iima\ lil). 1, cap. i.\\\iv. Patrolo^ie l.itiiic, culloction Migiie, tome CLX\II, p. 571.
■2. Aurt'lius l'ellicia, De Cliristlanx Ecclcsise j>i'iii,ee, mci/iae et noi-lsiimae Polltla lihri sex, Cologne, iHig, a vol. iii-H, tome I, lil). II, cap. vu, ?; i, p. 14 J.
3. Diziu/Kirio i/i crudizione storicu-eccieiiastica. v" Calice.
sujet de la mati( re dont furent fabriqués les calices des temps apostoliques^ — A notre sens, étant donnée la pauvreté de Jésus et de ses disciples, le calice qui servit à la Cène ne devait pas être en matière précieuse*.
Le verre, le bois^ comme le bronze, le cuivre ou l'étain même, pouvaient être employés en Palestine pour les vases des repas. N est- il pas dès lors vraisemblable que Tune ou l'autre de ces matières soit entrée dans la confection du premier calice'!'
Les apôtres, en se dispersant a travers le monde, en Occident, alors centre de la civilisation, comme dans les pavs les plus barbares, durent, suivant les contrées et selon les ressources dont ils pouvaient disposer, se servir pour leurs calices de matières dillerentes. En Italie, même au temps des plus rii^^oureuses persécutions, les objets du culte ont été très souvent en matière précieuse*. A Rome, dans les pays barbares, nous retrouvons, à toutes les époques de l'antiquité
Bona, De nlms lilurglcis^ Paris, i6j5, in-4, p. 2Ç
Krazcr, De aposloUcis non Ecclesise occidentalis liturgiis. Augusta Vindeiicorum, 1780, iii-S, p. 197 et aoo.
I/abhé Godard, Cours d'arcltéolog'ie sacrée. Paris, i854, "^ ^ol. jjrand in-8, tuiiie II, p. a38.
Benoit \IV [De sacrosnncto m'tssae sacri/îcio ; Opéra umnia. tome VIII. p. la; Prato, 1843, 17 vol. in- i) cite en la discutant ropiiiion d'un certain Jean Donglliicus, protestant, qui est de l'avis de Krazcr et de Bona.
2. Diverses oj)inions ont été émises sur le calice de la Cène par les théologiens dans leurs discnssl«»ns litnri;i(pi('S ; mais comme elles ont tontes été présentées sans preuve aucune à l'appui, nous avons pensé qu'il fallait les mettre de côté. (Voir entre autres, pour la description du calice en (pjestlon, Fagnndez, r/rtc^i/z/j i/i quïnijuc Ecclc.siœ j>raect'pta, lih. III, caj). \\l, Lyt»ii, l<va(î, in-lol.)
3. Cependant, étant donnés les usag«'S des Juifs de la Palestine, on pourrait accej)ter l'opinion «'mise pai- plusieurs théologiens, (pii fer.iit du premier calice un vase lie hois.
4. L'abbé Marligny, Dictionnaire des antiijuités chrétiennes, v" Calice. Prudent, Peii Stefilianon. Coll«'cti«)n .Migne, tome ITX, p. 34o.
Cirégoire de Tours, De ^loria marirruni^ cap. wwiii, Paris, Ruinart, i0()9t in-fol., j). 8<)j.
Pierre Lebrun, Explication littérale ^ /iistornfue et dogmatiijue des prières et des cc-^ remanies de la messe, Paris, i'^'>7, 4 ^'*^'« '""8, tome III, p. 38.
Dt»m Martène,/)c anti<jnis Ecclesitf ritihus^Ronvn, 1700,3vol. in-4, torael, p. 3o6.
Du S.uissay, Pnnnptia sacerditidis^ Paris^ iHVJ, 3 vol. in-lol . tome I, p. 1991
chrétienne^ l'emploi pour le culte des matières les plus diverses, ce II n'est pas convenable (écrit le pape Sixte P"" en i32j rjue les vases sacrés^ de quelque matière qu^ils soient fabriqués ^ servent à des usages profanes ^ >j .
Cent ans après^ le pape Zéphirin (202 à 218) prescrivait l'usage de patènes de verre % et Sévérinus Binnius, commentateur de sa vie^ déclare positivement que les calices à cette époque étaient aussi en verre ^ Ils étaient probablement de couleur bleue. INIais l'usage du verre fut bientôt prohibé à Rome* après y avoir été très répandu, comme nous le rapporte le même Sévérinus Binnius \
Dans les pays du Nord^ tels que la Germanie, la Gaule et la Bretagne, les premiers calices furent sans doute^ comme ceux des apôtres, en matières différentes. Rien n'est toutefois venu nous le démontrer; mais les textes et les documents relatifs aux siècles suivants, et que nous allons citer^ mentionnent des usages qui devaient évidemment dater d'une époque antérieure. Dans tous les cas^ ce n'est qu'à
1. Mansi, Sacrorum Conciliorum nova coUectio, Florence, ijSS, tome I, p. 653.
Boria, op. cit., p
Benoît XIV, op. et loc. cit. y p. 12.
Grandcolas, V ancien sacramentaire de L'Eglise, Paris, 1609, in-8, p. 94- Saint Thomas d'Aquin, Summa theologica, pars III, qua^st. 83, art. III, ad 6; Opéra omnia ; Paris, 1882, tome V, p. 52 1.
Baronius, Marlyrologium Romatiuni^ Rome, iG3o, in-fol., p. 385 à 387.
Laymann, Opcra, Lyon, 1681, iu-fol., lib. V, tract. V, cap. vi, p. 12.
L'abbé ^^Jartigny, v" Calice.
Moroni, v" Calice.
Bartholoma'us Gavantus. T/k sauras sacrorum riiuuni^ Venise, iG5r, in-^, p. 68.
Aurel. Peilicia, op. et loc. cit.^ p. i44'
3. ] .iihhc^ Saci Oiancta concilia, Paris, i6ji, grand in fol., tome I, p. 602 et ()o3.
4. Wallaliid Strabon, De rehus ecclesiasticis, cap. wiv, reproduit dans le De divinis Ecclesiae ofjiciis d'Ilittorp, Cologne, i568, in-lol., p. 4'o.
Barlboiomu-'us (iavantus, op. cit., p. 68.
Saint riiomas d'Aquin, loc. cit.^ p. jau.
Krazer, id.^ [). 19-.
Laymann, id., p. 12.
Labbe, Sacrosancta cuncilia, tome I, p. Gol.
5. Voir encon* Moroni, Ditionario di eriidiziune Itistorico ccclesiastica, v" Calice, \ enise, 1800. — Labbe, Sacrosancta concilia, tome I, p. 602, 6()3. — Saint (ir('g<)irc, lil). I. (liai. (rap. vu. — .Saint Jt'rômr, ii-itre 4 i» llusticus.
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partir du troisième siècle que nous avons quelques preuves à invoquer.
Et d'abord les paroles si connues et si souvent citées de saint Boniface, évéque de Mayence : <^ Autrefois les prêtres étiiient d'or et les calices de bois, maintenant les prêtres sont de bois et les calices d'or* ^>. prouvent l'existence de calices de bois. La vie de saint Benoît d'Aniane, écrite par son disciple Ardon, vient ensuite nous apprendre que le saint offrait le saint sacrifice de la messe dans un calice de bois". Mais un synode tenu à Rouen en 10^4 en proscrivit l'usage pour le nord de la France'. Le concile de Wincbester (1076; décrétait en même temps pareille défense en Angleterre*.
Le verre que nous avons vu en Italie servit aussi en Bretagne^
1. Durant!, De rltïbus Ecclcslr catholicse^ Rome, IDQI, in-8, p. 5i.
Décret de Grat'ien, Lyon, 1 5Go, in-fol.. pars III, De consecratiu/if, tlist. I, ]). l8fi2.
VN'allafrld Strabon, op. cit., p. ^lo.
L'abbé Barraud, .Vo/t- sur la calices et les patènes. liulletin monumentalAotnv\ [\\..
Rona, loc. cil.^ p. a55.
Laymann, loc. cit., p. 12.
L'abb(' Godard, Cours d^ archéologie sacrée, p. îSg.
a. Doni ^larlcne, De antiquis monacfiorum ritibus, Lyon, 1^90, in-4, ]). 234.
Acta sanctorum in sœculorum classes distributa, sœculum IV, pars I, Paris, 1677, grand in-folio, p. 198.
L abbé Godaid, Cours d'archéologie sacrée^ loc. cit.
Krazer, De aposlolicis..., p. 198.
3. [.abbf, Sacrosancta concilia^ tome X, j). 3 10 à 3ia. — Ed^ar d'Angleterre proiiiba aussi le bois dans ses constitutions : • Calix quoquis Eucharistiam consecraverit fusiles sit, et in ligneo non omnino consecratur. >
Grandrolas, L'' ancien sacramentaire de C Eglise, 1" partie, p. f)5.
4. Wilkins, Concilia magns Dritannite et Hiberni.T, Londres, 1737,4 ^<>1. in-fol., tome I, p. 385.
5. Dom Marlrne. Pe antiquis monachorum ritihus, loc. cit. Il parle des moines de \^'inocb, (jui encore, au dixième siècle, se servaient de calices en verre. ^ oir sur le même sujet : l'abbé Godard, Cours d'archéologie sacrée, tome II. j). a4o; Kra/,er, op. et loc. cit., j). 197.
Surius (De probatis sanctorum historiis, fi nov., saint \\'inocli , tome AI, p. i3i) raconte le miracle d'où serait né l'usage du calice en verre chci ces moines. Ln dimancbe, il n'y avait pas de calice j)our dire la messe; on ])rit alors un vase en verre cassé, on le lava, et, pendant qu'un frère le rinçait, il se ressouda de lui-même. L'on s'en servit toujours depuis pour célébrer le saint sacrifice.
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et dans les Gaules ^ Saint Grégoire de Tours^ et Flodoard^ le rapportent dans leurs chroniques, toutes deux contemporaines. Nous en avons encore d'autres témoignages dans la vie de différents saints^ et notamment dans celle de saint Benoît d'Aniane dont nous venons de parler*.
La corne était employée en Norwège^; son usage fut probablement de peu de durée^ car le cqncile de Calchut, tenu en Angleterre en 837^ sous le pape Adrien^ la prohibe en ces termes : ce Nous défendons de fabriquer des vases sacrés avec de la corne de bœuf, parce que la corne est faite de sang » [Nci de cornu bovis calix aut patena fier et ad sacrificandiuH, qaod de sanguine sunt)^.
On en usa également dans les Gaules, ainsi que le prouvent l'histoire du roi Robert le Pieux ^ et une charte de Philippe Auguste de II8o^
1. Mabillon, Vetera analecta^ Paris, 1676, 4 vol. in-8, tome II, p. 241.
Saint Jérôme, Patrologie latine, collection 3Iigne, p. io85. Lettre à Rusticus sur saint Exiipcre de Toulouse.
2. Grégoire de Tours, De glorîa martjrum^ éd. de dom Ruinart, Paris, 1695, cap, XLvi, p. 77 ).
De miraculis sa/ictl Martini.^ lil). LV, cap. lv, p. 1121.
3. Dom Guill. Morlot, MetrojyoUs Remensis historin^ d'après Flodoard, i665 2 vol. in-fol., tome I, j). 870.
4. Baroiiius, Martyrologlum romanum., y août. Grancolas, iJancien sacramentaire^ p. 94. L'abbé Godard, Cours (C arclicolog'ie sacrée, p. 289. L'abbé Martigny, v" Calice.
Benoît XIV, De sacrosanclo missx sacrificio^ loc. cit. Pellicia, op. et loc. cit..^ p. 144^
5. Bartliolinus, De mcdicina Danorum domestica^ llafnioe, 1666, in-12, p. 343. G. Mansi, Sacrorum Concdiorum nova collectio^Ycnlse^ 17781 tomeXIE, p. <)42. L'usage des cornes comme coupes à boire était fort ancien cbez les populations germaines, en même temps que fort répandu.
[Revue archéologique ^ V série, tome V, p. aSi.) Alfred Maury, a Corne à l)oire de Lunebourg ».
7. Collection des bistoriens de France, Paris, 181 8, imjirinierie royale, t. X, p. loG. Ilclgaud scripsit. Toutefois, quoicpie le passage d'IIelgaud puisse bien citer un calice, il faut dire (pie le texte n'est cependant pas absolument piohant à cet égard et cpiil peut fort bien s'agir aussi d'un vase à contenir le vin d('^tiné au sacrifice de la messe avant la consécration.
8. Du Cange, Glossarium niediiv et infirme latinitatis (v" (>ocblear) : asserehat sihi a priore paredi dcùcri scypitum cornem cuni duohus cucldcariis corneis (ev cbartularlo cluniacense).
l'étain. 6
8a F:TUDES sur L'ÉTAIN DANS L'ANTIQUITE.
La pierre fut aussi adoj)tée pour la confection des vases sacrés. Après avoir vu saint Théodore rArchimandrite, en Orient^, consacrer dans un calice de marbre, nous retrouvons en Occident^ dans les pays qui nous occupent, Temploi fréquent de calices en onyx, en sardoine^ en cristal de roche et généralement en pierres de prix '.
].a faïence, le cuivre, le plomb servirent de même, si 1 on en croit les conciles prohibitifs de Reims et de Tribur' et nombre d'autres textes postérieurs.
11 est donc bien démontré que les diverses matières que nous avons indiquées en commençant furent emj)loyées dans le nord de TEurope pour la confection des vases sacrés. Ce ne fut qu'au dixième siècle qu'elles disparurent, ou plus vraisemblablement qu'elles furent prohibcH's, à l'exception de l'or, de l'argent et de létain '.
I. Siirius, De probntis sancturum lilstorïis. Colonia^ Agrippinoc, iSjS, in-fol.; 11 avril, tome II, p. 8 j2.
Boiia, De ri'hus liturgic'ts. p. 2j
Abbé Garaiso, l^ Archéologue chrétien^ tome I, p. io~ .
Mahillon, Fêtera analecta^ tome II, p. 241.
Lpl)enr (Mémoires concernant t histoire ciiùle et ecclésiastique d^Aaxcrre, Paris, 1867, 2 vol. in-4, tome I, p. i 39), à propos de la vie de saint Didier, dix-neuvième évèque d'Auxerre , raconte le don que fit la reine Bruneliaut , en l'année fio2, à Téglise dWuxerre, d'un très beau calice en onyx garni d'or,
Léo Ostiensis, Chronica sacri monasterii Cassinensis, Paris, i6(î8, in-fol., p. ^11.
3. Labbe, Sacrosancta concilia, tome IX, j>. 45 1 ; tome l, p. G02 et (io3. Mansi, Socrorum conciliorum noia co/lectio^ iomv XXII, p. 844- Grancolas, op. cit., j). 94 et gS.
lîaronius, op. et loc. cit.., p. 386.
Hona, id.y p. iS- .
Laymann, id., p. 12.
Réginald, Pénitenticl., 1 vol. in-fol., Mayence, i6aa, tome t, p. 559.
Krazer. op. ei loc. c//., p. 199.
Bartolomœus Gavantus, /</., p. (nS.
Moroni, v" Calice.
Ivo, Dccretum.^ Louvain, i5(u, in-fol., p. ;S
Fagundez, Tractât us in quinque Ecclesiae prœcepta^ lib, lll, cap. \\i, Lyon, iGaG, in-fol., p. 10.
Décret de Graticn, loc. cit.
Cardinal de Lugo, De sacramento Eucharistiac, Lyon, i65a, in-fol., p. 53G.
Du Saussay, Panoplia sncerdotalis^ loc. cit., p. I99.
Casali, De veterihus sacris christianorum ritilfus, Rome, 1647, in-fol., p. 86.
Aversa, De fucharistix mcramento, Bologne, iG4^) '"~4» P- ajS.
Cette prescription ne reçut pas de suite son application. En deliors de l'étain, qui est toléré seulement dans le cas de pauvreté et qui paraît avoir été d'un usage constant, le plomb et le cuivre doré furent souvent employés dans l'Eglise; c'est ce que nous démontreront les documents que nous verrons dans la suite de cette étude. Mais revenons aux vases sacrés en étain, qui doivent surtout nous occuper.
L'étain dut être employé à la fabrication des calices et des patènes dès les premiers temps de l'Église aussi bien que les autres matières dont nous venons de parler sommairement. Nous ne trouvons pas, il est vrai, de texte plus ancien que celui du concile de Reims ^ qui fasse mention de l'étain; néanmoins, ce document, joint aux propriétés sanitaires du métal, nous permet d'affirmer que dès le commencement du christianisme, l'étain fut adopté à l'égal des autres matières. Les conciles prohibitifs, que nous étudierons plus loin, viendront d'ailleurs nous fournir de nouveaux arguments à l'appui de l'usage de l'étain dans la fabrication des objets du culte.
Mais, avant de traiter des calices en étain, nous voulons
Bona, op. et loc. c'it.^ p. 2d6.
Krazer, /W., p. 109.
Reginalcl, /</., p. SSp.
Saint Thomas crA(juin, /V/. , p. 522.
I. Ce concile aurait eu lieu en 8oj ou 81 3, sous le pape Léon III (Aversa, De Eucharistiœ sacramento^ p. 275. — Laymann, p. 12. — Réginald, p. SSg. — Bartholomœus Gavantus, Tliesanrus sacrorum r'ituorum^ p. 68. — Saint Thomas d'Aquin, Summa t/icologica^ loc. cit., p. 5-i. — Grancolas, L'ancien sacramentaire, p. 95). Le cardinal Bona soutient, d'autre part, qu'il ne fut pas question de vases sacrés au concile de Reims, mais dans une autre réunion d'évèquos d(? c<'tte même époque, dont il ne précise ni le lieu ni la date. (De rébus litur^icis, loc. cit.^ p. 95). C'est en vain, en effet, que nous avons cherché le concile qui nous occupe dans les recueils de Labhe et de ."Mansi. L'histoire de Reims par Flodoard {Histoire ecclésiastique de lieims, publiée par l'Académie de Reims, i8>,î, 3 vol. in-8) n'en fait pas plus mention que celle de Marlot [Metropolis Remcnsis Uistoria de Dom Guill. Marlot, Insulis, ifi6(>, 2 vol. in-fol.). Ce dernier auteur pensr avec Bona que le canon dont il s'agit émane d'un concile d'une autre ville. Fnfîn Sirmond, dans ses Concilia antiqua GalUœ (Paris, 1629, 3 vol. in-fol.), cite bien un concile de Reims tenu en 8f3, sous Charlemagne, mais aucuiK" d<s dispositions édictées par ce concile ne s'applique aux vases sacrés.
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d'abord expliquer ce qu'étaient les calices, leur rôle et leur forme dans la primitive Église.
Les calices^ en dehors de ceux d'un usage extraordinaire'^ pouvaient se réduire à trois sortes.
D'abord le calice du célébrant. 11 est toujours à peu près de la même forme ; les trois données suivantes en fournissent le principe : couj)e plus ou moins évasée, un nœud ou une tige au-dessous et enfin le pied'. Quelquefois on y adaptait des anses^ comme le montrent le bas-relief de Monza et les monnaies du Gévaudan, frappées à Bannassac depuis Tannée 378 jusqu à la fin du septième siècle', d'où la preuve qu'en Gaule aussi bien qu'à Home on se servait de calices anses.
Puis venaient les calices ministériels^ (ministeriales). On entendait par là ceux dans lesquels on versait le vin consacré pour faire communier ensuite les fidèles. Ils étiiient quelquefois très grands et avaient en général des anses, pour permettre
1. On pourrait classer dans celte espèce de calices les calices baptismaux (abbé Barraud, op. ctt.^ p. a).
2. L'abl)é Texier, Diclionnaire cTorfcirerie chrétienne^ \° Calice^ p. 3oo. L'abbé Barraud, Notice sur les calices et les patènes. Caen, 1842, in-8, p. 14.
3. Voir y Annuaire de la Société française de numismatique.^ i883, numéros de janvier, d'avril, de juillet et d'octobre;
Les monnaies niéroiin^iennes du Gévaudan. par M. le vicomte de Pontt)n dAmécourt et M. More de Préviala.
Toutes les monnaies du Gévaudan portent au revers le même calice; il est ainsi décrit au sujet d'une de ces pièces par M. d'Amécourt :
« Calice à deux anses, le pied du calice imite un triangle é(piilatéral ou un delta dont les deux anj^les intt'rienrs ont la ])ointe aplatie et rivée, c'est-à-dire ]«'f;èrement ])atlée. Les deux anses ont l'extrémité inféri«Mire traitée à jieu j)rès de la même manière, c'est-à-dire aplatie et découpée en trident ou en epsilon. »
Leblanc, Traité historique des monnaies de France. Paris, 1G90, in-4, p. 89, t\i ei 5o.
Bouteroue, Recherches curieuses des nionnoyes de France. Paris, i6()(>, in-fol., p. 25i-253.
iMabillon, De ozymo et fermentato.^ cap. vu. Paris, 1O7 j, in-8, p. 71.
Du Gange, Glossaire^ v" Calice
L'abbé Marligny, v» Calice.
Du Saussay, PanopHa sacerdotalis. lib. VIII, cap. xiv, art. ?..
L'abbé iVxier, v" Calice,
L'abbé Barraud, op. cit,^ p. u, li vX i3. \ oir encore pour la grandeur des calices le Dictionnaire d'épigraphie chrétienne^ tome XXX de la collection Migïie, tome I, p. 893, V Melun. « Sur un côté, saint Martin disant la messe. — Vn calice d'inimenseca])acité(pii ra])pclleletempsoù l'on comumniait sous les deux espèces.»
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aux prêtres el aux diacres de les porter plus facilement \
En troisième lieu^ il faut citer les calices d'ornementation-. Ceux-ci étaient énormes. Cliarlemagne en offrit un à la basilique de Saint-Pierre qui pesait cinquante-huit livres". Ils avaient presque tous aussi des anses^ qui servaient à les suspendre au-dessus de l'autel au moyen de chaînes*.
On distinguait encore parmi les calices les nmjores^ et les minores^ ^ désignés ainsi d'après leur grandeur, et on appelait calices offertoriP les coupes dans lesquelles les chrétiens faisaient leurs offrandes à Féglise.
Aux premiers siècles du christianisme, où la communion se distribuait aux fidèles sous les deux espèces^ le pain consacré était conservé, comme nous le verrons plus tard, dans différents objets, tandis que le vin était mis dans les calices ministériels ^ Quelquefois il y avait plusieurs de ces calices sur TauteP.
Ici se pose une question.
Idem
8. L'abbé Gorblet, Essai historique et liturgique sur les ciboires. Paris, in-8, 1 8)8, p. 09.
9. Mabillon, Muséum Ilnluiim, Paris, 1G87, 2 vol. in- j, tonif I, p. ],>;). Anastase le Bibliotliécaire, Liber pontificalls (collection Migne), tome GW'N'II,
L'abbé Barraud, op. cit., p. a et i.
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Comment les fidèles jniisaient-ils le vin clans les calices ministériels que leur oflraienl les prêtres? Plusiem^s solutions se présentent : la première, donnée par le P. Secchi ', consisterait à voir dans les nombreux verres trouvés dans les catacombes des calices appartenant à chaque tidèle, et où on leur versait quelques gouttes du vin consacré. Ainsi serait expliquée la grande quantité des verres retrouvés dans les catacombes.
Quelque vraisemblable que cette opinion puisse paraître, Rrazer la met en doute avec beaucoup de justesse*. Il ne croit pas que des verres en aussi grande quantité aient pu être des calices privés, et pense que c'étaient plutôt des vases à boire pour les repas ordinaires. Cette seconde opinion n'est certainement pas moins sérieuse que la première, et nous laissons à d'autres le soin de trancher la question.
Il existe une troisième explication de la façon de communier des premiers temj)s, donnée par Lindanus^ et acceptée [)ar l'abbé Texier*. Chaque iidèle, au lieu d'un verre, aurait eu un chalumeau avec lequel il puisait quelques gouttes au vase sacré. Ce chalumeau se trouvait adapté et soudé au calice, ou bien encore on le mettait sinq)lement dans le liquide consacré au moment de la communion. Du Caniie* fournit un texte important à l'appui de cette dernière opinion.
Cn bas-relief de la cathédrale de Monza donne les dessins d'une certaine (]uantité de calices conservés dans le trésor de la reine rhéodelinde\ Ajoutons-y les calices, déjà cités, qu'on voit sur les monnaies du Gévaudan. Ce
I. Annali ilclU- scitnze reli^iosc, toiue VIII, lloiue, in-8, i84i| p. 3o et suivantes [3femoria <// archeologia christiana per la iitvenzione del corpo e pel culto di S. Sahiniano martire).
a. Krazor, op. cit., p. aoo, uDtcs.
Texier, v" Calice^ Tuyau
5. Glossaire, v" Fisttila, Canita^ Calamus [Ihaconus tencns fistulam inlra caliceni^proptnabat sangulnem fidelihus ut quisque adinoto ore sugeiet de calice ex alio fistulse capite).
6. Frisi, Mimoria délia Cliicsa Monseze, Milan, 1776, a vol. in-.J, tome II, p. 78, pi. IV ol linale.
Obrmain Bapst.
LETAIN
Vl. III, p. S;
CALICE EX ÉTAIN DU VIP SIÈCLE
(Fac-similt- d'un dessin conservé dans les ])aj)icrs inédits de Mcmtfaucon)
Extrait de la Revue des Arts ilccoratifs Numéro de Novembre 188)
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sont là, je crois^ les j3lus anciens types connus de calices.
Il existe un autre bas-relief^ reproduit par Ciampini\ qui, d'après l'abbé Martigny ", représente un calice à anses. Ce vase est assez développé, a un col assez resserré et une ouverture de la largeur de la panse. Deux anses en S s'adaptent au bord de l'extrémité supérieure et au centre de la coupe.
Si nous quittons l'Italie pour passer en Gaule et en Germanie, à l'exception des médailles dont il a été question, nous ne trouvons jusqu'au neuvième siècle que peu de types de calices; celui de saint Éloi, autrefois conservé à Chelles^, est le plus connu. Il est très profond, mais devait être, malgré sa dimension, un calice d'officiant ; il n'a pas d'anses, ce qui paraît être une exception aux époques mérovingienne et carlovingienne.
Il y en existe deux autres d'une forme absolument différente, se rapprocliant beaucoup de celle qui est donnée sur les monnaies du Gévaudan. Ces deux calices se trouvent signalés dans une lettre écrite à Montfaucon par le P. François Matliias de Moulins. Ce qui pour nous donne le plus d'intérêt à ces objets, c'est qu'ils sont en étain. Au moment où le P. jMatbias les désigna à Montfaucon (1^23), ils étaient conservés l'un dans l'abbave de Saint-Josse aux Bois, l'autre à Dommartin. Le bénédictin fait remonter leur date au septième siècle (?) ; ils sont certainement antérieurs au onzième; il ajoute même que d'après la tradition, ils servaient à sanit Josse pour la célébration du saint sacrifice de la messe, et les
1. Vetcra monumcnta^ Rome, 1690, 2 vol. in-4, tome II, p. 90 et 9G.
2. Dictionnaire des antiquités chrétiennes^ passlm, y" Messe ^ p. 4^4
Du Saussay, Pauoplia saccrdotalis^ tome I, p
Il n'est guère possible {l'indiquer exactement Tt-poque où la communion sous les deux espèces disparut; cet antique usage tomba insensiblement en désuétude, sans (praucune régie fût pr('cisément édictée à cet égard. Cependant, le concile d(,' Constance en ii\l.\ et celui de Hàle en l43l, confirmés tous deux plus lard par celui de l'rente en i54j, parlent de l'abolition île la pratique des premiers temps (Labbe, Smrosancta cwici/ia, tome XII, p. 99 et lioo ; tome XIV, p. 8o4). L'abbé Corblet opine, dans son Essai sur les ciboires^ p. 5, (pie l'usage de communier bous les deux espèces a duré juscpi'.iu treizième siècle dans certains pays.
décrivant, il s'exprime ainsi: « Les deiiv calices sont fort anciens. La matière paroît être d'un estain fort affîné. Le fond de la coupe est traversé et meslé de petites rayes jaunes qui donnent à croire qu'il v a de l'or dans la composition ; la coupe peut contenir trois demi-setiers de Paris. Ils portent tous deux une légende. Yoici celle qui est sur celui de Dommartin : « svmitvr hic christi sangvis protectio mvndi w. Ils servoient tous deux, l'un pour la consécration, l'autre pour l'administration du précieux sang' w.
D'a|)r('s tout ce que nous venons de voir, il serait très difïicile de reconstituer aujourd'hui la description exacte et complète des objets du culte en Gaule et en Germanie tels qu'ils étaient lors de la conversion de ces contrées au christianisme.
Mais on peut étudier la forme de ces quelques calices dont le souvenir nous est parvenu. Tous les calices des monnaies du Gévaudan sont identiques. C'est encore le même ty|)e que l'on revoit dans les deux calices en étain retrouvés dans les ])apiers de Montfiuicon. La forme de ces calices est des plus simples et se réchiit aux trois données que nous avons indiquées plus haut comme essentielles aux calices.
f.e caractère de l'objet est donc déjà entier par la simj)le application des principes de sa nécessité. Une coupe ronde pour contenir le liquide, un pied pour maintenir la coupe, le tout uni ])ar un nœud en tige destiné à permettre de prendre l'objet, et deux anses qui servent à le soulever, lorsqu'il est lourd.
Quant à la symétrie, elle existe naturellement ; il v a un axe central j)ar le seul fait que toutes les parties du calice sont en cercle. Les |)rop()rti()ns sont aussi très bien gardées, au moins sur les dessins du bénédictin, car les monnaies sont trop barbares pour pernK^ttre de jugcM' de la délicatesse de ligne de l'objet qu'elles représentent. Nous n'y insistons que
I. Papiers inédits de Montfaucoji. MM. SS. Biblioth. nat., Fonds latin, 11907.
pour montrer que , malgré l'irrégularité du dessin , Ton peut croire que les calices des médailles étaient, à bien peu de choses près^ ce qu'étaient les deux autres.
Dans les calices , les deux dessins de jMontfaucon et les figures sont tous subordonnés à la forme et ne viennent servir que d'ornementation en bas-relief.
Toutes les coupes ont la forme hémisphérique. An dire de Quiclierat \ elles ne prirent la forme du calice des fleurs qu'au seizième siècle. Nous croyons cette opinion vraie en thèse générale ; cependant ^ nous avons retrouvé quelques exceptions^ comme^ par exemple^ un calice funéraire qui paraît bien antérieur au seizième siècle ^ Jusqu'à cette époque^ les tiges sont toutes très courtes ; elles ont presque toujours la forme d'une boule découpée à jour ou portant des dessins en relief; le pied est généralement simple et a assez d'ampleur pour laisser voir qu'il doit supporter le reste de l'objet.
Le calice de saint Éloi paraît^ autant qu'on peut le savoir, avoir été une œuvre d'art par son travail; mais, au point de vue de la ligne, il devait laisser à désirer ^
Les quelques textes que nous avons recueillis ne nous permettent pas de faire l'historique comj)let des calices d'étain à l'origine; ils nous signalent seulement leur existence à des époques éloignées les unes des autres.
I. Voir Revue archéologique^ i'° série, tome X, p, Siy. Le passage du savant directeur de l'Ecole des chartes est assez intéressant pour être cité <;n entier :
« Nous n'admettons pas que, sur l'autorité de M. de Chateaubriand, on nous dise que « les calices ont cherché leur nom parmi les fleurs et que le lys leur a prêté sa forme ». C'est là une de ces allégations qu'il faut laisser, comme tant d'autres, à l'auteur du Génie du Christianisme, parce qu'elles ont pour seid mérite de donner à l'erreur une tournure ingénieuse. Loin que les <-alices doivent h-ur nom aux fleurs, ce sont, au contraire, les fleurs qui ont emj)ruut(' aux calices le nom de l'appareil autour duquel s'épanouissent leurs pétales, et si l'assimilation des calices à la fleur de lys repose sur la forme ('vasée de la coupe des calices, cela prouve (|ue !\L de Chateauhriand a ignoré que, pentlant toute la durée du moyen âge, au moins depuis l'époque carlovingienne, la coupe des calices a été sans évasement. »
a. Musi'e d'Amiens, n" 53 du Catalogue.
3. On sait qu'on ne connaît ce calice rpie par un»- gravure d<' du Saussay, dans sa Panoplia sacerJotalis, tome VIII, chap. vu.
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Le concile de Reims, dont nous n'avons pu trouver la date, prohibe, au dire d'Aversa et de Baronius, toute espèce de matières, pour la confection des calices, diirérentes de l'or, de l'argent et de Tctain, et ce dernier métal est autorisé seulement pour les églises pauvres. L'autorité de Gratien, qui raj)porte non seulement le texte du concile de Reims, mais cite même le numéro d'ordre du chapitre ^chap. vi), nous paraît également concluante pour établir 1 authenticité du concile et de ses décrets. Le cardinal de Lugo, nous l'avons déjà vu, n'a |)as hésité à l'accepter, et le cardinal Baronius la considère aussi comme certaine. Dans tous les cas, les canons du concile de Tribur (895) sont venus confirmer ceux du concile de Reims, et Labbe et Mansi ^ les reproduisent en entier. Il y est décidé, comme dans la rubricpie de la messe*, que, par des raisons de haute convenance, l'or et l'argent doivent être seuls emplovés pour les calices', et que, lorsque la coupe du calice est en argent, elle doit même être dorée. Toutes les autres matières, sauf l'étain, sont prohibées. En cas de nécessité, il est toujours permis de se servir de ce dernier métal*. Ces règles sont universellement prescrites par les théologiens et considérées aujourd'hui (huis tout le monde catholique comme absolues.
Lahhe, Sacrosancta Concilia^ tome IX, p
Mansi, Sacrorum Concilioruni nova cullectio^ tome XIX, p. 3-a2.
2. Quarti, Rubrica Missaits Romaniy Rome, 1674» i'i~4j P* 17* ^' suiv.
,V. B. — La rul)rique de la messe, dont on ne saurait préciser l'origine, fut rédi{^ee pour la j)remière fois dans le j)oiitilical imprimé à Rome en IjBd, par Burcard, maître des cérémonies sous le pontificat d'Innocent VIII et d'Alexandre VII. — Le jiape Pie V l'inséra dans le Missel.
3. Une bulle (riniu)cent IV (26 mars ia54) confirme ces deux conciles. Dictionnoire tits ccremonies et rites sacres, par l'abbé Boissonnet, p. jaa (Collection de !\Iii^ne).
Quarti, op. cit., p. ij
(iuill. Durand, Rationale tUvinorum officioruin. p. iS. «
Ivo, Décret um, p. j8.
Cardinal de Lugo, op. cit., p. 53G.
Du Saussay, Panoplia sacerdotalis^ tome I, j). it)o.
Aversa, De Eucharistiœ sacraniento, p. a~x
Laymann, ojj. cit.^ p. la.
Au dire de certains théologiens^ la pauvreté seule est la raison qui fait permettre l'étain *^ et encore il faut, autant qu'on le peut, que la coupe soit dorée ^ C'est peut-être pour cette raison qu'un règlement statutaire des corporations de potiers d'étain, qui paraît avoir été appliqué avec une grande sévérité, a été formulé. Ce règlement ne permet la dorure de l'étain que pour les seuls objets destinés au culte".
Saint Benoît d'Aniane, au dire d'Ardon, son historien et son disciple^ se servit non seulement de calices en bois et en verre, mais aussi de calices en étain*. Plus tard, en Allemagne et en Suisse, on a eu des calices d'étain portant un petit tid^e ou siphon par lequel les fidèles aspiraient pour communier sous l'espèce du vin. Lindanus^^ qui raconte le fait, a vu conserver encore un certain nombre de ces calices dans Téglise de Bosvaert, chez les Frisons (Hollande).
L'emploi des calices en étain eut de nombreuses vicissitudes. Tandis qu'en France il paraît avoir été d'un usage constant jusqu'à l'époque de la Révolution ^^ en Angleterre il fut prohibé à plusieurs reprises, comme, par exemple, dans le concile de Westminster", tenu sous l'archevêque Richard de Cantorbéry, successeur de saint Thomas, où il fut expressément défendu à tous les évêques de consacrer des calices d'étain. Le cas de nécessité publique put seul faire tolérer notre métal. Ainsi en fut-il après la captivité de
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^lyr Affre, Traité de radministration temporelle des paroisses^ Paris, 1839, grand in-8, p. U18.
7. Rogerii Hovedeni annalinni pars prior et poster ior^ reproduites dans les Rerum AnAicaruin scriptorcs post liedam prœcipui. l'ranclort, 1691, in-lol., p. 'i.\.'\.
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Richard Cœur-de-Lion. La Chronique de Reims raconte le fait d'iine façon très pittoresque : « Ensi avint que li roi Ricliars fu raiiens; et fu recheus en Engleterre à grant honneur: mais sa terre en (ut moult ijrevëe et les e£:lises del règne, car il lor convint mettre jusques as calices, et canlèrent lone tans en calisces d'estain « *. Nous voyons ensuite en France, contrairement au concile de Westminster, le concile de Nîmes en 1232 " et celui (rAll)i en \i^\ '\ laisser tous pouvoirs aux ëvêques et aux prêtres pour emplover l'étain en cas de pauvreté.
IMais, à côté de la liherlé laissée par les conciles, certaines mesures restrictives ont parfois été prises dans des règlements locaux, comme le prouve le texte des statuts du diocèse de Saint-Flour, rapporté par Du Cange*.
En Italie, si les édits défendaient l'usage de Tétain, ils avaient peu force de loi ; c'est ce que démontre un inventaire du treizième siècle qui décrit le mobilier d'une église. Cette pièce, lapportée dans Vllalia sacruy par Ughello, mentionne un calice d'étain avec sa patène et un autre calice ancien, également d'étain, mais dont la patène était perdue^ D'après ce texte, le calice d'étain aurait été certainement en usage en 1284, et tout ce que nous venons de dire précédemment démontre cjue cet usage était ancien et assez répandu ^ Mais il ne se perpétua pas en Italie^ car le cardinal
1. Louis Paris, I.a Chronique de Reims, Paris, iHJj, in-8", cli. mit : (( Coiunicnt li roy Ricards fu mis liDrs do prisou par lîlouditl le ."Nlôuoslrcl. »
Labbe, Sacrosiuicta Co/ici/ia, ti)Ui<> \1, p
Mans'i ^ Sacroritm Conciliorum nova coltectio^ tome XXIII, p. ^.'\.'\.
3. Cailla christiana ^ Ecclesla Xemaiiserisis^ tonir VI, p. 44'^-
I). Marlène, Thésaurus noms anrcilotorum^ Paris, 1717, 5 vol. în-fol., tome IV, p. I iS[).
4. V" Pcutrum, Stat. S. l'Iori, mss, fol. ')8 : « Interdiciinus 11c quisquaju cura calice ligneo vcl viireo, vel stagneo, vel pjunibeo. vol de peutre, vel de auricalco, vel de eiectro iufra fines diocesis nostra* idleiiiis celebrare pra\sumat. »
5. Uglicllo, Italia sacra, Rome. i(>(u), ~ vol. iu-fol., tome ^'Il, p. (>ll (Salrrnilani Arcliiepiscopi. — Matlia-us de Porta) : a Calice uno de staguo cum patenà et calice uno alio vetusto de stagno sine patenà. »
(1. Voir aussi Casali^ De veteris sacris christionorum ritibus^ Rome, 1O47, p. 86.
de Lugo écrit, vers i652 : « Les calices qui servent à l'office journalier dans les églises sont presque tous en bronze ou en cuivre doré. Il y en a ici, à Rome^ une foule et beaucoup de patènes; par contre, on n'en trouve aucun en étainV »
Les motifs qui ont fait proscrire les autres matières et conserver l'or, l'argent et l'étain sont faciles à comprendre; d'ailleurs ils ont été donnés par de nombreux théologiens.
Le bois, la pierre et Fivoire, étant poreux, absorbent une partie des matières consacrées^; le verre est excessivement cassant et expose par conséquent les saintes espèces à être répandues^; le cuivre, le bronze, le fer et le plomb prennent souvent au contact du vin une oxydation qui en décompose certaines parties et pourrait, en altérant le liquide, occasionner des vomissements ou du dégoût (yomituni provocant) \
Ces règles ont toutes leur base dans le décret de Gratien, qui est considéré comme une loi absolue par tous les théologiens qui ont traité de cette matière. Cependant , un certain nombre d'auteurs liturgiques, s'appuyant, non sur la lettre du décret de Gratien, mais sur les motifs de prescription qu'il donne, ont cru devoir émettre que les patènes, comme l'intérieur des calices en argent, devaient toujours être dorées'. Cette prescription, au dire de Ouarti, ne peut s'appliquer à l'étain, par ce seul fait qu'il n'est que toléré dans le seul cas de
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Giilll. Durand, liatluualc dhiuonim offic'ioruni^ p. 9.0.
Dorn Claude de Vert, Explication des ccrrmonies de i^É^'lisc, tome 1\ , p. 2a5.
3. Uom Claude de Vert, op. cit.^ tome IV, p. 22 5. Quartl, up. et loc. cit.^ p. 174.
(iulll. Durand, /V/., p. 20.
4. Avcrsa, De Eitcliaristiœ sacramento^ p. 27 >. Laymaun, op. cit., p. 12.
Réglnald, Pénitcntiel^ tome II, p. j mj.
5. Du Saussay, Panoplia sacerdotalis^ tome I, j>. if)(). Cardinal de Lugo, De Sncramento Euc/iaristiit, p. jj(i.
pauvreté, et que, ])ar conséquent, cette pauvreté doit être assez grande pour ne pas même laisser la faculté de dorer le fond du calice et de la patène. T.'usage exclusif de l'étain est admis dans un pareil cas, où la nécessité est une excuse \
Quarti , Fagundez et un certain noml)re d'auteurs, sans s'élever contre l'autorité de Gratien, et tout en a|)prouvant la iM'ohibition du bronze, du cuivre et du plomb, sont cependant d'avis ([uc, dans l(^ cas on des calices et des j)atcnes seraient convenablement dorés, ils pourraient servir à dire la messe, et cela par le seul fait (|uc le motif d'exclusion donné (l'oxydation des métaux sus-mentionnés pouvant occasionner des vomissements) n'existerait plus-.
La somme d'Asti permet d'employer le plomb, parce qu'il est dit-elle, semblable à l'étain ''. Tous les autres théologiens sont d'un avis contraire, et n'ont aucune peine à démontrer que l'opinion qui précède est msoutenable.
Telles sont, en peu de mots, les règles établies par les principaux liturgistes sur cette matière.
I/ctain employé pour les calices a eu son symbolisme dans la litur«'ie, de même que l'or et l'argent. Yoici comment s'exi)rimc à son sujet Guillaume Durand, évêque de Mende, qui écrivait au treizième siècle* :
({ Le calice d'étain est le signe de la faute et de la punition, car rétain tient le milieu entre l'argent et le plomb, et, bien que la chair du Christ n'ait pas été de plomb, c'est-àdire pécheresse, ^lle a été cependant semblable à la chair
QiKirli, Riihrlca Missalis Fomnrii^ p. 17a et sulv
2. Cardinal de Eugo, Dv Sacramcnto Eitc/iaristix, p. 536. Quarti, op. cit., p. 174-
A versa, De Euchaiisti.r socrainento, p. 275.
3. Ka^unde/., Tractatus in (juirujue Ecclesia: praxepto^ lil). Ill, caj). x\i, p. 10. Bartlioloiuanis Gavantus, Tlusaurus sacrorum ritintm^ p. 68.
Dom Claude de Vert, o/>. cit., p. 225 du lonif IV. Quarti, op. et loc. cit., p. 174.
Guill. Durand, /W., p. io.
Ivo, Décret uni, P* 7^* Va{;;unde7., of>. cit.^ p. lo.
Rationale dniiwrum officionini, p. iS
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sujette au péché. Et, bien qu'elle n'ait pas été d'argent^ c'està-dire passible à cause de ses fautes, elle fut cependant passible pour notre faute^ car il porta lui-même nos faiblesses ^ » Les calices d'étain commencèrent avec le moven a^e à devenir d'un usage constant, mais toutefois assez rare, au moins à partir du quatorzième siècle; cependant l'on s'en servit jusqu'à la Révolution dans quelques paroisses pauvres. Tous les inventaires d'églises et d'abbayes que l'on consulte en signalent en effet continuellement l'existence. Le seul point qu'il serait important d'éclaircir serait de savoir si le calice d'étain était un calice exceptionnel ou si son usage était au contraire courant. En ce qui nous concerne, après l'examen des textes que nous ne citerons pas ici parce que la plupart sont d'une époque beaucoup trop récente, nous croyons pouvoir conclure que l'emploi de l'étain était réglé non par des ordonnances générales pour la France, mais par les autorités ecclésiastiques locales^ et que par conséquent chaque diocèse avait ses usages sur ce point.
I. Stanneus innuit s'imilltudincm cnîpx et psense. Slannum enlm est médium in ter argentum et plumbum et euro Christi licet^ non fucrit plumbum^ id est peccatrix, fuit tamen carni similis peccatrici ; et Ucet non fuerit argentum^ id est passibdis propter suam culpam^ fuit tamen passibilis propter nosiram culpam quià langores nostros ipse tulit.
DIVERS INSTRUMENTS DL CULTE
A côté (les calices, la liturgie a toujours place les patènes, autant à cause de l'emploi seml)lal)le de ces deux objets que de leur rapprochement constant.
Les patènes n'avaient pas dans l'orii^ine la forme qu'elles ont de nos jours; elles étaient souvent fort grandes et presque toujours assez creuses. Il v en avait quelquefois de très ornementées, toutes recouvertes de pierreries et de ciselures, mais il est probable que dans ce cas elles ne servaient qu'à la décoration des autels et n'étaient plus un objet ordinaire du culte*.
Les patènes destinées à la célébration de la messe furent toujours de la même matière que le calice avec lequel elles étaient consacrées. Les conciles prohibitifs réduisirent naturellement à l'or, à l'argent et à l'étain le nombre des matières dont on devait les fabriquer; mais lorsqu'elles étaient en élain, il v eut toujours obligation d'en dorer le dessus, comme il était j)reserit de faire poui- la eoujx^ du calice*.
Le ciboire et l'ostensoir n'existaient pas dans les |)remiers
I. L'abbé Barraïul, op. cit.^ p. ai et sulv
li'abbe lexlrr, Dictionnaire if orfèvrerie chrétienne^ v<' Patène,
L'abbo IMartigny, v» Patène.
Moroni, Diziunario tii erudizione slorico-ccclesiastica ^ v" Patène.
a. Quartl, op. cit.. p. i^S.
Gulll. Durand, op. cit., p. ai.
Fagundcz, op. cit. y p. aa.
temps de l'Eglise, le pain consacré était alors conservé dans des corbeilles^ ou dans des pixides de verre^ debois^ de pierre et de toute espèce d'autres matières^ et nous croyons qu'aucune pièce d'orfèvrerie n'a servi à cet usage d'une façon un peu constante avant le dixième siècle.
La corbeille fut remplacée pour la conservation de l'Eucharistie par un vase en forme de tour^ d'où son nom de turris. On trouve des tours à partir du sixième siècle \ Du Cange en signale une fabriquée en bois et au tour *.
On fit aussi des ciboires et des ostensoirs en forme de colombes; leur usage est également fort ancien". Lorsque ce vase consista en une coupe à couvercle (douzième siècle environ) \ les canons du concile de Reims étaient selon toute vraisemblance depuis longtemps en vigueur. Nous avons cependant rencontré de nombreux ciboires en cuivre ou en bronze dorés à l'intérieur, i^o'w au Louvre le ciboire sis^né : Alpaïs; galerie d'Apollon, n^ D. 120.)
Il dut y avoir des ciboires en étain aux premiers temps du moyen àge^ comme il y en eut plus tard, au quatorzième, au quinzième siècle et sous la Renaissance; qui ne connaît la pixide de la collection Sauvageot conservée au musée du Louvre? S'il est possible d'affirmer que les patènes et les ciboires ont été en étain, il est, je crois, impossible d'en retrouver d'une époque antérieure à celle des Croisades; nous
Du Cange, v^ Cochlear
Grégoire de Tours, Histor. Franc. ^ lib. X, c. xxxi, vide suprà. Hodoard, Histoire ecclésiastique de Reims^ livre II, cli. vi.
5. L'abbé Martigny, v» Colombe eucharistique. Du Cange, v" Columbn.
Peilicia, op. cit..^ tome IH, p. 57.
L abbé Corblet, Essai sur les ciboires^ p. 54 i-'t suiv.
h. L'abbé l'exier, v" Ciboire.
L'abbé Corblet, op. cit., p. (3o.
ne saurions donc insister sur leur forme et leur caractère.
Les burettes étaient faites d'une matière correspondant à celle du calice. Comme le vin qui y est conservé n'est pas encore consacré, il était inutile qu'elles fussent essentiellement d'or ou d'argent. L'étain a donc très bien pu entrer, et est effectivement entré dans leur fabrication; mais comme les burettes d'étain ont donné lieu à moins de controvei^es que les calices, on en trouve j)lus rarement des traces*, du moins pour la période antérieure au treizième siècle, dont nous nous occupons en ce moment. Plus tard, nous verrons combien, jusqu'à la Révolution, leur usage a été fréquent.
Voici les quelques documents que nous avons recueillis sur les burettes d étain aux premiers siècles du cbristianisme.
Le premier de ces documents en ordre cbronologique est l'inventaire général des biens ecclésiastiques et séculiers de l'empire de Charlemagne, dressé en 812 Capitulare Aqnisgranensé^. Il parle d'une burette d étain au milieu du dénombrement des objets du culte de l'île de Stephanswerl, sur la !Meuse, diocèse de Trêves, où une abbaye bénédictine avait été construite en riionneur de saint ^licliel areliange par un moine du nom de I^mfred'.
En 8i3, la description clu trésor de saint Richarius fournit une longue liste d'objets d'or, d'argent et d'auricalque, au milieu desquels se trouve une burette en étain : canna ex s tan no '\
De 1 époque de Charlemagne si nous passons au douzième siècle, une chronique ra[)porlée par les annales bénédictines, racontiuit l'incendie de léglise de Saint-Urbain près
I. î/abbé Migne, dans son Encjclopcdle théologique (tome VIII, Origines et raisons de la liturgie cathoUquey Paris, i844' '"~4j P- ^^^)i f'^it dériver le nom de burette du vieux mot buirette^ drrlvant lui-même de buye ou biiis^ parce que ces vases auraient été faits de ce bois.
3. Pertz, Monumenla Cermanite A/^/or/Va, Hanovre, in-fol. I^ges^ tome I, p. 176.
Eccard, De rébus Francise orientalis^ Wiirtibourg, 1629, in-fol., tome II, p. 902.
3. D'Achery, Spicilegium^ édition iu-fol. de ijaS, tome II, p, 3 10; Clironic. Centulensif, cap. m.
de Cologne ^^ nous apprend que dans une niche placée derrière le maître-autel et où se trouvait la réserve eucharistique conservée pour les malades, il y avait, en outre des objets où étaient contenues les espèces consacrées^ une burette d'étain. Cet incendie eut lieu en Tannée 1142. A cette anecdote il faut ajouter une citation de Du Cange"^ extraite d'un manuscrit du monastère de Saint-Théofrède en Yelais (?)^ et paraissant être de la même époque où il est fait mention aussi de burettes d'étain.
Il n'est pas rare de rencontrer des burettes en étain de l'époque des Valois. Et comme on était alors beaucoup plus difficile sur le choix des matières destinées à l'orfèvrerie religieuse qu'aux temps barbares, nous pourrions conclure de ce seul fait que l'emploi de l' étain remontait évidemment à une date ancienne et n'était au seizième siècle^ comme aux quatorzième et quinzième siècles, que le résultat de la tradition.
Tels sont, après les calices^ les objets du culte en étain dont nous avons trouvé trace pendant la période première de l'Eglise^ c'est-à-dire jusqu'à la fin des croisades.
Faut-il en conclure qu'd n'existait pas alors des vases ou ampoules à mettre le Saint-Chrême^ des plateaux en étain comme nous en verrons plus tard au moyen âge et au seizième siècle? Ces objets existaient certainement^ car leur histoire se confond en quelque sorte avec celle des burettes d'étain ; comme elles^ ils devaient remonter à une haute antiquité, mais aucune preuve de leur existence ne nous est parvenue.
Dans Tordre religieux, à côté des objets du culte proprement dits, destinés aux divers sacrements^ nous retrouvons d'autres objets en étain^ mais d'un usage uniquement fuiié-
1. Al)l)é Texier, v° Custode eucharistique^ d'après les Annales héneii'ictincSy ssccul. XIL
2. Glossarium^ \" Coclilcar. — Tahularlum monasterii S. 1 heofredi in N ilauius. — f^inearla stagnea id est nmpullœ linum et at/uam contineniia^ vasa quoque lignea turnatili opère facla quihus oblata scrianliir cum cocideari argenteo quo in patina pu* nuntur.
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raire. Il faut voir d;ms rexistence de ces objets la continuation des pratiques déjà sii^nalëes dans raiiliquitë à propos de l'ensevelissement des morts.
Nous avons montré les païens enterrant avec les cadavres tous les objets qui pouvaient servir dans la vie future. Lorsque nous disons les objets^ nous nous exprimons mal; ce n'étaient pas les objets eux-mêmes^ mais des imitations ou simulacres que l'on avait coutume de faire en étain ou en plomb. Cette même habitude existait encore dans toute sa vigueur au moyen âge, en France et en Angleterre. Presque j)artout les fouilles opérées dans les tombes Capétiennes ont mis à découvert des squelettes tout habillés accompagnés d'objets distinctifs. Les prêtres ont près d'eux un calice d 'étain, les seigneurs une épée de fer, les évèques ou abbés une crosse d'étain*. Quant à la croix qu'on v trouve aussi, elle est généralement en un métal plus précieux*.
Les deux objets en étain le plus fréquemment retrouvés dans les tombeaux sont donc le calice et la crosse.
Cette dernière est plus rare, par le seul fait qu'elle était l'attribut des abbés et des évéques, tandis que le calice pouvait se mettre dans la tombe de tous les prêtres.
L'usage d'enterrer les prêtres et les abbés et évêques avec les attributs de leur ministère était beaucouj) pratiqué à l'époque des premières croisades. Les documents les plus nombreux et les plus anciens qui nous restent se rapportent en eifet à cette dernière é[)oque, à l'exception d'un seul toutefois, concernant saint Birin, évêque de Dorcester (au s(^ptième siècle). Sa tombe, ouverte en 1224, contenait un calice et une croix ])astorale\ Ce texte est le seul antérieur au onzième siècle que nous ayons retrouvé. H prouverait que
La Picardie^ revue liltt-ralre et scientirwjue, in
liicherclics sur les scpulttircs ancicnius dans le nord de la France^ par A. Terninck; Sépultures capétiennes ^ p. 3i i.
a. Même source.
3. Snrius, Dr prohatls sanctorum hisloriis^ tome VI, p. --2. L'abbé Martij^ny, Dictionnaire des antiquités chrétiennes, y" Anneau épiscopal.
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l'usage d'enterrer les ecclésiastiques avec les attributs de leur ministère aiu'ait été en vigueur d'une façon certaine dans l'Eglise avant l'an looo. Il est probable qu'il en avait été ainsi auparavant, mais aucune preuve directe ne le démontre.
A l'époque des croisades cette habitude est bien certainement universelle, au moins dans le nord de la France.
A Troyes, l'ouverture successive de tombeaux situés dans une chapelle fondée en ti 88 par l'évéque Aïce de Plancy ayant mis au jour un certain nombre de cercueils d'anciens chanoines, à côté de chaque squelette on trouva des calices en étain de la forme des calices du douzième siècle*.
Un peu plus loin était la tombe d'Henri F" le Libéral, comte de Troyes^ décédé en 1180; près du mort il y avait une petite bouteille de verre dont le couvercle^ fort grossièrement attaché, n'était autre qu'une coupe de calice auquel on avait coupé le pied.
Dans la même cathédrale de Troyes on ouvrit la sépulture de Nicolas de Brie^ évêque de Troyes en i233 et mort en 1269. Sur la poitrine du squelette se trouvaient également un calice et une patène en étain. — Enfin, la tombe de Pierre d'Arcy, mort en iSqd sur le même siège épiscopal, contenait également un calice et une patène d'étain'.
Si nous entrons en Normandie, l'ouverture des tombes des abbés de Jumièges au douzième siècle nous donne les mêmes résultats^. On a trouvé dans une des sépultures un calice dont il n'existe que la moitié supérieure de la coupe et un fragment du pied. La coupe est assez large; au-dessous de-
I . Xotice sur les objets trouvés dans plusieurs cercueils de pierre à la cathédrale de Troyes {^Mémoires de la Société académique d'agriculture^ des sciences^ arts et belleslettres du département de PÂube^ tome XII, i'" série, années i84.}~ï8.j5, séance tlu 27 cl«'cerobre i844)-
1. Mémoires de la Société académique de T Aube, tome XXX, "x" srrie, année i86fi, p. i3. (Rapport adressé à Mgr Tévèque de Troyes sur les fouilles faites dans le chœur de la cathédrale au mois de juin iSOj, par M. l'abbé Coflinet.)
3. L'abbé Texier, Dictionnaire (forfèrn rie, v" Crusse, p. 'yùj. Crosses en fer et en plomb.
Le cabinet arcbéologifpie dr 'Mme Lrjjel-Coiiitct, propri»'taire actuelle de
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vait être un anneau; le pied est moins large de moitié que la coupe. Ce calice est en étain '.
Au Mont Saint-iMiclicl comme dans la cathédrale de Troyes et à Jiimièges, des fouilles faites à l'occasion de diverses restaurations ont mis au jour un certain nombre de tombeaux, parmi lesquels ceux de Robert de Thorigné et de Dom Martin, tous deux abbés, le premier mort en 118G, le second, son successeur immédiat, mort en 1190 ou 1191 '.
Tandis que, dans toutes les tombes des chanoines du célèbre monastère normand-breton, on ne trouvait aucun objet particulier, on put voir immédiatement, lorsqu'on ouvrit la tombe des deux abbés, la crosse placée sous leur bras droit et au-dessus de la tète un disque recouvert d'inscriptions.
Grâce à notre ami M. Corroyer, architecte du Mont Saint- Michel, qui a fait les découvertes en question, il nous a été donné d'examiner chacun de ces objets.
Les deux crosses sont à peu près semblables; toutefois, celle de l'abbé de Thorigné est mieux conservée et paraît avoir été plus soignée dans son œuvre. Nous décrirons seulement celle-là.
Elle se compose de deux parties soudées Tune à Tautre. \a\ crosse en elle-même est formée d'une barre rectani>ulaire I(''gèrement équarrie aux quatre coins et qui va en s'amincissant de la base à l'extrémité supérieure. I.a volute qui la termine est très régulière et |)arraitement conçue au point de vue (les principes de l'art. Cette partie recourbée, ou crosse proprement dite, est adaptée à une boule (jui termine la «
l\'\l)l)aye de Jumièges possrde los objots suivants : six crosses d'abhés du onzit'ine au trci/.irme siècle, trois en plomb, trois en cuivre doré ; quatre bouteroUes, dont une en plonil), deux en ter et l'autre en cuivre, l ne des crosses de plond) passe j>our avoir aj)parleMu à Thierry II, a])be de loi.} à iou8; on voit aussi un calice d'étain.
1. Nous devons ces renseignements à la complaisance de notre ami M. Alfred Darcel, directeur des Gobelins,
2. Dom Jean Iluynes, Histoire f^énémle de Cobbare dti Mont-Sn'int-M'ichel, publiée j)ar -M. de liobiliard de Heaurepaire dans le tome \" de la Société de l'iiistoire delà Normandie; Houen, i872,in-8,p. 178-179.
Ger.mmn Baspt
L'KTAIN
Vl. LV, j). I02
CROSSE ET PLAOUE DE MÉTAL TROUVÉES AU MONT SALNT-.MICHEL
StCll«f< ,^' iV
Cro<5so (le «loni M.irtiii
drosse de Robert de Toiij
Kpit;i|tli<' <lt' iliiiii M.iitiii
Exliiiti ilf l^iuviif^f (/r- l/. Cnirnyei sur /<• Muni Smiit Michel
(iF.HMMN lîvl'Sr.
Li:iAlN
Pr.. V. |). lo^
PLAOT ES DE MÉTAL TROUVÉES Al MONT SAINT-MICHEL
Épitaplir <Ic Jlohfit «le Tori^'iii. — Flcvoi';^
K|>it.i|ihc (le l'origin
Kstnitt ilf /'inivrage lie il/. Corntjei mi If Mmit Saiitt'Michrl
L'ORFÈVRERIE RELIGIEUSE EN ÉTAIN. io3
douille. Dans cette dernière se trouvent encore des restes du bâton de bois sur lequel elle était emmanchée.
Le tout est composé d'un alliage de plomb et d'étain. Comme nous l'avons déjà dit, l'ol^jet a été fait en deux fois. La douille avec sa pomme a été coulée telle qu'elle est. La barre rectangulaire qui compose la volute a été coulée en ligne droite, et c'est au moyen des pinces et du marteau qu'on lui a donné sa forme recourbée.
Si l'on compare ces crosses à celles de l'abbave de Jumièges, on voit qu'elles sont du même genre et du même type.
Les disques qui étaient placés au-dessus de la tête des abbés sont du même métal que les crosses. Celui de l'abbé de Thorigné portait^ gravée sur la face, au milieu, nne main bénissant sur une croix pattée à branches égales, entre lesquelles, en haut, se voient ValpJia et X oméga; en exergue, on lit : Hic requlescil Bobertus de Torigneio ahhas hujus locL
Le disque du tombeau de Dom Martin porte aussi une main bénissant et l'exergue suivante : Hic recjuiescit Dom Martin de Furmedeio ahhas huj loci.
L'abbé Cochet signale aussi un certain nombre de calices d'étain trouvés dans les sépultures. L'un d'eux est conservé au musée d'Amiens, et d'après M. Boucher de Perthes il faudrait faire remonter son enfouissement au moins au douzième siècle ^ — Un autre, qui fut en la possession de Tabbé Cochet, avait été recouvert d'or. Il était de la même époque, pesait 3 hectogrammes et contenait 3 décilitres. Sa hauteur n'était que de 7 centimètres et demi ; la coupe, profonde de 4 centimètres, en comptait 10 de largeur. A coté de ces deux calices furent retrouvées les deux patènes, qui ressemblaient un peu à une coupe aplatie. Elles avaient 12 centimètres de diamètre; leur profondeur était de 2 centimètres au moins.
I. N* 53 du musée (rAniiciis probal)lement ; (jii()i<iii«' M. l'ahl»' Cocliet W. signale en étalii, il est en plomb, croyons-nous. A ce propos, nous devons remercier le conservateur du musre rrAniiens, !\L liorely, de la coniiilaisaïu-c avec laquelle il s'est misa notre disposition pour nous aider dans toutes nos rccljerchcs.
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Dans les calices comme clans les patènes l'épaisseur du métal était de i à 2 millimètres.
Nous ne voulons pas passer sous silence les deux calices de plomb du musée d'Amiens; ils sont pour nous d'un grand intérèt_, d'abord par leur miitière_, car nous verrons que les textes comme les documents ne nous indiquent que très rarement des calices de plomb, et par des raisons déjà indiquées à j)ropos de la convenance à ol^server dans la fabrication des objets du culte. D'ailleurs, l'un de ces calices est fort intéressant, puisque sa coupe est d'une forme évasée, ce qui constitue une exception notoire parmi les calices des premiers temps du moven âge.
Ces documents ne sont pas les seuls que nous ayons sur les calices et les crosses funéraires.
M. Akermann a aussi trouvé près de Salisburv un calice de même forme que les deux décrits par l'abbé Cocliel, avec une patène semblable. Ce calice n'était pas dans un tombeau, mais seulement en terre au côté gaucbe d'un bomme qui avait passé l'Age moyen de la vie'.
A Provins, la tombe d'un abbé du nom d'Odo et celles de nombreux religieux renfermaient des calices semblables à ceux de Troves *.
A Genève, les fouilles pratiquées dans l'église Saint-Pierre ont mis au jour un sarcoj)bage qui contenait les restes de Jean de Courtecuisse, aumônier de C-harles Yl^ évéque de Paris et de Genève, mort le 4 mars il\'23; à la droite du corps l'on voyait une crosse, un calice et une patène d'étain, le tout en mauvais état^
I. Sépultures gauloises^ romaines^ franqucs et normandes^ Paris, în-8, 18)7, p. 38^ et 385. Cet ouvrage fait suite à la Normandie souterraine.
Ârclteologia^ tome XXXVI, Notes of antiquarian researclies in tlie summer and Gutumn of iS5l, p. II.
a. Congrès archéologique de France^ séances générales tenues à Troyes en i853, XX' session. Paris, in-8, Deroclie, iSfij. Rapport de M. Michelin.
3. Mémoires et documents publiés par la Société dhistoire et d'' archéologie de Genève, tome VIII, p. -.
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Dans le tombeau de l'abbé Guillaume II, qui vivait au onzième siècle, on a trouvé^ à Fécamp, une petite crosse en plomb ^
D'Acliery, clans l'histoire de Guillaume Lemaire, ëvêque d'Angers, raconte que lorsque son corps fut porté en terre, on l'avait mis dans un riche cercueil, coiffé d'une mitre blanche; à son côté était une crosse en étain ou en cuivre {crocia de stanno seii cupro) ; sur sa poitrine se trouvaient un calice et une patène en plomb (Guill. Lemaire, mort en 1290)^
Enfin, de nombreux archéologues nous signalent dans leurs récentes recherches l'emploi du plomb et de Tétain pour la fabrication des crosses et des calices destinés aux sépultures \
Presque tous les calices funéraires d étain ou de plomb que l'on a pu retrouver ont la forme de calices ordinaires. Ils varient suivant les époques comme les autres calices. Avant les croisades ils se composent comme ceux de Montfaucon d'une coupe et d'un pied reliés par un nœud; aux douzième et treizième siècles la coupe conserve à peu près la même forme, seulement elle s'allonge et s'amincit ainsi que le pied.
Le nœud n'existe que comme ornement central d'une tige assez courte qui relie alors la coupe au pied. Reusens *, dans les Éléments (l'archéologie cJirétienne ^ a indiqué cette forme, la plus usitée pour cet usage, en désignant comme type de
I. A. I\Iartin, Du bâton pastoral^ p. y
a. Splcilegium^ édition de ifiSS-iGyy, i3 vol. in-4, tome X, p. 9. Si <t aja.
3. L'ahlx; Texier, Dictionnaire d'' orfèvrerie chrétienne^ \" Crusse. L'al)l)é Martigny, v" Bâton pastoral.
L'abbé Coffinet, tome XXX des Mémoires de la Société académique de fOlse, p. a3.
A. Martin, Mélanges d^ archéologie^ 4 vol. iii-fol. Paris, i8")("), tome IV, p. i53. M. Barbier de Montault a bien voulu nous signaler quatre calices funrrain'S en plomb ou en étain, conservés les trois premiers à Rome, dans le trésor de Saint- Pierre et dans l'i'glise de Saints-Côme-et-Uamien, et le quatrièin»' au musée d'Angers.
4. Reusens, Éléments d'archéologie chrétienne^ Louvain, iH;"), 1 vol. in-j, tome I, p. 4*3; tome II, p. 347.
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ces calices celui conservé au musée de Bruges, qui est de tous points semblable à la description que nous venons de faire.
La pureté et la netteté de certains de ces objets en étain prouvent qu'ils ont été mis là sans avoir jamais servi auparavant ^ Au surplus, pas un texte ni un monument n'ont donné un semblant de preuve que des abbés ou des évéques se fussent servis dans les cérémonies de crosses d'étain ou de plomb'; ces o])jets n'ont donc existé que comme insignes funéraires, et leur fabrication en découpage d'une lame de ploml) le prouve suffisamment.
La fabrication dos crosses en étain et de calices de même métal paraît avoir été simultanée; et comme les crosses n'ont pas été en usage avant le sixième siècle^, nous croyons que les crosses et les calices en étain destinés aux sépultures remontent à l'usaire universel des crosses dans iKiilise comme insignes des évéques et abbés, c'est-à-dire à la période carlovingienne. Cet usage fut longtemps en vigueur au moins dans certains pays, car le tombeau de Nicolas Bryard, conseiller et aumônier du roi Louis Xïll, décédé à Celles en 1619, contenait encore un calice en étain et sa patène*.
La similitude des deux métaux (étain et plomb) a pu les faire confondre souvent lun avec lautre. soit dans les textes monacaux qui nous sont restés, soit dans les descriptions de fouilles faites de nos jours. Ces calices et ces crosses — nous répétons notre première afTirmation — n'étaient absolument
I. L'abbe Coffinet, op. et Inc. cit., p. a.j
a. Pascal, Origines et raisons de la liturgie^ collection Migne, tome VIII; v" Bâton pastoral.
L'ahhé Texier, v Crosse.
3. L'abbé Texier, ut suprà. — \o\t aussi le testament de saint Remy rapporté par Flodoard (Historia ccclcsisp Bcmerisis, livre I'»", chap. xviii) et par Alarlot •^}feiropolis Remensis historia, t. I, p. i83). — ^ oir encore : La vie de saint Cés;\ire, Acta sanctonim. tome ^ I.
Le mot crosse tire son orii;ine du latin crtir. Dans rF.gliso primitive, l'extrémité du bâton pastoral se terminait en effet par une cnnx en forme de tau. (L'abbé Texier, Dictionnaire tTorfèirerie religieuse, \° Crosse. — L'abbé ^lartigny, Dictionnaire des antiquités chrétiennes^ \" Evèque.^
4. Annuaire de CAube^ 1866. Dons faits au musée de Troyes en i865.
destinés qu'à symboliser la dignité des prêtres ou des religieux dans les cercueils^ et, avant d être mis dans les tombes^ ils n'avaient jamais servi à aucun usage\
Certains textes désignent par les mots plumhum et phimheus la matière de ces crosses et de ces calices funéraires. Il V a là évidemment, ainsi que nous Favons dit, une confusion qui s'explique par la ressemblance des deux métaux.
Tout nous porte à croire, en effet, qu'il ne peut s'agir que d'étain pour les calices, tandis que les crosses étaient indifféremment des deux matières. Première raison, et raison capitale. On interdisait tous les jours de plus en plus le plomb pour la confection des calices, et l'étain, au contraire, devenait explicitement toléi'é ; la révérence des moines pour les décisions de l'Église a certainement fait qu'ils n'ont jamais substitué une matière illicite à un métal permis. En second Heu, ne valait-il pas mieux employer l'étain à la place du plomb, de façon que le calice possédât à tout événement une utilité en servant à une église pauvre? Enfin, n'élait-on pas plus habitué et plus en mesure de faire ces sortes de vases en étain qu'en plomb ?
Toujours est-il qu'en dehors des tombeaux l'on trouve encore des objets d'étain qui ont servi au culte et que 1 on n'en rencontre presque jamais en plomb.
Au contraire, les crosses d'étain ou de ploml) ne pouvaient avoir qu'un usage funéraire. Toutes les crosses d'abbés, même les plus simples, étaient en cuivre ciselé et souvent émaillé. Celles que l'on trouve dans les tombeaux varient beaucoup
I. D'Acliery, Spicileglum^ Paris, 1723,3 vol. iii-fol,, tome IT, p. ifii : '<■ Corpus ojus ad tumiilum dotulerunt et posuerunt hoiiorlflce in saicoplia^o — cuni crocia de stagno seu cupro r't suj)ra pectus ejus calix et patena plumbei iiietalli. »
L'ahhi' (>()flinet. Mémoires de la Société académique de PAube^ tome XXX déjà cit«', p. 24.
L'al)b«' Texier, Dictionnaire d^orfci'rrrir chrétienne^ v" Crosse, p. J67.
Auguste d<-' Bastard, Etudes de symbolique cliréiienne^ Paris, 18G1, in-4, p. 8a.
L'ahbë Barraud, Des crosses pastorales^ p. (j.
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comme forme et la plupart du temps ne sont pas des insignes de dii^nité abbatiale, mais simplement le simulacre de ces insignes. Ainsi , ce sont quelquefois des lames de plomb épaisses et découpées qui n'ont eu d autre rôle que de faire connaître plus tard la dignité dont était revêtu le mort dont on retrouverait la sépulture.
A ce sujet, les crosses découvertes à Jumièges sont assez intéressantes à décrire; nous allons voir combien elles resseml)lent à celles qui ont été trouvées au Mont Saint-Michel . Cependant ces dernières sont beaucoup moins grossières et semblent avoir été faites par des ouvriers habitués à fabriquer des crosses. Celles de Jumiè^j^es paraissent, au contraire, avoir été fabriquées avec précipitation par le premier venu et avec des matériaux qui n'étaient pas destinés à ce travail.
Nous citons le passage d'une lettre que ^I. Alfred Darcel a bien voulu nous écrire à cet égard :
« Les trois crosses sont d'un autre ton (couleur que le calice — qui est assez mince — et me semblent des simulacres assez grossièrement fabriqués par le fnôer de l'abbaye, phitôt que des insignes de la dignité du mort.
-:< La première, la plus complète, me semble forgée sur l'enclume avec une lame de plomb enroulée sur elle-même pour faire la douille, et martelée fortement afui de la réduire en tige plus ou moins ronde enroulée en crosseron.
« Le nœud qui l'enveloppe à la base du crosseron est fait d'un anneau dont on aperçoit les deux bouts fort mal joints.
(( La partie inférieure est fabriquc^e de même. Sa douille est conique^, mais le petit nœud et la pointe proprement dite sont à section carrée.
« La seconde crosse est de même travail.
« La troisième est découpc^e dans une lame de métal assez é[)aisse et sa douille n'est qu'un tas de fragments.
« Malgré l'étiquette qui lattribue à un abbé mort en 1028,
je la crois d'époque bien postérieure. Elle serait du quinzième siècle que je n'en serais pas très étonné.
w L^in des propriétaires des crosses^ M. Lepel-Cointet, a fait analyser le métal, et on a reconnu que c'était du plomb. »
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Dès les premiers temps de l'Église^ nous avons vu que rétain servait à la fabrication des objets du culte ; nous allons le rencontrer aussi, en dehors de l'autel, dans la vie des communautés monastiques. Il est bien évident qu'il devait également entrer dans la confection des objets usuels de la population à cette époque, mais en présence de la destruction de ces objets^ il nous a paru à peu près impossible de reconstituer les habitudes privées du peuple avant le treizième siècle ^ Pour cette période on ne retrouve guère la trace de l'étain que chez les moines; eux seuls^ au moyen âge^ ont écrit et rapporté les détails des coutumes domestiques. Or il n'existe guère d'autres monuments aujourd'hui que leurs textes.
Nous allons donc énumérer , dans l'ordre chronologique, les documents qui peuvent servir à l'histoire de l'étain chez les moines.
I. Nous n'avons rencontré dans nos recherches qu'un seul ohjet en etain de'signe par ces mots: Isïellum de stanno. Cet Islelium est mentionné dans le cartulaire de Poitou au milieu de divers dons faits aux Templiers de ii3oà 1178 [Archives histurifjucs c/n Poitou^ Poitiers, iSjS, in-4, 2 vol., tome II, p. i jG).
M. Mourié, de Saint-Florent (Clier), nous explique ce que signifie le mot isieiliim. On entendiiit parla un vase à anse et jjIus spécialeinciit un lu'iiitier (Journal Cliilermiiiliah v^ n' du lo mai 1H8 5). L'orij^ine latine est tilclUu.
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L'élaiii est mentionné pour la première fois comme servant à la fabrication de divers objets et ustensiles dans les constitutions des moines de Clunv. Ces règlements, rapportés par d Acbcry, ne datent que du treizième siècle'^ mais Ton peut certainement faire remonter les usages auxquels ils se rapportent aux environs de la date de la fondation de Clunv (918).
Les premiers de ces ustensiles d'élain se trouvent dans la sacristie et servent aux soins de propreté à donner aux objets du culte.
C'est dans une grande vasque en étain que se nettoie le calice; et cette vasque — nous apprennent les mêmes règlements de Cluny — a été de tout temps dans TÉglise catholique, fabriquée en étain", « quic de stanno semper est in Ecclesia ».
A côté de la vasque sont trois amphores en étain. I/une sert à apporter le vin, les deux autres de l'eau. Parmi cellesci, la première contient le liquide qui sert à l'ablution des mains, la seconde est destinée au lavage des calices\
Après les règlements de sacristie, nous arrivons à Tordonnancement de la cuisine, et, là, nous voyons les portions de chaque religieux mises dans des écuelles ^ dont la matière n'est pas explicitement indiquée, mais qui pouvaient bien être en étain, car, parmi les objets de cuisine énumérés dans les constitutions du couvent, se trouvent des manches spéciales destinées à empêcher les vêtements des moines de se
I. D'Acliery, Spicileg'ium (éd. de 1723); Jntujuiores consuetudines Cluniaccmis monasterii^ lil). II, cli. xxx; De sacerdote hehdomadario, tome I, p. 676.
a. a Caitcem vpro portât ad amphouam aqu.e QU.t de st\>>o s£.mpek est in
ECCLESIA ET IN LOCO CO.Ml'ETENTI UT O.MNES IBI CALICES LWENTUH. »
Voir aussi sur le même sujet D. Martèiie, De antiquis monachorum ritiùus, Lyon, 1690, in-4, p. 170.
3. D'Achery, op. cit. (l'd. do 1723), lib. III, cap. xii, De Jpocrisario (sacristain), tome I, ]). (')93.
« Et amphora stannea cum qua vinum opportatur forinsecus ; date alise cum aqua ut de una manus ahluantur et de altéra calices. r>
4. D'Acliery, Spicilegium (même édition), lib. Il, cap. xwv ; Decoquis^ tome I, p. 680.
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salir au contact de rétain \ Vn inventaire des ornements, des meubles et des livres de la sacristie de l'église de Ximes (j2i8) énumère un grand nombre d'objets et entre autres un seau en élain' ; ce seau devait être d'un usage très commun.
Enfin, dans les statuts de l'église de Nantes, nous trouvons un règlement sur l'estimation des plats et objets d'étain en usage chez les prêtres ^
Les textes que nous venons de ciler démontrent non seulement l'existence de Forfèvrerie d'étain chez les ministres du culte, mais surtout la fréquence de son emploi et son usage comme objet des plus ordinaires.
Voilà pour ce qui concerne l'étain proprement dit. Il fcUit aussi s'occuper de l'étamage.
L'étamage existait alors, ])ien qu'il soit rarement cité à propos des objets du culte. Du Cange, à peu près seul, nous fournit quelques détails à ce sujet. Il parle daboid d'un évèque Herchambert de Freising qui se servait de calices et de patènes étamés. Ce texte est un des rares qui, pour le moyen âge, parle d'objets religieux étamés*.
Du Gange" nous apprend ensuite que, vers le treizième
1. D'Achery, loco c//a/o (même édition), cap. xwvi; De utcnsilibus coquinx^ tome I. j). ^>82 :
a Item quatuor paria manicarum^ ne staiiineorum man'ica fratrum Je niip-iJtne co— qu'uix fnmiliari sordidentur. »
2. .Méiiard, Histoire de In vide de yîmes^ - vol. ln-4, Paris, 1754, t. I, preuves p. 67 : « Duos ftrratos cupreos et tertium stagni. »
3. D. 3Iariène et D. Durand, Thésaurus novus anecdotorum^ Paris, 171 7, 5 vol. in-fol., tome IV, p. (jj8.
Statuta smodalia eccles'ix .Xanetensis, cap. xxir :
a Palellarum vero, stan/iorum, mcnsarum et aliorum sufriccnliam utensilium, duorum aut tiium proximorum rectorum arbitrio committinius a-stimaiidani. m
4. Glossarlumy v° Stognum. — « Crucem uiiani deauraiam et aliarn cruccm de stagrio paratam.... et alium calicem et patenam stagnatos. »
5. Glossarium, v^ Stanncatus. — a Cavtant de cetera Ilispnntae et fasconlae et a/ii omîtes abhates crdiiiis^ ne sellts eqitortim curiosis aut frauis ornatis lamin'is vrl iiinu/is stanncatis.... utautur.u — Celte citation est cxlrahc duT/iesaurus no\iis anecdotorum de D. Martène et D. Uuraad, tome \\\ p. i335. — Selecta statuta capitulorum generaliurn ordinis Ctstcrcicns'u ex varits codiciùus maniucriptls. — Statuta anni
MCCXXXIII.
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siècle , les règlements cisterciens défendaient aux moines de se servir, dans les harnachements de leurs chevaux, de croissants étamés. Ces croissants, aj)pUqués aux harnais, étaient d'un usage fort ancien. Il se [)()urrait même qu'ils fussent compris dans les objets gaulois étamés dont parle Pline, car prescjue toutes les collections archéologiques gauloises contiennent des croissants en bronze surmontés d un anneau destiné à les accrocher; fort souvent l'on trouve dessus des traces d'étamure.
Un auteur ecclésiastique, Isidore de Séville, parle encore de rétamage à la même époque (^septième siècle). Il rapporte qu'on étamait fréquemment le cuivre, ce qui lui donnait [)lus de saveur et empêchait le vert-de-gris de se former. Il ajoute que l'étain servait encore à la fabrication des miroirs * .
Selon toute vraisemblance, les procédés d'étamage que nous avons signalés dans l'antiquité n avaient pu changer, mais nous croyons que le but de Fétamage était devenu tout dillérent, (ju'au lieu de songer exclusivement à Tornementation, on était beaucoup plus préoccupé du soin hvgiéni(|ue. ()uel(jues troubadours du douzième siècle nous ont laissé la preuve de sa pralicpie pour Tordre séculier', sans donner loutefois aucune ex[)lieati()n de nature à nous édillei' sur \c lùle et sur la fréquence de l'etamage à cette ('poque.
1. Sanctî Is'idorl Ilispalcns'is cplscopi opéra omnla^ C()llcctU)n Mignc, tome III, p. 590.
Lib. \ I, caj). wni, /)(■ staimo,
'.>. La Curno de Sainte-Palayo. — Uilossairo des Troubadours, M. S. — BlbliotbiMjue nationale.
V" Estanliar. Gulllauino tie Cabestaing. « Coma sel que tiaur et cstanha », comme celui qui dore et étame.
« Vaysscls de coyri\ si no son estanhatz )>, vaisseaux de cuivre, s'ils ne sont étamés.
y" Stagnar. Pej'rols d'Auvergne. « Mi dauret gen sa (jiie ora mi stagna m ^ me dora gentiment ee qirelle m'étame maintenant.
V" Staiiiglior. Gulllaïune de Hergncdan. « Car cito daitratz qualtra poestaz staingna », car vous dorez ce (ju'une autre puissance étame.
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Le livre attribué à l'empereur Frédéric* est beaucoup plus clair. En précisant la nourriture à donner aux oiseaux de cbasse^ Fauteur recommande de mettre cette nourriture dans des vases qu'il énumère^ entre autres dans des vases de fer. Mais alors^ ajoute-t-il, récuelle devra être étamée. Cette phrase a une importance capitale^ écrite dans un traité de chasse parce qu'elle permet d'affirmer qu'au temps des. croisades l'étamage était fort répandu. Si l'on craignait de donner aux animaux leur nourriture dans des vases en fer qui n'auraient pas été étamés^ à plus forle raison devait-il en être de même pour les hommes. Il est donc certain que^ pour prémunir contre la rouille les ustensiles en fer d'un usage journalier^ on avait le soin de les étamer. Du reste, M. de Vaublanc^ en décrivant le mobilier de l'époque, est explicite sur ce point*.
Il est bien évident, nous lavons déjà dit, qu'en dehors des ustensiles de l'église, on se servait aussi d'objets d'étain avant les croisades. Dans la majeure partie de la population, qui restait toujours gauloise, l'usage de l'étain^ qui existait avant l'invasion, dut probablement continuer". Si nous n'avons ni textes^ ni documents pour le prouver, il y a du moins des faits qui démontrent la [)arfaite vraisemblance de notre opinion. D'abord, l'étain, nous allons le voir^ fut emplové en grande quantité à dilférents usages moins appropriés cependant à son caractère que ne l'était l'orfèvrerie. En second lieu, les mines d'Angleterre continuèrent à être exploitées comme auparavant.
Il est probable que le peuple ne se servait [)oint d'étain aux éj)oqu€s barbares de la première partie du moyen âge, et (|ue les écuelles et les pots de ménage étaient en terre gros-
I. De arte venanJl cum avibus, Augsboiirg, i5(jG, in-i8, p. i88. — Liv. II, chap. XXXIII : <;( De pra-paratione loci in (jiu> mitriuntur a\cs et modo iiutritionis eorum. i>
a. De Vaublaiic, La France au temps des croïsaJcs^ Paris, l8 î j, i vol. in-8, tome IV, p. iç^y.
3. DWclicry, Spicile^ium (ijiS^ tuiiu' II. p. in»; (..iiiwiiui CcnUilcnsis, cap. III. I
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sière et en bois. ^léme dans les couvents, nous dit M. Guérard, la vaisselle de bois* el de terre était alors la plus usitée. 11 faut noter (|ue les inventaires d'églises et de couvents les plus anciens sont presque tous muets sur les objets d'étain, tandis qu'ils indiquent souvent des pièces de cuivre, de bois et îuitres. Cette pénurie de renseignements nous a permis dt' supposer que, tout en restant en usage, l'orfèvrerie et la poterie d'étain avaient alors un commerce fort restreint.
Nous disions, un peuplas haut, que l'étain avait reeu dillérentes applications que ses propriétés n'indiquaient pas naturellement. — Ainsi Grégoire de Tours parle d'un toit en élain qui recouvrait une basilique de la ville dont il était évèque '.
Son contemporain, Venantius Fortunatus, le poète mérovingien, ])arle aussi d'un couvercle d'étain que l'on a\ait placé sur la tombe d'un saint enterré dans la basilique de Saint-Yincent, auprès de la (iaronne*. Les monuments sont venus corroborer sur ce point le dire des textes, et il existe au musée germanifjue de Nuremi)erg un morceau de toiture en étain antérieure au douzième siècle*.
Après les toitures d'étain passons à la fontt^ des cloches.
La chronicpie du moine de Saint-(ial, à |)r()pos d'une anecdote miraculeuse, raconte qu(*, sous Ghailemagne, les fondeurs de cloches maniaient l'etain \
L'étain encore a quelquefois sei\ i de sceau an bas des
I. ^ oir Gucrard, Cartulaire fie rahlmye de Sa'tnt-T'ictor île Marseille, i vol. in-4, Paris, i8»i7, tome I, p. xi.ix do l.i prôfacc.
•X. Gn'goin* de Tours, Opéra oiiinia^ Paris, Iluinarl, iGtjQ, in-l'ul,, p. 5JG. — Wtstorïœ Francontm , cap. xviii.
3. f^ennntii Jlonorii Clenientianl Fortimali Italici prcshyterl^ etc., carmlna. y\oguntia?, iGo!5, in-4- Eil>cr primns, ])ièce V.
i\. Ce monument nous a t'té communi(|nt' par "M. l'sseiivein, que nous ne saurions trop remercier; i;ràc'e à lui, nous ;ivt)us eu de nombreux renseignements et obtenu la communication de beaucoup de pièces des ])lus intéressantes; il n'a cessé de nous aider de sa prodigieuse connaissance de toutes les choses ilu moyen âge.
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Charles', mais très rarement, car on lai préférait d'ordinaire le plomb.
Il était aussi em])loyé en paillons comme dans l'antiquité. Le moine Théophile^ dans son traité", n'en parle qu'à ce point de vue, et, s'il faut l'en croire, on s'en servait pour faire ces plaques, dites d'argent, que nous admirons encore sur les feuillets enluminés des manuscrits.
Nous avons dit, à propos des bronzes antiques et de la couche de métal brillant qui les recouvre souvent, que cette couche était de l'élain et non de l'argent, parce que ce dernier s'oxyde à l'air et devient tout noir avec le temps, tandis que l'étain ne se décompose point. L'enluminure des manuscrits au moyen âge nous présente le même phénomène et les plaques brillantes qu'ils renferment ont aussi été faites avec de l'étain. Du reste, si l'on examine à la Bibliothèque nationale les reliures d'Henri II, faites de dorures et d'argentures, l'argent y est complètement noir, tandis qu'au contraire l'or a conservé son brillant.
Giraud de Borneil, troubadour du douzième siècle, parle, dans ses poésies, comme d'une chose très ordinaire, de cet usage de l'étain comme paillon'.
Enfin, l'étain avait aussi son côté funéraire dans l'ordre séculier comme dans l'ordre religieux. C'était dans une boîte en étain que souvent l'on enfermait le cœur de personnages importants quand on le mettait dans le toml)eau. En i838, on fit les fouilles de la cathédrale de Rouen; M. Deville découvrit le cœur de Richard CœHir de
I. E, Hiiclier, St^ri/lonrap'ùc du Maine. . /iullctin monumental, tomo XVIII (annc'o iSja), p. 3s4 j.
1. Tlic'()pl)ile, prêtre et moine, Essai sur t/h-crs arts [Dlversarum artittm schcdula), j»ul)li(' par M. le comte Cli.ulcs de n'iscalopicr, Paris, iH^Î, iii-4.
3. Raynouard, Ia-jujuc lioman, Paris, i8.',(), iii-8. V" l'.stainyl» :
Estaings foailldtz
Es men snvrn al bon azur
Pcr fjuf inicills tcif^na rr/iir mais dur.
f( Etain fetiilh' est mis souvrut a ver li> hou a/.iir, alin 'pi'il itM^iic njiiMi\ <| (ju'il «liirc (Iavantaf5<*. »
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Lion au milieu de (l('l)ris (Vr/di/iy de soie et d'encens*. Cet usage ne paraît pas isolé, ear, l'année suivante, en i83(), lorsqu'on ouvrit à A'ert, dans l'église Saint -.Alarlin, la tombe du célèbre comte de Horn, on trouva son cœur intact^ avec sa forme et sa couleur, conservé dans une urne d'étain*. Encore à Rouen, en 1 8(3-2, l'abbé Cochet découvrait le cœur de Charles \^ non loin de celui de Ricliard Cœur de Lion, et la boîte qui le renfermait était en étain et en forme de cœur.
Il est bien évident que^ si Tétain était employé à des fins aussi simples et en aussi grande quantité qu'il le fallait pour une toiture d'église^ on devait s'en servir en même temps d'une façon constante et usuelle dans la fabrication de la poterie et pour l'orfèvrerie, comme il en fut dans l'antiquité et après les croisades.
A partir de cette dernière époque on n'a cessé, ainsi que nous le prouverons, grâce aux monuments qui sont parvenus jusqu'à nous, de l'emplover à toutes sortes de destinations.
Y avaft-il, avant le treizième siècle, des orfèvres ou des potiers d'élain, ou bien l'industrie de l'étain était-elle presque exclusivement pratiquée dans les couvents?
Nous avons retrouvé un passage de iMabillon qui^ sans répondre à la question, nous indique^ au moins que certains moines se liviaient au travail de 1 étain, car l'un d'eux, du nom de Sarulfus, est qualifié de l'épithète de S/rnn/mr/us^.
J^e moine Théophile ne parle pas une seule fois, dans son livre*, de l'orfèvrerie d'etain : \c [v\[v de Mabillon qui j)récède et les règles de Cluny, que nous avons eu l'occasion de citer, démontrent j)ourtanl, d'une façon certaine, que l'industrie de l'étain était exercée dans les couvents.
Est-ce il dire qu'en dehors des monastères, il n'y eut aucune
1. Voir le fiullet'in de la Commission des antiquités de la Seine-Inférieure, srnnce (lu i8 (1( conihrc i8()(), tome I (18(17 à iSfx)); Rouen, 1870, in-8, p. 3g4'
X. Messaf;er des sciences et des arts de Belgique^ année 18 $9, grand in-8, J). 5i3.
3. IMahllIon, J'etera anatectay Paris, ir)74> 4 "^'ol» in-8, tome IN , p. ^>44-
4. Jam cit., Essai sur divers arts [Diversarum artium schcdula).
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espèce de potiers d'étaiii? ^Malgré le manque de preuves directes, nous ne saurions l'admettre \
Bien que le Livre des métiers d'Etienne Boileau" inaugure la série des textes et des documents relatifs à la fabrication d'objets en étain et à l'emploi de ce métal, M. Viollet-le-Duc a pu recueillir, dans les fouilles de Pierrefonds, quelques monuments de la vie usuelle des premiers temps du moyen Age. Ces fouilles ont mis au jour quelques cuillers et écuelles apparemment contemporaines des croisades".
La cuiller en étain que le savant architecte a trouvée pouvait être destinée à toute espèce de services de cuisine ou de table. Elle a i8 centimètres de long et se rapporte, comme forme, au type figuré dans les vignettes du douzième siècle. La capsule en est parfaitement circulaire et très peu concave; le manche long, étroit et terminé par un bouton.
Les assiettes és^alement retrouvées à Pierrefonds ne sont pas antérieures au quatorzième siècle. A ce propos , il importe d'expliquer qu'avant le douzième siècle les convives n'avaient point d'assiettes posées devant eux sur la table, et encore une assiette servait-elle , à cette époque , à deux personnes. « Auparavant, on prenait les mets découpés dans les plats avec la main, ainsi que cela se pratique encore en Orient ; les débris étaient laissés sur la table ou jetés à terre. L'assiette devint d'un usage général quand l'art culinaire se perfectionna et que l'on servit des ragoûts, des crèmes. Les peuples primitifs font, avant tout autre mets, usage des viandes grillées. On servait sur la table certains brouets, mais chacun avait alors sa cuiller et puisait à même le vase
I. Voir à ce sujet le livre si remarquable de M. Léopold Delisle, de Tlustilnt : Etudes sur les comlitions de In classe af^ricole en Xormandte au treizième siècle. ."\I;ilj;r«' SOS recherches minutieuses, 31. DeHsle n'a j)u trouver d'inventaire d'iiomnie (hi peuple, paysan ou ouvrier, avant le quatorzième siècle.
Voir aussi Iia})eau, La vie rurale dans F ancienne France., Paris, in-8, l883, rh. ii, p. 27 et suiv.
0.. Histoire générale de Paris .^ imprimerie n;iti<)n;ile, i Sjc), pr. in-fol. Les métiers et corporations de la ville de Paris., xiii" siècle.
,'i. Dictionnaire du mohilier, tome II. V" Cuiller.
comme nos soldats |)uisairnt à la gamelle'. Avant de faire usage des assiettes, chez les personnages où régnait un certain luxe, les viandes étaient posées devant chaque convive par l'écuyer tranchant sur un morceau de pain |)lat. A chaque viande, on changeait l'assiette de pain. L'usage de placer sous le menu gihier rôti des tranches de pain est une dernière tradition de cette ancienne coutume qui s'est conservée jusqu'à notre temps'.
(( Les assiettes les plus anciennes rapj)ellent à très peu près la forme de nos assiettes modernes, dépendant^ elles étaient plus petites ; tiès plates si l'on servait des mets secs, très creuses au contraire j)()ur les mets liquidc^s. On faisait rarement usage d'assiettes de terr(\ Le hois chez les pauvres, l'étain chez les personnes aisées, l'argent chez les grands seigneurs^ étaient les matières employées. »
Tous les progrès accomplis pour les usages de la vie privée semhicnt l'avoir été d'ahord dans les couvents. Ainsi nous croyons que longtemps avant le treizième siècle, époque que Viollet-le-Duc nous donne comme celle de l'introduction de l'assiette dans les repas, les moines se servaient déjà d'écuelles pour manger leur nourriture. Le texte des Institutions de Cluny le démontre, et, toute l'industrie et la science étant pour ainsi dire réfugiées dans h^s monastères, il est bien évident que la civilisation fut créée, déveloj^pc'e et répandue |)ar les ordres n^ligieux, qui furent les véritables et les seuls pionniers de la civilisait ion durant tout le moyen
Nous avons vu durant Tantiquitc' comment Tc^tain était extrait d'Angleterre et importe'' de là dans tout l'ancicMi cc^itincnt. Les mines de la (irande-T^retagne ne restèrent pas moins productives pendant tout le moyen àge\ Presque à
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lout moment nous voyons des chartes concernant les mines d'ëtain de Cornouailles *. Leur production est même considérable, à en croire rimjjorlance que les souverains d'Angleterre attachent à la transmission de la propriété des mines à leurs enfants".
Vers le douzième siècle^ on découvrit en Bohème d'autres mines', mais leur prospérité ne fut complète qu'au quinzième siècle. Le centre de la production resta donc la Cornouailles. De là, on exportait comme autrefois Tétain pour tous les pavs d'Occident*^ et môme, à en croire M. Smith, jusqu'au fond de l'Afrique.
Bruges était le grand comptoir de l'étain pour les pays du Nord ^ C'est même de celte ville que, dans les premiers temps du moyen âge, des espèces de caravanes allaient cherclier ce métal pour le transporter à travers toute l'Allemagne jusqu'en Orient \
jttsqiià la fondation des colonies cP Amérique , Paris, i83o, 2 vol. in-8, tome I, p. 34 1, et tome II, p. 334.
Baldiicci Pe;/olettI, Pral'tcn delln niercntnra^ cli, xxix, p. i3o; clans Délia décima et délie altre graveze^ Lisbonne, 2 vol. in-4, lyGG.
Agricola, De veter'.hns et iioi'u metallis^ '"-i? P»;<I<^, 1^4'"', P- 4^^^-
Hœlcr, Histoire de la chimie^ Paris, Eirmin-Didot, i86(), 2 vol. in-8, tome I, p. 492 et suiv.
Ua'wk'ins, Transactions of l/ie /iojal Geological Society of Corinrall^ Penzanoe, in-8, tome III, 1828, ]). lafi et 127.
1. Jast, Voyai^es wétallnrgiqnes, Paris, 178:, in-4, 3 vol., tome III, ]>. ')23 et suivantes. — Usages et coutumes du Devonsliire et de Cornouailles ])()ui les mines détail).
Rymcr, Fœdera, corirentiones, l'ttcrœ^ Londres, 1739, in-fol , tome II. I. iv, p. 18, p. 161 .
Hœfer, Histoire de la chimie^ tome II, p. 40^'
Rymer, opère citato, tome II, p. iGi
3. lialhin, Miscellanea historien regni Bolienùœ^ Prague, \C^~c), enj). w. Ilawkins, opère cltato, p. 126 du tonn^ III.
4. lld'fer, op. cit., tome II, p. 491- I)ep|)ing, op. cit.^ tome I, p. 34i.
lialducci Pegolctti, Pratica délia mercatnra^ vide suprà, IIa\vkins, op. et loc. cit.
5. Smilli, The Cassiterii/es^ London, i vol. iu-H, 1803, p. -jif). Ci. llawkins, op. cit.., tome III, p. 127.
Worms, Histoire cnmmerciale delà Ligne hnnséatique^ P.iiis, i8("»|, in-8 p. aiS. Depping, op. </'., tome II, p. ia^.
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Dans loiitcs les villes hanséatiqiies il v en avait un eommerce assez considérable et les habitants de Dinant ne se contentaient pas, au douzième siècle, de faire le trafic du cuivre^ ils faisaient aussi^ avec les villes du Rhin et de la mer Baltique^ un commerce considérable d etain^
Ce ne fut que plus tard que les Vénitiens, alors les premiers navigateurs du monde, le transportèrent par mer jusqu'en Egypte, en Syrie, à Constant inople et au fond de la mer Noire \ Ils le recevaient en plaques assez épaisses et lui donnaient la forme de bairuettes une nous avons sii(nalée dans les stations lacustres de la Suisse et sous laquelle Tétain, à Theure actuelle, est encore livré au commerce ^ On le fondait aussi à Mayorque et en Provence, mais le plus estimé dans les stations de lOrient était toujours celui de Venise^ On sait que les Orientaux en usaient considérablement, puisque tous leurs vases étaient étamés ^
l'jilin, on retrouve en Espagne de nombreuses traces du commerce de l'étain^ et, en France, des chartes donnent
I . Messager i/es sciences et des arts de Uelgi(jue^ i836, tome IV, grand in-8, J>. 1 1 a à 117. Charte de 120. J sur les privilèges des liahitants de Dinant dans la ville de Coloîine. De star^no simi/iter de simridis centenarlls siri<sulos denorios. — sed si cupriim stagniim, etc.,, Ihidcm emernnt^ dahunt inde ut supra dictum est.
Sartorius et Lappeiiberp, l'ikunlind(\ Gesciticitte des Urspnnii^^es der deutsclien Haiise^ Hanihurg, 18 >o, in-',, p. 58 et 60 (laja). Tarif de tonlieu entre la Hanse allemande et la Flandre: 0 Lasium cupri transiens sex denarios; si vendaturapud Dam XII den.; lastiim staiini tantuindcm. — IMilIcnum stanni vel cnpri transiens quatuor denarios et si veiulatur apud Dam, octo denarios. »
a. Canciani, Leges harbarorum anlhjute^ Venise, 179^, 3 vol. in-fol., tome III, p, 3(")4. — Cavituinrc nauticum pro enijtorio l'enetn^ cap. cw.
Sanuto, 5<'crr/rt //(/<////w f/7/(/,f, llanau, in-fol., i5i I, tome II, p. 24. — Cesta Dei pcr Francos^ lib. I, pars I, cap. iv.
D<>j)ping, op. cit.^ tome II, p, 3^3.
3. lialducci Pegoletti, Pratica délia niercatura, ti>mc I, j). l3o.
4. Célestin Port, Essai sur riùstoire du commerce maritime de Xarhonne^ Paris, i85.|, in-8, p. 69.
Depping, op. cit., tome I, j). 34i.
Depping, op. cit., tome II, p
fi. Capmany, Memorins lùstoricas sohre la marina, commercio r artes de la anli>;ua ciudad de Barcelona.^ ^Madrid, 1792, 3 vol. in- ',, tome II, p. 3, i5 et iG; tome III, j). 19 et 21; tome IV, p. 18 et »o de l'appendice.
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continuellement connaissance de transactions dans lesquelles l'étain joue un rôle important'.
Les procédés de fabrication furent les mêmes que ceux que nous avons indiqués pour l'antiquité. Barthélémy de Glainville, auteur du treizième siècle^ parlant de l'industrie de l'étain, ne mentionne que des procédés déjà indiqués par Isidore de Sévillc". Ce fait seul démontre qu'aucun perfectionnement ne fut apporté au commencement du moyen âge dans le travail des étameurs et des potiers d'étain.
Les écrivains de ce temps ont mis au jour des quantités de volumes sur l'alchimie dans lesquels il est traité de l'étain. Nous ne crovons pas devoir entrer dans les détails qu'ils donnent. Ces livres^ excessivement longs et presque incompréhensibles aujourd'hui, sont faits pour un autre âge^ et il suffit ici de signaler leur existence en passant.
j\Ia intenant nous allons nous efforcer de faire voir quel était dans la seconde partie du moyen âge, en France, l'usage de l'étain, ce qui nous amènera à parler de TEglise, de la vie privée des différentes classes de la société et, en dernier lieu, des corporations.
I. De Laurlère, Ordonnances des rois de France de la troisième race^ Paris, in-fol., tome I, p. 42^1 ^Mandement de Philippe le Bel sur le transport des marchandises hors du royaume (i3o4); — p. Ôgg, Lettre de Louis X le Hutin touchant le jiéage des marchandises Yoitur<'es par eau ( i3i5); — j). fijo, Privijèf:;cs accordés par Charles V aux marchands itaHens commerçant avec Ximes (i36G).
Brussel, Nouvel examen de P usage général des fiefs en France pendant les xi", XTi°, Xill" et \i\^ siècles, Paris, ijSo, 2 vol. in-4, tome II, p. 2o3. Extrait du compte général des revenus du roi pour Pannce 120a. (Il y est parlé d'un millier d'élain, uno miliario stamlnis.)
Gallia cliristinna^ tome VI, p. i44- Concordia inter ahbatem oppidanosque T'illamagnœ et dominum de Fclgariis in provincia Narhonvnse (11 9-). Il est question de carga ex stagna estimée 3 deniers.
M. Moulenq, Alb'ias et ses coutumes^ d'aprrs une traduction du siM/i«'m<' sircle ; liidletin archéologique de Tarn-et-Caronne, iMontauhan, j;r.ind in-8, i<S()(|-i<Sjo, J). l32. — Ces coutumes datent de 1287; elles nuMitiouneiit : Pour charge de fer neuf en platte et pour f.stainc; deux deniers.
a. Le Propriétaire des c/uaîo, traduit du latin par malstrc Icau ('orhiilion, P.iiis, l55G, iu-4, livre XVI, ch. lxxxi : Des pierres et métaux; — De Cestain.
LIVRE V
L'on a pu voir par le livre d'Etienne Boileau que^ dès le treizième siècle, et probablement à une époque antérieure^ l'industrie de l'étain avait, à Paris, plusieurs branches, dont la principale était celle de la poterie.
Les statuts provinciaux sur l'organisation et le fonctionnement des métiers sont tous postérieurs à la pré voté parisienue de Boileau : les plus anciens que nous ayons rencontrés sont du quatorzième siècle. A partir de cette dernière époque, l'industrie de Tétain prend tous les jours du développement. La fabrication se multiplie, l'étain se répand j)armi la population , et ses divers usages dans l'Eglise et dans la vie privée aj)j)araissent plus distinctement. Les chartes, d'une part, les inventaires, les chroni(jues et surtout les monuments, si nécessaires pour étudier l'histoire, deviennent plus nombreux, soit que l'industrie, comme nous venons de le dire, fut plus active et plus répandue, et c'est l'opinion la plus vraisemblable, soit seulement que les destructions se soient moins produites à partir du quatorzième siècle.
La transition est fort sensible. Là où, au commencement du moven âge, une famille pauvre possédait à [)ein(' (jiiclques pots de terre grossieis dans son ménage, aii\ dchuls de la guerre de Cent Ans, clic avait , — ^ il laul cix croii-c les (jucicjues doiniées dr ^iluali(jn mobilière (jiii sont j)arvc-
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mies jusqu'à nous, — une tout autre série d'ustensiles de
mena ire V
En pénétrant dans toutes les elasses de la société de cette nouvelle époque^ nous allons constater en détail ce que nous avançons d'une façon i^énérale.
Mais, fidèle au plan que nous avons adopté pour Tétude des périodes précédentes_, nous allons nous occuper d'abord des instruments du culte en étain, nous verrons ensuite quel fut l'emploi de notre métal comme ustensile privé dans les couvents^ parmi le peuple et chez les i^rands. L'étamage, devenant plus rare, ne sera plus signalé qu'accessoirement. Enfin, nous terminerons en ajoutant ce que nous avons pu recueillir sur les corporations, c'est-à-dire sur les fabricants d'ouvraijes en étain et sur une branche toute nouvelle du travail de l'étain, celle de la bimbeloterie, des méreaux et des enseignes de pèlerinage.
I. Voir à ce sujet l'ouvrage de M, Siméon Luce, de ITnstilut, couronné du ^rand prix Gobert, Paris, iSjS, DiiguescUn et son époque^ cli. m, p. 55,
Albert Bahcau [La vie rurale dans ^ancienne France, Paris, in-8, i883) dit (p. 27)
que Tëtain avait précédé l'argenterie et la faïence cbe^ les bourgeois, cl même cliez les dignitaires de l'Ei^lise ».
M. Guérard, dans la j)rofaoe du Cartulaîre de Pailmye de Saint'f'iclor de Marseille (jam cit., vide suprà), est de l'avis, plus vraisemblable à nos yeux et mieux prouvé, que la première vaisselle fut en bois et en lerre culte, au\([iîels succéda ensuite l'étain.
!M. Léopold Dellsle a publié en i85i un ouvrage récompensé aussi du prl\ Ciobert, Etude sur la classe agricole en Xormandie au treizii-me siccle. Nous n'avons pu y puiser aucune donnée sur la question qui nous occupe. M. Dellsle, malgré sa j)rofonde érudition et ses savantes recbercbes, ne nous met sous les yeux que des invtMitaires du (juator/.ième siècle se rapportant à tles commanderies de Templiers, où il est (picstlon tle vaisselle.
Lire également V Histoire de tindustrie française et des ^ens de métier^ par Alexis ^lontell; Limoges, a ^ol. in-8, tome I. p. 140.
L'ÉTAI>' DA>S L'EGLISE
Dans celte seconde période, on ne fabriqua pas probablement aussi souvent que dans la première les objets du culte en étain.
Le développement considérable de Torfèvrerie, commencé par Suger et vivement continué par saint Louis^ arrive en effet à son apogée au quinzième siècle, et il est bien évident qu'à ces époques les couvents et les églises usaient de leurs revenus, qui étaient souvent considérables^ pour se faire faire les objets d'art les plus beaux comme instruments du culte.
D'autre part, les règlements de l'Église, qui ne faisaient que tolérer l'étain pour la confection des calices, furent de plus en plus appliqués. Aussi allons-nous voir beaucoup jjIus souvent des burettes ou d'autres objets accessoires, tandis que les documents ne nous parleront que rarement de calices d'étain.
Sept calices en étain nous sont seulement signalés par les textes durant toute cette période. Ce sont des inventaires qui les mentionnent.
Le premier de ces inventaires, de 137^, est extrait du registre de l'officialité de l'abbaye de Cerisy*; le second, de
I. Gustave Dupont, Le registre de foffïcialité de Ctrlsy, Cacu, iHSo, iu-J, [i. 216 : « Quia non crat cali» argtns ihi et celclirahaut cuni callci" pluinbo. o
Bien que noln? document fasse mention d'un calice en plonih «l non en étain, nous avons cru devoir parler de cet objet. Il est cité comme une exception dans
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i38G, nous est donné clans les comptes de la succession d'un chanoine de la calhédrale de Troves'; le troisièm(* inventaire, en date de i4 > h ^'^^ ''^ nomenclature des meubles, linges, ornements cl joyaux de Téi^lise Saint-Ktienne de Brie-Comteliobert'; Tautie^ de i5i2, est l'élat du mohiliei' du château d Jlallincourt"; le suivant, de 1327, est l'inventaire des objets mobiliers airérenls au culte du prieuré de Saint-Martin de Berjerac '; celui qui vient après, en 1 580, est une nomenclature des dons faits à la paroisse de Lésignac [)ar le seigneur du lieu^, et le dernier, en date de i58(), est l inventaire de Saint-Pierre du Lac, en Anjou".
Mais arrivons au\ textes (|ui font mention des burettes. Nous allons les citer aussi dans l'ordre chronologique. Mieux que tous les commentaires ils apprendront ce (jue devint l'étain dans ri'lglise.
I.e premier en date est un inventaire de rainiée i3/j2, extrait du carlulaircde ral)l)aye de Saint-Victor de Marseille et cité j)ar Du (^ange. Deux burettes d'étain y sont enregistrées ^
Le procès-verbal d'une visite de l'hotel-Dieu de Gonesse
le rcjjislrc de Cerisy, ce qui prouve que le uictal était prohibé par TE^iise, comme nous l'avons établi plus haut. Les calices de plomb n'avaient plus, nous l'avons vu aussi, qu'un usage funéraire.
I. y/rc/tiies Je PAtthc^ A. aaSo, p. i5, v
a. Jiu/li'tln de la Socle té lùstonque et archéoîoghjtœ de Scinc-el- Marne , l805, tome II, p. 77.
3. Mémoires de la Société historique et arcliéologiquc de t arrondissement de Pon toise et du J'exin^ tome III, p. 08.
4. bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord^ tome 1\', p. i38.
5. Bulletin de la Société archéologique du Limousin^ i83(), p. 4a.
(). Revue de l\irt chrétien, II' série, tome \I, p. 8. Inventaires de (piehjues églises rurales de l'Anjou, par .M^r liarbicr de INIontault.
Il existe dans les muséis \\\\ cert.iin nondue de calices d'étain des sei/.ième et dix-septième siècles. Le musée du Louvie eu possède un catalogue i)ar M. de Lahorde sous le u" 10I7. !\I. de Laborde a eru voir \\\\o patène dans une assiette de Nurembeig dat«'e de i(')ic). Nous sommes en mesure d'aHirnu'r <pie cette j>ièce n'a aucun car.iclère rt'ligieuv et n'a point servi à cet usage. C'est uw des nombreux exemplaires des assiettes du dix-septième siècle.
7. Du Cauge, V" î'inateria : « Item duas vinalcri.is de staguo. » Cette charte n'a pas été publiée par M. Guérard.
(26 octobre i3ji) énonce qu'il y avait dans la chapelle de l'hôpital deu\ burettes en ëtain ^
Du Gange cite encore un inventaire de régUse de Vence^ de l'année i36i, où il est question de deux: petits vases d'étain^ évidemment des burettes ".
En i3G2 on faisait aussi Tinventaire du trésor de rab])ave de Fécamp^ et dans différentes chapelles on trouvait successivement huit c( bulettes » d'étain (burettes), c'est-à-dire les petites bouteilles destinées à contenir le vin et l'eau pour le sacrifice de la messe '\
A partir de cette date de i3G2, les burettes en étain reviennent assez souvent dans les inventaires d'abbaves ; sans quitter le quatorzième siècle, nous les trouvons d'abord et de nouveau à Saint-Victor de Marseille en 1372; Du Gansée les cite encore dans un inventaire manuscrit de l'^'jq, dont il ne précise pas la source; et cette même année i^-jc) elles sont mentionnées dans l'inventaire du trésor de l'éo:lise du Saint-Sépulcre de Paris \
Au quinzième siècle, en i43o, nous les revoyons dans 1 inventaire de 1 hôpital Saint-Jacques, à ^Mons ; en 1430, dans celui de la collégiale de.AIontpezat ; en i454^ dans celui de 1 église Saint-Etienne à Brie-Gomte- Robert, à la même époque encore dans l'inventaire de la cathédrale de Rouen, et enfin, en 147G, dans les registres de l abbaye de Flamarens^ Les termes employés pour les désigner varient : tantôt nous trouvons le lerme ordinaire balclle^ dont nous avons fait le mot burette^ ou hurlctte ^ puis successivement pochori, pithalp/ui ou flascus^ niissarana^ viiialeria^ cane t le ^
1. Bihliotltègue de r École (/es Charles, ^^ série, loraeV, p. 37 i . I .NlraitdcsArcliives iialioiialcs, rcg. Z, 7761, f" 85. Muhiita dicte dumiis. lies ensuite : « Et i biirt't»' de argenlo, 2 aile île stanno ».
Du Gange, v» Frascus : « Item duos frascos de estagtio
3. Bilfliotlièaue de C F.cole des C/tartes, tome XX, p. l'ù).
4. Inventaire de IVglise du Saint-St-pulcre , publié par E. Molinicr, tonic 1\ de Vllistoirc de Paris et de r Ile-de-France^ p. i3<j et suivantes.
5. Voir les sources de ce» différentes citallons à la page suivante.
l'étain. m
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chaînette y clioppines, choppine(iux\ .Alais, malgré la difTérence do ces termes, le rôle des ohjels qu'ils désii;nent est incontestable^ et ce sont les deux [)etils récipients qui servent à contenir l'eau et le vin du saint sacrifice de la messe que définissent les difTérents termes que nous venons de citer.
A ces renseignements il convient d'ajouter une coutume que nous avons déjà signalée, mais qui, dans les termes va-
I. IjC poc/ton poçoii^ poisson y du \vkùi\ pochonus^ est un petit vase pour le vin, une burette dans l'Eglise.
Le pitalfus^ pttalplius^ pitalpha, p'ilc/fiis, n'élait autre chose qu'une j)inle à vin dans la vie civile. ."Mais son usa<,'e était beaucoup plus religieux (|ue sc-culier : le j)italplins dans la sacristie est une burette (Du Gange, V" Poc/iunus et Pitalplms).
Le savant linguiste cite le cartulaire de l'abbaye de Saint-Victor de ^Marseille, où il est fait mention en i3j2 d'un « quodani pilalplio stagni »; à cette citation, il en ajoute une autre qui s'applique aux deux espèces de vases pochons et pita/plios. U'est un inventaire de l'aum'e i/jy^i extiait des registres de I''laniarens : (( lleni plus dixit se invenisse très juxtas sive pilalplias stagni. — Item aliani pital])bam rotiindam stagni, absque coopertorio, luiius quarti. — Item unam pilaipliam rotundam stagni, lenentem (juiiKjue poclionos vini. »
C'est de l'iasciis (ju'csl dérivé le mol ii.meais flacon.
Quant à mlssorana^ ce ternie implique un objet destiné au service de la messe.
Du Gange, y" Missurann : Inventar., M. S. ann. iSjç). — « Item duie missaran.'e cum covercellis et inia alia sine covercello stagni. »
La canette ou cbaînette^du latin canna (cantliariis pocnlum), était une buiette (IN'glise dans la l'rance du moyen âge. Voy. Inventaire de la collégiale de Mont~ pezat (i43(")). Kevue des Sociétés savantes, Vl" sc'rie, tome III, j). SHti-fiS : « llem miMMi par eanetarum stagni. » — Jnrmtaire de Polii^ny (laij), même Ilevue, nu*nie sc'rie, tome I\ , p. l'Vo : (( Item deux clianettes d'estain ».
Le terme de clioppines et de choppineaux servait à désigner les burettes en Anjou. — Inveniair(; (h- Saint-Pierre du Lac (i5qi): « Item deulx cboppines d'estain seivant à mettre l'eau et le vin (|uand on dit la messe.» — (i5S()) : « Item ung petit cliandelier de cuivre et deux petits ebaupineaux d'estain. » {/iei'ue de l\ti t chrétien^ ?." st'rie, tome XI.)
L^isage (les burettes {l'étain eonliiuie dans l'i'.glise jiis(ju'à la disparition de ce métal. ÎNombre d'autres inventaires nous les signalent à toutes les époques. Voir notamment :
liiilletin de la Société iParchéoloi^ie, sciences et arts de Seini'-et-Marne^i\nuvc i8()), tome II, j). jy. Inventaire des meubles, linges, ornements et joyaux de l'église Saint- Etienne de Brie-Comte-Hobei t en i455 : « Item six burettes d'estain, un encensoir, trois orfeaidx, dcxw petites rloebettes. »
Gbarles de iieaurej)aire, !\otes liistoritpies et archéologiques snr la Seinc-Inférienrc. Rouen, i883, in-cS". — Gatbédrale de llouen. Notice sur la chapelle Sainle- Gatherine. Inventaire du milieu du (piin/ième siècle.
i*"" autel : Item II birectes d'estain.
4" autel : II birectes d'estain.
Voir aussi le Messager des sciences et des arts de tielgi<jne, année iSS"), p. 4^2. Inventaire des meubles et ornements de l'hôpital Saint-Jac(|ues de Mous en i43o:
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gues OÙ elle est rapportée, peut s'appliquer à tout le moven âge. Il était d'usage que parmi les objets fournis par la dîme dans les Flandres, fussent toujours des vases d'étain destinés à contenir l'eau et le vin de la messe. Ces burettes étaient fournies deux, à deux , et , dans chaque paire , une des burettes devait porter visiblement la lettre A , tandis que l'autre devait avoir la lettre V, où l'on peut lire facilement les mots aqua et viiium.^, La raison de cette inscription s'appliquerait seulement aux burettes de matière opaque, à travers lesquelles on ne pouvait distinguer le contenu de chacune des deux burettes.
Quelques-uns des inventaires que nous venons de citer mettent en lumière bien des points restés obscurs dans l'histoire des Rites jusqu'au quatorzième siècle.
L'inventaire de l'église du Saint-Sépulcre^ entre autres, est des plus intéressants pour notre étude. Commençant par les objets de sacristie, il énumère tout ce qu'il v a dans l'église. Cette paroisse était riche, car tous les objets que nous y voyons sont luxueux. Les ornements étaient conservés dans la sacristie. Les objets usuels non consacrés restaient au contraire dans les chapelles.
De l'examen de cet inventaire on peut conclure qu'à Paris les calices étaient à peu près tous en argent doré, que les
« lllj pochons d'cstain » , et les Mémoires de. la Société historique et archéologujtic de f arrondissement de Poiitoise et du fexh:^ tome 1I[, p. Gy. Inventaire fait après la mort de Pierre Lcgcndre, seigneur (rifallincoiirt (i;)i2) : « Item, deux cliandelliers de cuyvre à [)()lnc(<;s et deux petites burettes d'eslaiiig, prisez, ensemble seize sols parlsls. »
{^Hevue de i' Art clirctlen^ 2'" série, tome XI.) Inventaire de Saint-Pierre du Lac, en 167G : « Quatre cbopiMcaux d'estaing. )> — ■ Inventaire de la eliapelle (b'Salnte- IJarbe, à Geneluy ( iCnj) : « I )eux burettes d'étain avei- un bassin de feillaiiee. » — • Inventaire <le l'église de Luigin- (ifijt)) : « Item dv\\\ eliojjpineanlx (Pestain. »
Mgr Harbler de Montault, dans le méiile volume i\v la lùvue de l\lrt e/irédc/t, au sujet de ees inventaires, nous dit (pie les évècpu'S .Miroii, eu itiu-i ; de Kuell, en i('>ii ; Poucet de la Kivière, en ituj, «'t de Vaugiiauld, en 17)7, prescrivirent dans leurs statuts d«-s burettes d'argent, d'é-taiu ou de veire : « .Impulitt arscutvce, sfauttcx vel l'itrie ».
I. .-irifKde.i de la Socirtr urcliéo/o^'ifjuc de Art/;////', tome \IL p. ijy, Etat ainien des paroisses dans le eonit»' de Naniur.
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Ijiirettes des jours de solennité étaient aussi en métal précieux, et qu au contraire toutes les burettes d'un usage journalier étaient en étain_, absolument comme de nos jours elles sont en verre.
Mais les prescriptions ecclésiasticjues ne s'arrêtaient pas à désigner la matière des objets du culte, elles ordonnaient aussi des mesures de pro[)reté qu'au dire des tbéologiens l'on observait comme de véritables ordonnances. Ces prescri[)tions^ comme tout ce qui est du domaine ecclésiastique^ sont méticuleuses. Ainsi, en ce qui concerne les burettes :
« Le plat doit être nettoyé et essuyé tous les jours; s'il est d'étain, il faut le lavei' tous les trois mois dans la lessive chaude, le frotter avec de l'avoine ou d'autres graines qui ont des enveloppes ou avec des coquilles dVeufs pilées, Je laver de nouveau avec de l'eau claire, le faire sécher et l'essuyer avec un linge [propre '. »
A coté des objets destinés au saint sacrifice de la messe viennent s'en ranger d'autres également à l'usage du culte et concernant aussi spécialement l'autel.
Le musée de Nuremberg" conserve, par exemple, une croix d'autel en étaiu:elle ne doit pas être antérieure au quinzième siècle et a été faite, au moins |)ourson gros œuvre, au moven de lames d'étaiu, coulées probablement dans la pierre, rajustées ensuite les unes aux autres et clouées sur une carcasse de bois. Pour la déconu" davantage^ ou Ta eutièr(^m(Mit dorée au mercure.
Une autre croix de « cuivre et d'estain en laquelle est le crucifiement » nous est siguak'e au seizième siècle par l'un des inventaires dv. l't'glise Saint-Pierre^ du Lac', que nous avons eu loccasion de citer plus haut eu parlant des burettes.
A côté du crucifix, nous voyons ordinaiiement sur l'autel
I. Collection ]\Iigiio. — Dictio/i'iairc des cércnioincs et des rites sacres de labbi^ liolssonnet, d'après Cavanlus. — Supplément, p. 722. •?.. Musée {^ormanl(jue d«' Nureniherg.
Revue de l\irt c/irctieti^ 2" si'i ie, tome \l, p
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des cliancleliers et des candélabres, l/ëtain, pendant lemoven age^ a été aussi mis en œuvre pour leur fal)rication. Deu\ inventaires de la seconde moitié du quatorzième siècle en font foi sur deux points opposés du territoire : ils mentionnenf, l'un en Belgique, àSoignies^, l'autre dans le Midi, à Vence^^ des chandeliers d'étain et des candélabres.
Si nous parlons ici en même temps de l'orfèvrerie d'étain et de rétamage^ dont jusqu'à présent nous avions toujours fait l'objet d études séparées, c'est que, dans la seconde moitié du moven Age, l'étamage paraît n'avoir plus été en usage dans l'Église. Si nous en exceptons, en effet, les tuvaux d'orgue, dont nous allons parler tout à l'heure, c'est la seule fois que nous en avons retrouvé la trace.
Lorsqu'on entre dans une église pour l'étudier, on va visiter d'abord le chœur; c'est ce que nous avons fait en commençant à passer en revue les burettes, la croix et les chandeliers.
Si maintenant nous tournons le dos au chœur, nous nous trouverons en face de l'orgue, généralement placé au-dessus de la grande porte.
L'on fabriqua, au moyen âge, des tuyaux d'orgue en étain et en métal étamé. Ici, encore, laissons parler les textes.
En i/f5i on réparait les orgues de l'église collégiale de Namur, et l'on trouve dans les comptes :
« Payet :
« Item pour cldux de patin ", clciux stameis et jil d arcal^ ensamhle II heaumes \ Iwiliot" et demi,
1. Messager des sciences et des arts île Ret^ujne^ anii('<' i8j.j, p. »77- Tn^eiitair»' (1rs livres et onicincnts de IN-glisc du chapitre de Saint-\ iiicnit à Soii^tiics ru l382 (Archives du Hoyaurne) : a ij candeleis d'estaiii}; ».
2. Du Cange, v^ Stanhattis. luventoi iuii! aiin. l3(Sl e\ l.ihul. I). \ <ii(iif : « Item sex hrr)cas slve raiuh'lal)rMS fericos stanhatos. »
Patin \)0\.ir potin. Laiton
4. Le heaume était une arme (h'feusive jxmt- la tête, en d'.iiilij's ternies ini casque. Certaines m(>nnai<'S où était grav»- un heannie hii «inpiiiiit» lent son nom. (Uu Cange, Glossaire français).
5. Le wihot, tjul forme ici l'apinnnl du lie.unne, dev;iil eli-e une niDuiuie
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a hem pour Xf fucllez^ cCcsUùjî pour hlancquit les buziaulz * de s dis onihenez, Il heaumes .
« Item il Jehan Mastial pour XJ 1 libérez de plom et une lib\.>re de s tain, ensamble XL heaumes.
ce Item pour I I fuel lez d estain pour les huys des petitez orgheneZy III heaumes et demi". »
Un peu plus tard, en i\^\, clans un incendie qui détruisit une grande portion de la cathédrale de Reims, l'orgue fut brûlé, et les procès-verbauv des réparations qui eurent lieu portent la mention suivante :
« Ont dit aussi et atteste tous les susnommés, attestans que en la dicte église ont été construictes et édifiées et faictes neuves certaines ^rarules orgues so/nptueuscs et de grande maij^nificence, dont les tuyaulx sont tous de fin estain, pour le service et honneur de Dieu en la dicte église, pour les tuyaultz des quelles orgues faire et parfcdre a esté mis et employé par la dicte église^ comme les dits ï'armert et Razebois, fondeurs et pottiers d estain ., ont attesté et affirmé la quantité de I4J00 H\'rcs d'' estain et souldure et mieux, K'aUant le 100 de libres i(j libres tournois qui font en sommes 2, 3 20 livres tournois^. )>
La cathédrale de Reims est une des belles églises du monde, et les termes de cette citation prouveraient que les orgues en étain étaient, au quinzième siècle, les plus recherchées. Du reste, ce fait n'aurait rien d'extraordinaire, puisque aujourd'hui il n'y a guère de tuyaux d'orgue qu'en étain ^
Au souvenir de la cathédrale de Reims vient s'ajouter en-
basse, si l'on eu juge par la signification du mot trihot que nous n'énoncerons pas, j)arce qu'elle est un peu trop gauloise. (Du Cani;e, id,).
IVuilles
2. Du latin liusa^ Biisya, canal, tuyau {Glossaire de Du Cange), V'* Busa^ Busya. \. Annales (te la Société archéolog'ujue de yamur^ tome XIII, p. 8», 85, 86.
4. Marlot, Histoire de la ville ^ cité et université de Reims^ 1848, 4 ^^l- '"-4"» tome IV, p. 663.
5. Un auteur italien du seizième siècle, Vannuccio Biringuccio, en sou ouvrage
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core un autre témoignage que nous trouvons dans l'une des plus charmantes églises du style flamboyant. Il s'agit de Téglise Saint-Maclou de Rouen^ dont le portail en demicercle est un des plus beaux motifs d'architecture du quinzième siècle.
Si, après avoir passé le portail^ on entre dans l'église, franchissant les portes de bois sculptées par Jean Goujon^ l'on arrive au-dessous de l'orgue.
Celui que nous citons, et qui a été depuis remplacé^ datait du commencement du seizième siècle. Pour en faire les tuyaux^ disent les comptes de l'église, les trésoriers achetèrent à deux Anglais, au prix de 263 livres, « deux saunions lïestains^ w.
On pourrait citer encore nombre d'autres églises dont les orgues avaient des tuyaux d'étain. Mais les trois citations que nous venons de faire s'appliquent à trois des églises les plus connues de France. Nous arrêterons là une énumération de preuves déjà suffisante.
Nous avons examiné l'orgue; tout auprès nous apercevons le bénitier et non loin de là, dans une chapelle latérale, les fonts baptismaux.
Nous avons trouvé quelques bénitiers en étain; mais ces bénitiers ne sont pas ces grandes vasques de marbre placées au bas des nefs des cathédrales, ce sont sim[)lement les vases qui contiennent l'eau bénite et dans lesquels trempe le goupillon. Le plus ancien que les textes aient signalé (est
sur 1rs métaux, Dclla Plrotecltnia (Veniso, i54'), iii-4)i «^^ chnj)itr(^ lntitiil(' Dflnrte (Ici Fahro stagiiario^ p. i38 et i39, (h'sigue explicitement la fabrication des uyaux d'orgues en étain et en métal étamé.
Cette fabrication remontait à une date plus ancienne en Italie, car un si«'-cle auparavant, en l4>"', une dclibc'ration dn conseil de iabricpie de la catln-drale de Sienne accordait à Pictro Ungaro un<' indemnilé en sus du prix convciui, pour avoir «-inployé <les tuyaux dN-tain au lieu dr tu\aii\ de j)li>nih dont tm se servait « dans les orgues ancuMines ».
.iiiiiiilis ttrcliéulof^i(jUfs^\i)\\u- \\\ , p. ■>.-('). L'église catliédrale d«' Sit-nnc «-t son trésor, d'ujirés un invrntairr d»? i |()j. .luIes I.abartlie.
I. /iiillflifi munumrntti/, ton»»' \l\, p. iS\. Note sur rnrgur de S.i int-.MacloU df IU>M<n, par I .d)l»i' ( lix'li't.
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appelé isieUiuni, diminutif de sitellus^, nous l'avons déjà mentionné dans un des chapitres j)réeedents. Nous trouvons des bénitiers d'élain, au quatorzième siècle^ dans la chapelle de la reine Clémence de Hongrie* et chez un chanoine de la Sainte-Chapelle'; au quinzième siècle, dans la chapelle de l'hôpital Saint-Jacques, à ^lons^, et chez un autre chanoine de Notre-Dame de Paris*.
Le bénitier de métal, au moyen âge, n était pas précisément une applique avec un récipient contenant le liquide bénit. C'était bien plus souvent un seau avec une anse. Ce vase porliiit souvent le nom dV;/'c^/ et tVorcenu, et Du Cange nous fait une description de ses usages dans son dictionnaire.
Quant au\ formes du bénitier, elles variaient; \c musée de Clunv et les collections de ^IjM. Viollet-le-Duc et (iay nous en montrent une grande quantité"'. Ces bénitiers avaient en général la forme d'un cône tronqué et renversé, c'est-à-dire que la base du cône ou la jxirlie la plus large était en haut. Il y en avait aussi à côtes en forme de pentagone^ et à galbe coiubé très gracieux de dessin. iM. Viollet-le-Duc en donne plusieurs types.
Passons à la cuve baptismale.
I. Comptes de rargenterie des rois de France^ publies par !M. Doiu-l d'Arcq. Inventaire (le Clémence de Hongrie (l328). Paris. 1874, ]). 107.
•1. Archives nationales. Inventaire après décès des hiens nieuhhs de Jean (!«• Ilatomesnil (i38o). « Ileni ini petit hennistier d'estain. » KK 3ï8, f. 9.
3. Messager des sciences et des arts de Belgique^ année 1843, p. 4^^- Inventaire, jain cit.^ 1430 : « j benoîtier d'estain ».
.'}. Mémoires de la Société de C histoire de Paris et de nie-di-France^ tome ^ II, 1880, pp. 53 et 58.
Inventaire après décès des biens meubles di M" Pierre Cardonnel, ebanoine de Notre-Dame de Paris (i438) : « ung benoictier deslain avec legippellon. » — « ung benoytier d'estain » (Uouèt d Arcq.)
Du Gange, (Uossoire^ v'* Orcean, Orcelbis
Victor Gay, Glossaire arclicologique du Moyen Jge et de la Renaissance^ v<* Bénitier, p. 144.
Viollet-le-Duc, Dictionnaire raisonné du Mohilier français, v» I3('nitier.
Catalogue du Musée de Cluny^ n" 5:» 12.
fi. I\I. le curé de l'Isle-Adam en possècb- deux de cv genre, l'un du quatory.ième <'t rantr(> du quiu/ième sièrb'.
Aujourd'hui elle est généralement en pierre, quelquefois en bronze comme àMayence^ ou encore c'est une des belles pièces de Dinanderie^ comme dans quelques villes de Belgique*.
Les fonts baptismaux furent quelquefois en plomb. Le musée de Clunv en conserve du treizième siècle où existent de petits décors peu intéressants : la forme n'est pas gracieuse \
Nous avons trouvé trace de cuves analogues dans deux églises du .Alidi, à Bouret et à Yerdûn-sur-Garonne*, et puis successivement à Bea union t-de-Lomagne, à Lombez, à Aulin, toujours dans la même région ^
Ce qu'il nous a été donné de savoir ainsi sur les cuves en plomb ne tend pas à démontrer leur caractère artistique ni leur beauté. En général^ tous les objets de ce genre, à en juger par celui de Clunv, qui a la forme d'un chaudron ordinaire, devaient être une espèce de récipient portatif à fond plat.
Mais à la fin du moven 'd^e nous avons retrouvé en Bohème des cuves baptismales en étain beaucoup plus décoratives dont l'usasse constant dans cette réo^ion nous est sii^nalé. Elles ont une tout autre forme : celle d'une cloche renversée; au pourtour on voit des inscri[)tions et sur la panse des figures en relief; ces cuves sont su[)portées par trois pieds d'un motif à fleurons de la fin du quinzième siècle *.
Le rituel de Toulon veut que l'intérieur de toute cuve baptismale ait une doublure de plomb, d 'étain ou de cuivre étamé.
Cathédrale, porte du côt(' de la place Giitenherg
2. On appelle diiiaiuleries desobjets en cuivre fondu et travaillé au marteau, qui, au moyen âge, étaient produits avec beaucoup d'art j)ar les ouvriers de Diuiint, sur la Meuse. Les fonts baptismaux ou dinauderies les plus célèi)res et les plus anciens qui existent sont ceux de Saint-bartliélemi à Lièf;e par Land)irt l'atr-i";, ceux deTirlemont par Jean Josès. du «piator/ièmc siècle, puis, pour le (piin/ieiue siècle, ceux de l'église de Hal par Ciiillaunic le I'è\re.
Catalogue du Musce
4. Bulletin arcliéologi(]ue de Tarii-et-Caronnc, 1872, p. i\-i.
5. Nous devons ces renseignements à M. l'abbé Potiicr d<- Monlauban.
6. MittlniluNgt-n dit- KK. Ctiitrnl-Commiîsioii, Zinii|^nss V\ r\\v in Utdimeu, A ienne, in-4, '879, p. iaw «i i.xwr.
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Henri Arnault prescrit de son côté, dans le rituel d'Angers, que les fonts baptismaux de cuivre soient clamés ou au moins recouverts d'une feuille d'étainV
Après avoir vu les fonts baptismaux, avant de quitter Tëglise, il faut visiter la sacristie. A l'époque qui nous occupe, peu d'églises ont encore cette pièce ^ La sacristie, comme garde-meuble des objets du culte, n'a guère existé qu'à partir du treizième et du quatorzième siècle.
Les armoires, placées dans les cbapelles, de cbaque côté de l'autel, en tiennent lieu, et c'est là que Ton trouve tous les objets accessoires du culte.
D'abord nous y rencontrons des plats ou plateaux d'étain; c'est sur l'un d'eux que sont placées généralement les burettes.
A côté se trouvent de nombreuses écuelles qui servent aux usages les plus divers. Nous voyons aussi des ampoules où s'enferme l'encens; des aiguières avec leur bassin ^
I. Henri Arnault, Rhitale Andega^lense ad Romani formant. Paris, lySS, in-S", j). 12. De Sacramcnto Bautismi :
« Vas fontis si œreum fuerit stanno fusili ab interiori parte sit illitum seu incrustatum no aqua ivrugine inficiatur. »
a. \o'\v à C(; sujet :
L'abbé Pascal, Institutions de Part c/in-t'icn. Paris, i856, in-8^ a vol., tome II, p. 171- 173.
Viollct-ie-Duc, Dictionnaire du mobilier.^ tome I, p. I.
Du Gange, (Glossaire .^ V Armaria.
Collection aligne, tome VIII de V Encyclopédie théologique. — Origines et raisons (le la liturgie catbolique du Père Avedicbian, p, 119.
L'abbé Texier, Dictionnaire d'orfèvrerie religieuse^ v" Calice.
3. Inventaire des meubles, vases et vêtements sacn-s de la catbédrale de Genève (i535), dans le tome ^ I des Mémoires et documents publiés pur la Sociité iPhistoire et ffarc/téologie de Genève^ p. ia(i et suiv.
Annales du Cercle archéologi(]ue de ItJons, tome XH , jK 2(17. Inventaire du mobilier sacn' de Tabbaye de (^ambron.
Mémoires de la Société archéologinue de Touraine^ tome ^ II. 1 ours, i855, in-8, p. uoo. Inventaire des meubles de iV'glise de liueil (i5(>/j).
Annales du Cercle arcliéolo^i<jue de Mons, tome WI. p. i.jo et ij8. Description de la ville et du comté de Ihaumont : Gbapelle de Saint-Lodre et de la Cymentière.
Etat ancien des paroisses dans le comté de Xamur, j'am cit.
Bihliothèque de P École des Chartes, tome XX, p. i()0 : a Inventaire fait des biens du llusaurier d»* l''escamp, par frères Tliomas .Maussel, Hicart de la Fontain»*, Rie d«' Neufmer/,, Nicole lliote vi plusieurs autres, le (juint jour de dt-cembre l'an LX.II (13H2) : « Item lin petit vcssel d'eslin à merire l'eneliens. »
L'ÉTAIN AUX QUATORZIÈME ET QUINZIÈME SIÈCLES. i3ç)
L'on conservait clans ces armoires la boîte aux saintes huiles ou vase du saint-chrême. L'étain a servi éi^alement à fabriquer cet objet : le concile de Capoue en i jGq, les statuts synodauK de l'Eglise d'Angers codifiés par l'ëvêque Henri Arnault_, ceux du diocèse de Tulle rapportes par André du Saussay et l'abbé Pascal, nous en donnent des preuves^
Il demeure donc prouvé qu'on employait l'étain au qua-
Du Cange, v Parasldes, ann. i36i, ex Tabul. Venciœ : « Item duodecim parasides estagnatos. » — ^ oy. Plotellus. Invent., iqiQi ex Tabulario ecclesiae Novioniensis : « Item quidam platelhis stanneus ad lavandas manus. » — Y° Stannifex ann. 14845 ex Tab. S. Pétri Insulse : « Jolianni Lampene stanniflci pro cambio unius disci stannei^ servientis in capella B. Johannis Baptistœ et duoriim potorum in capella B. M. pro toto vij sol. »
Mémoires de la Société des antiquaires de France^ 3^ série, tome IV, année i85q p. 9.29. Histoire et inventaire du trésor de la cathédrale de Bourges. — Parmi les objets donn('s au trésor depuis iSSj, on rencontre : trois grands vases d'étain qui servent à apporter les saintes huiles quand les archevêques sont absents.
Messager des sciences et des arts de Belgique^ année 1846, p. 222. La chapelle de Saint-Rémi, près de Thôtel de ville, à Namur. Dans les comptes de la ville, entre autres achats faits pour cette chapelle en 1020, il y a celui de deux pots d'étain.
Société d'histoire^ d'' archéologie et de littérature de P arrondissement de Deaunc^ 1874, in-8, p. 117. Inventaire de l'Hôtel-Dieu de Beaune (i5oi). i°la Cliapelle: a A esté trouvé au revestuaire de ladicte chapelle : Item dix chasnettes et quatre platz d'étain servans à ladicte chapelle. »
Archives nationales. Trésor des Chartes^ registre 184, n" i65. Lettres de rémission (145 1) : « Le suppliant et Perrenet Moutin estans en l'église de Saint-Quentin virent en une chapelle où l'on contrepoise les malades, ung pot d'estain à broceron. »
Note sur la dédicace de CcgUse de Champdeuil {^Seine-et-Marne)^ par M. Gauchor, p. 92.
Compte rendu « par Pierre Georget, marguillier de l'église parrochial Mons' Saint-Marcial de Cbampdeur le viii^ may V" cinq'* cinq, des acceptes et mises par luy faictes de])uis le vingt-sixiesme jour du moys d'apvril mil cinq cent cinquante troys jusques à pareil jour mil cinq cents cinquatre {sic).
Pour quatre petites sallieres d'estain qui ont esté acbesptées par led. Rendant pour mectre des sainctes reliques aux autelz de lad. église la somme de soli tourn. po' ce X s. »
De Sacramento Baptismi. — Unclionesnon fiant intincto polliee, sed slylis, seu bacillis et stanno , vel argento in cum usuni comparalis, cpii singuli in singulis unctionum sacrarum vasculis recondantur.
Auflré du Saussay, Statuta Synoiti dioccsanx Tullinsis (if)58), in-S", p. 17.
I. Mansi , Suj>f>lfmrntum ad coUcctioncm Cunciliurum I.ahbti. Lucques , 1711, G vol. in-f'ol., tome V, p. <jo\.
l5(')9, Conciliunt Capuanum, De Sairaniento r\trem;c uiirlionis.
Curati uleum iulirnioruin stola et cott.i induti non in .iiiipnllis ciim (-liri>n)ale et oleo sancto sed in vascuN) stannro scinticto, l>i>inli\<'i iiiliisiiin et in dt-ci-nti
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lorzième et au quinzième siècles j)our la falîricalion des divers ol)jets reliij;ieu\ , mais aucun d'eux n a survécu ; aucun dessin^ ni dans les manuscrits ni sur les monuments, n'a pu nous signaler leur style ou leur genre. Nous ne pouvons donc pas savoir comment ils étaient.
Les exécutait-on avec tous les raffinements du luxe ou avec simplicité? (l'est là un point délicat à éclaircir, parce qu'il est très facile de prendre sur des objets d'art des moulages en terre et de couler de l'i^tain dans les moulc^s. Les plus belles j)ièces d'orfèvrerie ont pu être à toutes les époques reproduites en surmoulé. Si^ au moven âge, il en a été ainsi, les objets surmoulés en étain n'étaient évidemment pas cIhms et 1 on pouNait en disposer pour les usages les plus simples, ou dans les ('glises les plus pauvres.
Même au cas où tous ces instruments du culte en étain de la fin du moyen âge eussent été fort communs, il aurait été imj)orlant pour nous de pouvoir étudier leur caractère. Les pièces font défaut.
Tous les ol)jets de valeur de 1 époque suivante ont au contraire été détruits, et c'est sur les pièces en étain subsistant ici qu'il faut aller étudier l'orfèvrerie religieuse fran-
pyxidc rcconditum cum iino saltum lumine et cruce per clericun delalis, et vélo ali(jiK'j dccentl super illam i)l\i(lein oblento, ad iiilîrnios (juanla niaxima poterunt mentis puritate erantes déférant.
Henri Arnault ^ Op. clt.^ p. 17a. a Chrisnia et oleiim sanctum sint in vasculls arpfenteis aut saltem in stanneis, bene ohturatis (|u;v vascula sint inter se distincta et j)r(tpriani unum (juochpie inscri])tionera liabeat niajnseulis litteris ineisam, ne quis error committatur.
Ad usum vero qnolidiaiuim minora lial)eantur vascula ex argento si fieri potest aut stanno, sive se|)arata sive etiam conjuncta apte tamen liislincta. n
L'abbi' Pascal, Dictionnaire.
a 11 suffit (jue ces vases soient d'une matière propre et solide. On y emploie lOr, l'argenl et l'etain. Les autres métaux sont exclus, parce qu'ils sont sujets à la rouille. «
André de Saussay, Statuta Srnodi (iiœcesanœ TuUensis (i(o8\ Tidle, i658, in-8% p. a;.
De Sacramento exlrema' unctionis.
A asrulis sall»'m stanneis sacras uncliones conservent , non vero aMieis cpue rubi^uiem facde aut indoreni contraiiuut.
çaise du seizième siècle. Pour noire part, nous n'avons retrouvé le style des arabesques, des mascarons . des rinceaux, des branchages, dont on peut altribuei* la paternité à Geoffiov Tory, que dans les quelques pièces d'orfèvrerie religieuse, en élain, de la Renaissance.
Le musée Sauvageot, au Louvre, contient quelques petites merveilles d'étain; ainsi une pixide dont la panse est en forme de coquille soutenue par un ange agenouillé et dont tous les ornements sont, du [)ur Henri II ; et, à coté, un ostensoir aux rayons fort petits. Enfin, personnellement, nous possédons une boîte à hosties dont le couvercle, en forme de dôme, et le corps de la boîte tout rond, sont décorés des arabesques les plus variées. Les boîtes à Saint-Chréme, en étain, du seizième siècle, ne sont pas rares : il en existe une au Louvre, provenant de la collection Révoil, décorée assez finement dans le goût des arabesques de Simon de Collines. Cette boîte à Saint-Chréme est signalée par M. Delaborde*. Le couvercle a été coulé tout d'une seule pièce; la boîte, en elle-même , a été faite en cinq parties qui ont été soudées ensemble. Il est évident que le moule qui a servi à couler cette boîte a dû en produire des milliers. L'abbé Coffinet la possédait dans sa collection^ : nous en avons nous-mèine un autre exemplaire.
Nous pourrions citer encore nombre d'autres pièces ; nous nous bornerons à indiquer une fort jolie custode conservée au musée Vivenel, à Compiègne, et une monstrance appartenant à l'abbé Pottier de Montauban. Ces objets sont tous d'un goût délicat et dénotent chez les dessinateurs ou chez les artistes qui les ont produits un talent fort éclairé. iNIais il ne rentre pas dans nos vues d'étudier le seizième siècle, et, après avoir signalé ce que nous y avons vu, bor-
1. Notice des émaux ^ bijoux et objets divers du Louvre. Uiiivrc »'t »'lain, p. îo*», n° 1039.
2. Catalogue des objets (Parts et curiosités dtjieiiduns de lu succession de t abbé Coffl/iet, 'Iroycs. 1882; C'aClV', 11"" 198 rt n)f). p. li).
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nons-noiis à ajouter qu'à partir du dix-septième siècle nous ne trouvons plus dans TÉglise aucun objet d'etain qui mérite le nom de pièce d ait.
Le rôle de l'élain dans l'Eglise continua jusqu'à l'époque de la Révolution ; cependant la fabrication des calices alla toujours en s'aniiiblissanl*.
Jusqu'au dix-huitième siècle on rencontre très fréquemment des burettes en étain. Le musée de Cluny et presque tous les musées de province en présentent des spécimens'. Pour ce qui est des autres objets^ plateaux et aiguières, boîtes à hosties, pixides, ostensoirs, chandeliers, toutes ces pièces furent fabriquées en étain et presque toujours dorées après.
A partir du concordat, nous croyons pouvoir affirmer que tous les objets consacrés destinés au saint sacrifice de la messe n'ont plus été en France qu'en matière précieuse. Quant aux objets moins imj)ortants, t( Is que les burettes, on a substitué aujourd'hui presque partout le verre au métal pour l'usage le plus ordinaire.
I . .Mi,M" Affro, Traite Je f administration temporelle des paroisses^ jam cit. l/ahl)o Marraïul, Xote sur les calices et les patcms^ jdm cit. 7. Catali>^iie du musce de Cluny, u" jaiG.
L'ÉTAIN DANS LES COUVENTS
Les règlements monacaux nous ont déjà initiés à la vie intérieure des moines dans la première partie du moyen âge; des chartes, des chroniques^ et divers autres documents continueront à nous instruire sur les habitudes des couvents aux quatorzième et quinzième siècles.
On retrouve certainement à ces époques les écuelles^ les assiettes, et en résumé tous les ustensiles en étain que l'on a rencontrés au temps des croisades et que nous appelons aujourd'hui la vaisselle, mais il y a à côté de cela dans les monastères des collections considérables d'objets de table en matière d'or et d'argent.
Naturellement, au cours de cette nouvelle période les habitudes de bien-être et de propreté ne firent qu'augmenter. Tels furent même alors les progrès du luxe que l'orfèvrerie d'étain finit, dans les couvents et chez les riches, ])ar être reléguée à la cuisine.
Ainsi s'explique le fait que le nombre de nos citations en ce qui concerne les monastères est moindre ici qu'à l'époque des croisades, et cependant pour son histoire la dernière période nous a laissé bien plus de documents que la première.
Il serait donc |)ermis de conclure que si l'étain était aussi répandu à ces deux époques, il avait cependant une importance bien plus grande aux yeux des gens lors des croisades (|u'au (piinzième siècle.
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Mais venons-en aux citations :
Du Cange nous apprenti d'abord, par une charte de 14^0, (|ue les seigneurs étaient quelquefois astreints à fournir la vaisselle d'élain aux couvents', mais malheureusement cette pièce n'indifjue pas les divers o])jets que le seigneur devait donner aux moines. Une charte de Tabbaye de Saint-Amand parle après cela d'écuelles d étain conservées dans le monastère*.
Lorsque nous arrivons à la seconde moitié du quinzième siècle, qui correspond à la (in de la guerre de Cent Ans, nous rencontrons une pièce importante et de nature à nous éclairer d'une façon plus certaine encore. Vn chanoine d'Ilildesheim , du nom de Buschius, fit partie, vers il\'jo, d une mission ecclésiastique chargée de parcourir les couvents de la Saxe, qu'il s'agissait alors de réformer. Dans le compte rendu de cette mission, il raconte avec détails ce qu'il a remarqué. Dans j)lusieurs couvents de femmes il vit une certaine quantité de vaisselle d'étain :
Chez les religieuses de Sainte-Croix, à Erfurth, il y avait : ijo amphores, 70 coupes, 12 brocs, 33 écuelles du métal (|ui nous occupe; — chez les religieuses de Saint ('.y r : 200 amphores, flacons ou pintes; — chez les Dames-Blanches, aussi à Erfurth : 4i amphores, 10 écuelles et 4 flacons; — chez les Cisterciennes de Saint-Martin : ijo amphores, flacons et écuelles''.
En i4Goon retrouve les mêmes objets dans rinventairedes biens de la piieure de Soville : u ung [)lat, une choppine, v sallicrs, deuxescuelles, ungsaussier, i garde na|)pes d'estain ^) \
1. Du Cange, v» faixella. Tahul.uium S. Joannis Vngeriacensis, aiiiio \\io : a Et sui succrssorcs valoant de vaixclla staj^nca et aliis ustcnsilihiis roincntui pni^dicto j)r(>vi(l(ro.... l",t siii sucressorcs vai\<Ilani stagnoani qiianioiini(]iie, (jiia (lo siiccessione vel spoliis rcligitjsoruin iiostri piicdirti inunasterii dcccdenlinm ohveiKM'it, possint et valeaiit lihere perclpere. »
2. liiil/clin (le la Sociétc lilstor'iqitc et archéologique du Perlgonl, 187.4, tome I, p. a 18 : « iij scutellos slagni ».
3. Eeibnit/,, Scriptores renim nninsirlacariim , Hanovre^ in-fol., loincll, j). 8S7 el 8ç)i. De reformatioiie moiiasteiionim per Saxomam.
4. Arcliivcs départementales de la Seine-Infe'ricure, n» 1765.
Au commencement du seizième siècle s'offre à nous un acte passé entre le seigneur de Noirmoutier et les bénédictins de l'abbaye de ce nom^ acte semblable à celui dont parle Du Cange et que nous venons de citer. Par cet acte le dit seigneur demeurait obligé de fournir la cuisine du couvent des ustensiles nécessaires^ et entre autres choses de vaisselle d'étain. « Assavoir : 12 plats sans bord^ 12 écuelles à oreilles^ 12 grands plats soupiers^ 12 coupes d'étain^ »
Nous ajouterons à cette nomenclature un autre texte de Du Cange dont nous n'avons retrouvé ni la date ni l'origine^, mais qui est extrait d'un cartulaire religieux. Il y est fait mention des mots « potus o ou « poti d'estain »'.
A partir du seizième siècle, l'usage de l'étain^ dans les couvents^ n'a d'autre histoire que celle qu'il eut également dans la vie privée, chez les particuliers. Avant cette époque, au contraire^ l'orfèvrerie d'étain de l'Eglise et des ordres monastiques se distingue très nettement de l'orfèvrerie civile.
Aux premiers temps du moyen âge^ l'orfèvrerie civile n'exista pour ainsi dire pas. Toute l'industrie s'était réfugiée dans les couvents^ et il est probable que les objets d'orfèvrerie de table étaient alors excessivement rares. Ce devaient être, pour la |)lupart^ des pièces anciennes dues à des artistes romains ou gallo-romains morts depuis longtemps. Mais comme l'histoire du trône de Dagobert semble le démontrer^ les objets de grand luxe qui ont dû orner la table de Charlemagne et de ses successeurs ont pu aussi avoir été exécutés de leur temps^ ce fut évidemment dans les couvents et par des religieux, car à cette époque l'Eglise et les couvents produisirent seuls dans les arts et l'induslrie. Sans rien ariirinei' à ce sujet, tout paraît démontrer (pie l'orfèvrerie s'était réfugiée
I . Mt-moires et t/ucumerits nul/lies pur la Socirtc (r/tiituirc lic lu Suisse ronuinilf^ KHlir ni, j). u3i et lia.
•X. DiiCaiige, voy./^fi//«. /*o/< (l'cslain. Imcnt. utnisiliuin e\'l ahiil.jr. Coiiipt-ndii. Le Ciirtiilain- de Saint -Corneille, de Coinpiè^^iie, est aetnelleinent aii\ Anliives nationales, LI., lOaa. Il est connn sous Ir nom <!<• raitulaire hiane. Nous devons ce rensei{^iHnient à notre .mil M. Il<iiri nmoni, de l.i l)d)liotliè(|iie nationale.
i46 ÉTUDES SUR UÉTAIX DANS L'ANTIQUITÉ.
dans l'Eglise. Les textes et les documents subsistants en sont la preuve. 31a is il importe de faire remarquer qu'à eelte époque TEglise seule possédait des savants et que par conséquent l'on ne trouve pas d'autres monuments écrits que les siens. Le fait que l'on ne trouve que des textes ecclésiastiques à cette époque ne serait pas une raison suffisante pour aflirmer que l'Église seule produisait alors de l'orfèvrerie.
Dans la deuxième partie, au moment où les corporations sont florissantes^ couvents et églises ne produisent presque plus^ il est vrai, mais font produire et encouragent artistes et ouvriers. Il est donc certain que c'est dans les objets religieux du quatorzième et du quinzième siècle qu'a du entrer le goût le plus lin et le plus éclairé de l'époque. Mais aucune ])ièce en étain n'est venue nous donner une idée de cet art sur lequel on ne j)ourrait d'ailleurs étudier facilement le caractère de l'orfèvrerie à la lin du moyen âge. Ce n'est pas^ en efiél, dans les œuvres d'hommes de talent, qui peuvent faire exception à la masse, que se retrouve le goût d'une nation. Où Ton peut létudier avec sûreté, c'est parmi le [)euple dans les objets de la vie de clia(jue jour ; c'est dans un calice ou dans une burette qui servent tous les matins à une église pauvre; dans l'aiguière ou le plateau les plus simples; c'est dans la casserole ou dans le plat que la pavsanne prend pour préparer le repas de la famille; dans Us objets de cuisine des grands seigneurs; c est enfui dans tous les objets les plus communs et les plus pratiques de la vie (ju'il est possible de le retrouver.
L'étain a servi a fabri(|uer tous ces objets; nous allons même voir dans l'étude (K^ la vie privée, où nous avons été un peu plus bcMiicnix (jU(^ dans celle de la \\c religieuse^, quelques tvpes (jui ont liaversé les âges et [)ermettent de constater sur j^'kcc le goût gént-ral des masses.
L'ÉTAIN UAINS LA BOURGEOISIE
C'est réellement dans les inventaires qu il faut aller puiser tous les détails de la vie privée. Quels que soient les autres documents^ livres de comptes, descriptions, chroniques, etc., rien n'est aussi concluant qu'un inventaire, parce qu il indique un à un tous les objets contenus dans un intérieur, et qu'il permet de voir non seulement tout ce qui composait le mobilier et l'ornementation, mais encore parce qu'il fait apprécier l'importance de chaque objet et par conséquent l'usage auquel il était destiné.
Les plus anciens inventaires de mobilier privé qui existent ou dont nous ayons du moins connaissance, sont ceux des Templiers, dressés au moment de leur procès, c'est-à-dire au commencement du quatorzième siècle. L'intérêt de ces inventaires est capital, parce qu'ils nous apprennent l'état du mobilier dans les commanderies, où il y avait, on n'en peut douter, une certaine aisance. Les chevaliers du Tem[)le possédaient de la vaisselle de table, mais aucune pièce n'était en étain. Tantôt nous les trouvons en bois, tan loi en cuivre ou en terre, dépendant on rencontre Télain chez eux à diflérentes reprises. 11 jonc dans leur mobilier un rôle (jni parait avoir élé fort impoilant pour lui à par!ii- du Ircizième siècle au moins : c'est celui de r(''cij)ienl ou de mesure pour la boisson.
148 ÉTUDES SUR LÉTAIX DANS LAXTIQUITÉ.
a Dans le cellier : une douzaine que pintes que quartes des tain ^ six pintes destain, deux justes (F estai n \ »
Nous avons souvent^ dans les pays du nord de l'Europe centrale, rencontré l'étain avec cette destination, particulièrement à Bruges ^
En France, au quatorzième et au quinzième siècle, il apparaît continuellement jouant le rôle de contenance pour le vin.
Ainsi, au quatorzième siècle, les comptes d'Etienne de Lafontaine, argentier du roi Jean le Bon, en i35i, mentionnent le payement fait à lluguennin de Besançon, potier d'ëtain, de six quartes d'estain ".
L'inventaire des biens meubles d'Henri de Poitiers, évéque de Troves, dressé en 1370-1371, à Aix-en-Olhe, contient les articles suivants :
Premièrement y une c y marre et une pinte quarrce et iii j)inles (lescom'ertes (F es tain fin ;
Ite/n, ij pintes^ l'une couverte et l' autre non^ et iij tierces destain mort^ .
Un autre inventaire de mobilier d'un chanoine de la chapelle Notre-Dame de Troyes, dressé en i386, renferme aussi rénumération suivante :
//tv/z, deux pintes q narrées d' es tain fin;
Itcm^ deux pintes et un pot de iij chopines destcùn mort;
Item^ une tierce carrée (Tes tenu fin ;
Itvm . iij chopines (F estai n mort".
I. U<'op()I(l Dclislc, Etude sur les conditions de la classe af^ricide ci \oriiiandie an treizième siècle^ l'.vrcux, i8m, iii-8, p. j'^a, yai, 728.
i3 octohn' i3(»7. Invciiiairc tics l)i(Mis tles maisons du toniple (\c la baillit- do Cat'ii. — Maison de licauace. — .liaison de lircloville-Ir-Hahcl. — Maison de
Louvignv.
Cl •
•X. li. Gilliodls van Sevcrcn, Archives de la ville de Bruges. Invi'nt.iiie dos Cliar- U'S. Bruges, in-|, lonio II, p. îo.\, Anno i3o3, fol. 49, vorso, n" 2 : « //. van Tcninen flaschen >^ (pintos (rt-tain].
trelii^-es de /'.////r, G. 5o8, fol. 10, v
5. Jrcliivcs de t*.-1nhe^ G. 9.280, fol. 3, 4 ^^ ^^ '"• — Nous aurons l'occasion do citer encore plus loin ces doux invoiitaiies (jui ont, clans cotte étude, autant au
Les lettres de rémission des rois de France nous parlent^ le 8 mars 1370, d'un vol de pintes d'étain.
En août 1376, c'est un nomme Jean Lebeuf qui^ dans ime querelle de cabaret, à Courtemont, frappe son compagnon d'un pot d'étain servant à mettre le vin \
Après boire^ ces mesures d'étain étaient en effet l'arme de combat que nos aïeux, choisissaient de préférence. C'est ainsi qu'un peu plus tard, au quinzième siècle^ nous vovons^ en Normandie, ce rôle original d'instrument de combat très déterminé pour les pots d'étain. Le registre de l'oflicialité de Cerisy nous les montre successivement servant de projectiles entre les mains de clercs et de laïques en i4oi;, i4i2, i44i et 1457. Les buveurs^ pour ce fait^ sont condamnés à l'amende ■.
Vn des registres de Ihotel de ville d'Amiens, en i365 fixe à l'étain le même rôle de mesure \
Pierre Bouquet^ dans son étude sur le droit public \ et les archives de Florence en i36i, le font voir aussi sous ce jourlà \ L'étain est encore cité dans les lettres de rémission, Archives nationales, J. J., 109, n'' 206; 108, n" 224. Ces mentions ont été relevées par M. Siméon Luce^ Enfin, sur tous les points du territoire, nous le trouvons à la même époque signalé dans des conditions identiques \ Dans l'antiquité^ il
point de vue présent qu'à d'autres, un intérêt capital. Nous devons leur coninninicatlon à la complaisance de M. Francisque André, archiviste du département de l'Aube.
I. Archives nationales, Trésor des Chartes. JJ. Reg. 108, n" 224, f^<>l. 128; 109, n° 206, fol. 95.
a. Gustave Dupont, Le registre de rofficialité de Fabbaje de Cerisy, Caen, 1880, in-4, ])p. 3o4, 3ii, 3i6, 342.
3. Uu Cange, v° Estiva^ estivelut. — Lih. ruh. fol. [mrvo Donius ptihl. ^ibbavillae^ fol, 117, v°, ad ann. i365.: « Un pot de demi lot d'estain, trois estivclos et deux sausserons d'estain. »
4. Pierre Bouquet, Le Droit public de France éclairci^ Paris, 17''!, i'i-4°, p. 320.
5. Luigi Cihrario, Economia politica dfl medio eio, Turin. i85i, 3 noI. iM-8, tome II, p. 117 : « \ erano poi hasche di staguo. >»
Du (iuesclin, passim^ p. Go
7. Voir ausbl, siu- le rôle de l'étain, comme contenance du viu, k's Comptes
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avait servi à renfermer les remèdes, ^olls le rencontrons aussi au moven âge employé à contenir les drogues des apothicaires. Ainsi le roi Louis XI, lorsqu'il se fait lliire la barbe parle fameux Olivier le Mauvais, use de parfums et d'eau de senteur qui sont dans des flacons d'étain*.
Du reste la profusion des enseignes « au pot d'étain », au « plat d'étain », données dans toute la France à des hôtelleries ou des tavernes, est une preuve de l'usage répandu de notre métal dans tous les cabarets".
Il importe cependant de faire remarquer qu'au moment où commence la guerre de Cent Ans, il s'est opéré dans les mœurs, au sujet des récipients et des objets de cuisine, une révolution com|)lète. Nous avons vu qu'au commencement du moven âge, les cartulaires et les différents documents qui ont subsisté, nous démontraient que la poterie d'étain était excessivement rare, tandis qu'au contraire presque tous les objets destinés à la boisson et à la nourriture étaient en cuivre surtout, quelquefois aussi en bois et en terre. (Voir Guérard, Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, préface.) Au contraire, au quatorzième siècle le cuivre a complètement disparu dans ces deux usages. Les textes que nous venons de citer pour la boisson suffisent à démontrer la place que l'étain avait e()n([uise sur ce point. Nous verrons par la suite
tle vente des meubles et effets de monseigneur TEttanger, archevêque de Rouen. Archives d»' Rouen, G. 9.
Voir aussi : Dépenses pour les ustensiles de riiùtcl de Rouen, G. 19 (année
Albert Babeau, Im vie rurale dans V ancienne France^ cli. 11, p. 27, ?.8 : Inventaire de laboureurs en 1.179.
De Bcaurei»airo, Notes et ilocuments concernant l\-tat lies campagnes de la .\ormand'te dans les derniers temps du moyen di;e, Kvreux, i8fi5, in-S", p. 898 : Comptes de rarchevèché. Inventaire cies biens de Denise de Folleville, j)rieuré de Saint- Paul, près Rouen.
I. Voir Siméon Luie, DugiiescUn^ passini. p. (')o
a . Idem .
Francis(iue ^Michel, le I/nre ifor des métiers. Histoire des hôtelleries, cabarets, etc., tome I, p. 33o. Parmi les anciennes enseignes de la ville de Mons, disparues depuis longtemps ou cachées sous les boiseries et les plâtres, et qu'indiquent des documents, nous trouvons dans la rue d'Havre : u Au Pot d'Ktain. »
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que dans la cuisine il prit la même importance. Nous pourrions ajouter qu'en ce qui concerne la boisson, le verre se rencontre presque aussi fréquemment que l'étain\
Au quinzième siècle^ Tétain continue toujours de nous apparaître comme mesure pour les boissons et même comme bouteille et récipient ordinaire \
Notre métal était employé à cet usage de récipient pour les liquides aussi bien dans le Midi que dans le Nord ^ Nous avons rencontré un document capital : la relation d'un
1. Siméon Luce, DugiiescUn^ passim, p. 60. Tous les textes sont donnés avec le plus grand soin; toutes les sources sont indiquées.
2. Archives nationales, Trésor des Chartes. Lettres de rémission [i /[S i). — JJ. Rcg. 189, ch. Lxxi : « ung frieul, un pot d'estain » — (1401). Reg. i56, cli. clvii : « un flacon ou bouteille d'estain » — (1404). Rf'g. Sq, ch. lix : « un vaissel appelé justelette qui étoit d'estain » — (14 16). Reg. i6(j, ch. ccxxiii : « une juste ou pinte d'estain ».
De Laurière, Ordonnances des rois de la troisième race^ tome XVI, p. 342. — 3 août i465. (Ordonnance du roi Louis XI portant abolition de quelques impôts sur les marchandises dans les villes et faubourgs de Paris.) Entre autres marchandises, nous voyons des pots d'étain.
Voir encore, dans les Mélanges des documents inédits pour servir à l'histoire de France, les Testaments du règne de Charles VI, publiés par M. Tuetev, Paris, in -4.
Le i5 novembre 1407? sous le n" 4^3, il est question de pintes, de cfiopines et A^aisruières d'étain.
Le 9 juin 1421 (n° 640), une pinte d^étain est léguée par un testateur.
Enfin, au n" 3'26, nous pouvons lire le legs d'une quarte^ d'une pinte et d'une chopine d'étain.
Compte de la dépense des meubles du roi Louis XI .^ 1468-1469. Archives nationales (reg. KK 61, fol. 34) ■• «Guiot de Marennes, pintierd'estaing, demeurant à Tours, la somme de trente cinq sols touruois qui deue lui estoit pour deux flascons d'estaing tenant chacun pinte, prints et achactez de lui au dit mois de janvier et livrés à maître Olivier le mauvais, barbier du Roy notre dit Seigneur, pour en iceux mectre l'eau rose et de fumeterre pour le dict seigneur, pour ce par quictance cy rendue la dicte somme de xxxv s. t. »
3. Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, ann(M' 1876, tome I", p. lai. — Notes sur l'histoire de Bergerac^ par M. Ch. Durand.
Statuts et coutumes au quatorzième siècle. Revenus et d('p(Mis('s de l;i ville.
Parmi les drciits de la communauti', on trouve :
Le droit de marque des pots, pintes, chopines, roquilhes d'estain, poids à p<'ser, mesures d'huile ou d'autres liqueurs, mesun'S de sel, de blr. fie graines et denrées; droit réglé- à trois deniers p.ir chaque marque.
Petit-Thalamus, Cartulaire puhlié par ta Société archéologique de Montpellier^ Moutpelller, 1840, in-4i V- ^\)^~^[)^^ (auui'e i.jj'i). RègleuK'Ut jxnir |«s potiers d'étain.
prooefe Élit â det» polierfe d'étain de ^^înaes, en ii4^^'4^9- II y a ia en w>b entier le tiililec jiie bouUcfae de
polie/ au quirxzieiiàe sieck*, avec riodieaitkMi ^wœ de Uiut ce qu'il fab/iquait- Les objets doot ii «^atgit ai'aieot été «stck cLez deux de ces iadustHek^ acjC5«j*éfc de dooœr m .^ de
mauiaib aloi et coûtraife a«K ^ de ia oipo
qu'aux rè^emenlfe de ia ville. 1^ saisie jx>i* tc^taJité deb mareiiajidiwt» eu ma^wjj; ou pe '^
queot^ voif daiis cette piecje i^udicatiou tres-i defe djve/ë produite de la labricatiou des potier*» d eti le midi de la France. Bsoufe jepit> s dans t.^
latiu pj-oveucal J euumén ett.^ :
InvenlariÂiin f<4Cturri dt fAjtojrm, premUiorum pteltxlu captu.
PriffWf XIX plate lloi iton bruruloa ; Ittm^ I I fÀMjMas ht wnvUts; iltm, XXI fcuU/tllas brutciUis; Uem^ dt scuteUù mm Vfurdtu ïy^ -V//%- /^//?^ A7/^' &<;udtlU/rioi^ cuffi ajuurtUvu, twn (jrvLfdloa; ittm. il M^dcUorkn bruuiloi; item, XIII scAJuieUas^
cuin aaaihiu. ôruaitou; item, jujl piniib w»t ooiiEt«c£tix> V;
plus l}h PJJfJJfe OtM OOJtliKiOLJLiO ^ ; t^/W, IV A¥CAi^£fSJiLS;
//e*/», I mostarderUim ; itetn^ 1 |»l^TÀla <j<x»»JE:irTA!ir- A'/oj fiÀerarU <yapUi in ah^erUtKi ipM/rum*
DE tfto CAUTAi'iiOjiOctiB ujMJWo; //e^/y?, VI Fjwïii:, </c\£UBer ne t»o cAiiïAVKoi>.o; cter/i. JJl /'ifvrt^ ^^tJEUiHiii i>t MUH<à cah
TA1K
lieilUuUo fotc'ta de ^{neroUljiu.
Aie- acuJbeWs platis //, A//; iitcr//. «fc u%U/eUù cum oiœi-
f« M<^uiu<l, WuAu'ur^ de U riiU ^ SUmu^ tUMM- III., ^. «Sr7-':«<Hi «r PrMMMU*
VtTAin AUX QITATORZIEIfE ET q>Vl%ZltmW. SIÈCLES, i^î
fer ////y ^//; iiem. de plalellis L XU; Hem, ly plaSeliar nm^nof; item^ VICf «sta* wc raro CAierojfE riCAUftcr; #^/i7^ Ifl nsTi^ QfPAJLtt^T IM& rsA fiocflCTA; ii^r/Wy 11 njki:,%%% hs- TA.%,,,; /i^/3W, I «*TA.if ÉC ïllt rii:At-T«>ans; iiSr/Tir, I ff>'TAjf de III CABTKMFfs; iUm^ [ «E II csacKskXitm^nt.
AUa resiiùUm fada eisdem p^^UriU,
PritnO^ I ffSTiUf ME iiU QrâJTTOiffK; Af^/i;?. I MST41C Id£
III w%€MXMt»; iiem, VIII Ff9Tx« <i2cci.»rr oc II Kic»££fis: /<6e/»ï^ I£I ftsTT^f ME lE rotaETi$ QcreuMEiT; /lSr/97^ II// ajrga" derùHf; iUm^ I nk^larderiam.
A ré|i*<MqptK' die la déc-KmrieTie de ITuaprisnettef qui a dona^ Gea a taol de eonUoriarie»^ om» rofoo» eertûna va<^^ •en (étafo^ à Hariem^ fierrir à JaoÎJii:^ de ha$e a uœ SÊrpameat^ tiofi eo birettt de Cmier et^mire OuUmber^. A Pfaeone qu'il <e$l eiKicMne^ dan» too» k« debiH de Immmoo» oe tfouroo^ 000$ |)a.« Vetsun ^err»nî d^ no^etufte !
Le» poto «et k$ pinlie» d'éiàkA d<e$ «r^ahuetis au moyen à^e deraiefit évidtsmtnmi «e dMtjfftgUier de$ mémeft obî<et.<» daiM la ri^ fi^tlej, par leur trarail piic» prunilif et par ieur «olidité pk«» grande. Cieft aio^t que noti» Le$ avoo$ frais «errir frequenuDeoI d^anne de erjwilxaU af^re» lioire.
A ce «ujet, quekétaieffU le oaol^Uier, IV^f::;;^:., .^. ..^a et Tai^r-fieemem de VtnUéru^ttr de> delnU de Itfm^fjt^ au co/i^verâ â;><e? Ce» ioAsureU araienl-iU er^œfiBe de 00* jour» ^ .«rfe tahie
^1 étaio que Tou appelle ru%surefnent eïrjwipju>,r : i^aur noniiijv^:tJb«e eioflection de pic4« étaitHelle aiUgnée «ur le« tal>le»; ^errautnelle a Ir^rcoer une dérxjvation^ e^^cuue eliez eertain» ^jE^^iiaft» de iMi» joun»^ qui 'r^rrMrrit leur euAMue ou e»|jeoe de (.if:r;e ermunnue par Fan^nj^eiuent ♦rmetrique de toute leur v;*i«%elle^ (j^^terie et u$tenMle«?
Vr.fi:^ âivrm» aiMM redierehé quel potjraiil être Fa^peet de
^ilfffÈ de ViHixtîer et du pa%«^n d;aifM» le» %ille» et le»
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campagnes^ mais nos investii^alions ont cté infructueuses et rien de ces détails n'a transpiré jusqu'à nous. Evidemment, il y avait toutes sortes d'ustensiles en étain.
Au quatorzième siècle, l'usage de notre métal se dévelopj)e en effet dans des proportions autrement considérables que dans la période précédente, pour devenir très répandu au quinzième siècle. JNIais énumérons par ordre chronologique les autres documents qui viennent appuyer ce dire.
L'inventaire seul des boutiques des potiers d étain de Nîmes prouve par les divers objets qui s'y trouvent énumérés que l'étain ne servait pas seulement à contenir les boissons.
Au quatorzième siècle, les lettres de rémission nous parlent d'assiettes chez les paysans; l'un d'eux, le sieur Nicolas bellâtre, à Lorris en Gàtinais, était volé de deu\ plats d étain par la femme ^Malhilde la Cacoe, eu i3j3'.
Dans les villes, les ouvriers possèdent également de la vaisselle d'étain. Ln document fort curieux, à ce sujet est l'inventaire d'un serrurier au quatorzième siècle. Il est inutile d'insister sur l'intérêt que présente une pièce aussi rare. En la pai'courant, nous tombons sur le chapitre de la vaisselle et y vovons enregistrées : douze assiellcs pluies et une uiguière cT étain '.
Si l'on entre dans la l)ourgeoisie, la situation est encore la même. Voici un inventaire du nord de la France (Normandie) :
Lotties (les biens meubles de feu GuiUauine du Bosc père,
« Et premièrement ensuit le j)renii{U' lot.
u heni^ six plats d estai n dont il y en a trois i^ra/uls et
I. ArcluNcs nati(Uial<s. Trésor des Chartes. JJ. R<'t;. 82, n° 137, fol. io3. Urttro (le rémission.
a. Mémoires de la Société littéraire, historique et archéologique de I.ro/i, aunt'es 1875-1881, Lyon, 188a. in-4, p. )■». Anno l'i-'x: a Duodrcim discos stanni, imani aygrriam stanni. n Archives du Rliônr, Testaments, tome ATII, fol. 119.
En Angleterre, les liabitudes «-taient les mêmes, car wno cliarte de la lin du
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trois petits^ douze escuelles (Testain, c es L assavoir six grandes et six peliies^ avec six petits saussiers des tain ^ XV s,;
ce Itern^ trois pots des tain à la mesure de Fontaines (?) , une pinte à la mesure de Rouen ^ deux chopines destain à la mesure de Fontaines (?), deux salières destain ^ XXX s.
« Ensuit le second lot.
ff
(( Item^ traize grans plas et six petis et ung grand plat destain perdue. JjVI s.^ FUI d.;
(( Item, deux douzaines de grandes escuelles destain et six petites, LXIII s., IV d.;
ce . . ,
(( Item^ cinq sallières destain^ quatre grans et une petite, VU s., VI d.;
ce Ensuit le tiers lot.
(( Item une jujste de trois pos, un g gai km ^ une corle, ung pot de III c/toppines, quatre pos, sept pintes, deux choppines, une autre petite choppine^ deux garde-nappes et trois sallières apresagies CXI s., VIII d.^ ))
Une fois au quinzième siècle^ la vaisselle d'étain se multiplie encore.
Les salières continuent, comme celle du musée de Cluny, à être fabriquées en étain^.
quator/lrmc siècle mentionne de la vaisselle de peutre en assez, grande quantité, plats, assiettes, salières, et aussi un encrier d't'tain.
(Rymer, Fœdera^ Utteiœ^ conventlones^ tome III, p. 189 (i382): « TS'ec non certa vasa de Pcutro (videlicct) sex cliargcones magnas; vigiuti et quatuor discos', vigputi et quatuor sausseria de magna forma. L nuni calamare d<' stanno. »)
I. Bulletin monunicnlal^ ]\'\ris, iu-8, auu('e l852, tome XVIII, J). 4^7 ^* suiv.
Un partage mobilier en 141a, publie et aun()t(' par Stanislas de Saint-G<Tmain, memhie de ITnstitiit des provinces.
Voir encore L. Gilliodts van Severen, Ârclùves de la ville de lintgcs. Inventaire des Chartes, tome II, p. 204 (aiin. l'.ol). fol. 34, v% n" 6: « It.Nan teninen seuetelen xx\ s, »
3. Testaments publies par >I. Tuetey, j)lus liant citi's. 9 octobre i4<>2, n" ili, n" 32().
Archives n;ilioiiales. Trésor des Chartes, /.ettret de rémission, i/jo'), i<'g. ihl, ch. xLiv : '( un p<'til sau>j.eron d'etain » (i4'>o), Reg. 195, ch. cc.cxi : " Jeha-
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Nous avons déjà rapporté un inventaire de potiers detain à Nîmes.
Voici deux étals de mobiliers delamerie dressés à Rouen en 1402 et en i4o3.
« Unes ar mères à meclre estamerie, u/is: four. les fourquettes^ Testahiie appartenant audit mestier, XII II fers à tourner j II fers carrez à tourner, II fers à souder en goutière\ I fer tort, IIII escou\'ines', I bruniseur a II nuiins^ II croches et I gratine, une berna ^e'\ une lime, unes be(]uectes\ VU arbres'^ dont il en y a III grans et IIII petis. I chinole h tourner^, uns petiz molles, III cuillers de fer', III petits martiaulx, unes chi galles^, I petit chisel de fer, un petit moulle de sallieres basses qk^cc le couicscle et les empraintes, I moulle de sa l Hère a pie tieulx (?) avec le coucescle et les empraintes, I moulle de salière en façon de ^allice a^ec le couve scie et les empraintes , I moulle de gobelles' de pion ^ II moules de charnières de glan^\ Cund ^rant et Vautre petit, II moules de pom-
ninen Raresmcl commença à prendre un sausseron ou salière dVtain sur la table, w
Rymer, Fadera^ littcrae^ co/nentiones, tome l^ . p. -^. 4 mars ijoâ. Lettre du roi Henri IV d'Angleterre (fournitures du camj) de Haldei^ln : 0 très duodenas et octo sausarias de peutre. »
1. La glose de l'e'poque. mêlée très probablement de largot du métier, rend certains articles de notre énuméraiiou ditiiciies à comprendre. Nous allons nous eflbrcer de les expliquer :
Souder en Routières : souder dans une rainure, dans une gorge. Le fer à souder « en gouttières » était un fer recourbé qui ser^'ait à diriger ou maintenir Tétam dans la gorge.
Goùeiie^ sans doute gobelet
10. C/tarnières Je gian. L'on voit encore cubasse Normandie des cbamiéres en forme de gland.
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mettes^ à wecf.re sur salières, unes petites balanches^ l petit coinpaz^ I petit bouquet de fer^ II balenches de bosc', un percheur ci perchier poz^ II vieux soufflés'\ une queux ^ FI livres destain tant ouvré que à ouvrer^ II II livres quatre quarterons de mort es tain*.
(( II père de moules de cuivre, estofles" des arbres pour geler plas et escuelles destain^, petis plas des tain doubles, et petites escuelles pour tavernes' . »
Le premier de ces deii\ inventaires et le plus détaillé est un inventaire de boutique, le second est annexé à un acte de mise en commun des outils de deux potiers qui s'associent. Il y a là tous les détails de l'outillage et l'indication des différents objets en étain, qu'on avait alors l'habitude de fal^riquer.
Nous V vovons des moules de cuivre, des tours et des brunissoirs, ce qui prouve qu'on ne travaillait pas l'étain au ciseau, comme nous le démontrerons d'ailleurs plus tard en étudiant quelques pièces. Les moules sont fort nombreux; il en est de même des instruments qui servent à polir.
L'étain en fusion était répandu dans les moules au moyen d'une cuiller en fer que nous rencontrons dans tout ce matériel.
Il serait trop long de citer tous les textes ou de parler de tous les objets que les expositions rétrospectives viennent montrer tous les ans. Du reste, toute cette vaisselle, à l'exception de quelques pièces, est peu intéressante. Les assieltes
I. Les pummcHes irétaient autorisccs (|ue sur les objets déclarés (l'étain très pur (voir statuts des potiers de Rouen confirmés par François I" (i544)a. Bosc^ de hois. Du Gange, v Boscus.
F-stoffis, matière première
G. Cette phrase est incompr<'hensil)le poiii nous,
". Archives de la Seiiie-Infïr'tciire. Talx-llionnagr de Rouen. \<ms dcNons ces documents an savant arcldvi<,te de la Seine-lnteri<'iire, M. d<' I!«>I.iI!.imI «I.- Ileaulepain*.
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et les plats, qui en forment la partie principale^ sont tous fort simples, et quant aux autres objets plus dignes de remarque, nous allons en parler un peu plus loin \
Mais il ne faut pas seulement rester dans les maisons; si, au quatorzième et au quinzième siècle, on se promène dans la rue, l'on passera certainement devant les boutiques de barbiers; comme de nos jours, elles sont indiquées au passant par le plat à barbe, c'est-à-dire un plat ordinaire allongé et facilement reconnaissable à une large entaille en demicercle destinée à contenir Tespace du cou lorsqu'on tient le plat au-dessous de la tète du client.
Autrefois, paraît-il, ce plat n'était jamais en cuivre comme de nos jours, car les statuts de la corporation des barbiers, publiés au dix-septième siècle, ordonnent que les enseignes soient de couleur blancbe, à la dilfcrence de celles des cliirurgiens, qui devaient être jaunes, c est-àdii'c de laiton battu et non étamé, et 1(* texte des statuts est ainsi conçu qu'il laisse clairement voir (|ue ce n'est pas une nouvelle prescription qui est émise, mais au contraire un vieil usage que l'on ordonne de continuer'.
Dans cette seconde partie du moyen âge, la bourgeoisie posséda des objets en étain d'un certain luxe et qui dénotaient du i^onl.
(^uel(jues vers (rEustaclie Descbamps décrivent ce qu'un liomme aisé doit mettre dans son int(*rieur pour lui donner de la décoration :
Et si faiilt, ains que tu escliappes, Belles chaièses et beaux bans,
1. Ar("hi\es naliojialt'S. Trésor diS Citmtcs. Lvttres de r<'/«Mi/t>// (1418). Ilrg. 170, cil. CLXW : a Six platSj six «'cuellps, tous cî«» mrUe. » ^Jctie^ craprès l)ii Cango, veut (lirr <'taiii.
,tiiiialcs (le Hour'^o^iii'^Y^.w CixwWawww l\ii.i(lin de Cuis<';uil\, petit in-fol., Lyon, Grypiic, ]). ()75.
ColU'ctions (le My\. Jules Ei<''sart, Henri Miclieels. lionnefoi, J. Gielen, Sj>ringucl-Henneheit, \ i<MSet-Go(lin, Cntalo:^tie de l Ejposîtion des arts rétrospectifs à Liège en 1881, n<" 678, 579, 58o, 58a, 583, 584, 585, 586, 587.
2. ^ «>ir C/os.'intrc (irclicoiogicjiie de \ ieltu- day, v" llacin h harhier^ ]i. ()").
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Tables j tretiaulx, fourmes, escrans, Dreçoirs, grand nombre de vaisselles; Aiaint plat d'argent et mainte escuelle Si non d'argent, si com je tain, Les faut-il de plomb ou à^estain; Pintes^ pos^ aguiers^ cJinpines^ Salières, etc., etc. *
La description de notre poète fait voir l'étain employé non plus à des objets de cuisine ou de table, mais simplement à orner un meuble dont l'unique destination est de décorer la pièce la plus luxueuse d'une maison bourgeoise.
Plusieurs savants^ entre autres M. Jules Labarthe et M. Paul Mantz, ont généralement donné au produit industriel de l'étain le rôle et le nom d'orfèvrerie de la bourgeoisie^ par opposition à l'or et à l'argent^ qui furent, au moyen âge, l'orfèvrerie de la noblesse et du clergé ^ Le texte d'Eustache Descbamps el tous ceux du quinzième et surtout du seizième siècle démontrent que l'étain eut réellement ce rôle, et certes il est glorieux pour la France, puisque c'est cette industrie qui mit au jour le plat de « la Tempérance w de François Briot.
Mais, au point de vue archéologique et historique, tout en reconnaissant comme vraie l'assertion de ^VSl. Jules Labarthe et Paul Mantz, nous ne saurions l'acce])ter sans restrictions. Nous croyons avoir, en efïét, démontré, textes et documents à l'appui, que, bien que l'étain ait pu être parfois l'orfèvrerie de la bourgeoisie, il eut cependant d'autres
I. Le Miroir Ju mariage^ porme iiK-dit d'Eustache Deschamps, piihlir par P. Tarhc', correspondant de ITnstitut; Reims, Dubois, imp.; Hrissart-Binct, lil)., in-8, i865.
a, Jules Labarthe, les Arts industriels au Moyen Age et a l'époque Je la Renaissance iii-4'', Paris, Morcl, 1878, tome II, p. i.jS.
Paul Mantz, Gazette des beaux-arts^ tome IX, j). 83.
L'art ancien au pays de Liège. Exposition de 1881, catalogue oHiciel. Liège, in-8, 1881, p. l'i;.'
Alexis Monteil, I/istuire de Pinduslrie française et des gens de métier^ Liuioi^es, 2 vol. in-8 : '< Les hourgeois aisrs pan-nt les dressoirs de leurs salles à mauf^er de rases d'étain (pii, par h-ur formr et leur ("clit, imitent l'orlV-vrerie (l«s dressoirs des princes ou des j,Mands. »
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usages auxquels le destinaient d'une façon certaine ses deuv qualités d'être sain et peu élevé de prix.
()ue les bourgeois, dont le luxe ne pouvait atteindre aux vases d'or et d'argent, aient paré leurs dressoirs de vaisselle d'étain sous la forme de brocs, de plats, d'assiettes_, de cuillers, de fourchettes et d'écuelles, d'huiliers, de plateaux, d'aiguières, de chandeliers d'assez jolie forme, nous l'admettons entièrement.
Mais ces objets n'étaient pas nécessairement des objets de décoration, leur rôle devait être double, et, ils allaient orner le dressoir, comme les pièces d'or et d'argent des grands seigneurs, après avoir servi dans le rejjas.
Au treizième siècle, très |)eu de monuments sont venus nous montrer (juelle était la forme de la vaisselle d'étain. I.a salière de (lluny et quelques assiettes trouvées dans des fouilles sont les seules pièces que nous avons pu signaler.
Pour le quatorzième et le quitizième siècle, les preuves de ce genre sont plus nombreuses.
Le calûnet de JM. \ iollet-le-Duc nous montre quelques objets sur lesquels nous j)ouvons étudier les formes, et juger de l'état du goût et de l'art dans la vaisselle ordinaire à la lin du moven àije.
c'est d'abord une coupe en élain du quatorzième siècle, dont le dessin nous est donné pai' le savant architecte, propriétaire de l'objet. Il est inutile d'insister sur la forme e sur la ligne de cet objet; on n'a qu'à le regarder pour se convaincre du goût que possédait l'artisan qui en est Fauteur.
Si Ton continue à parcouiir le eabiuel de M. \ iollel-le- Due, un peu plus loin on \c\Ti\ une écuelle dont la lii^ne (^st à admirer. Les oreill(\s de celte écuelle, coidées en étain sur de fort bons modèles, reproduisent d(^s ligures du stvie l'raneais du quatorzième siècle, très-élégantes, que nous sommes heureux de re[)résenter ici.
Les cuillers en étain, au moyen âge, ne furent pas très
Gekmai-\ 15ai'st.
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rares, et un certain nombre de musées archéolo<^iques comme le National Muséum de ]\Iunich, en possèdent des collections fort nombreuses, dont toutes peuvent se rapporter au quatorzième ou quinzième siècle ; quelques-unes peuvent même être du seizième.
Le musée de Troyes possède quatre petites cuillères en étain qui ont été dorées*.
Laplupart de ces cuillères sont fortjolies de décoration. Nous en reproduisons une qui peut être d'une époque un peu basse (fin du quinzième ou commencement du seizième siècle.
Nous citions les objets de décoration en étain qu'Euslaclie Deschamps plaçait sur les dressoirs. Aujourd'hui, nous en retrouvons un grand noml)re du seizième siècle, mais fort peu d'une époque antérieure. Nous n'en citerons que deux exemples, que nous donne la collection de M. Victor Gav. Il s'a<^it de deux assiettes décorées, appelées batisches, et dont l'ombilic est en relief. Elles n'ont donc pas pu être destinées à un service usuel, mais uniquement, en raison de leur relief extérieur, à la décoration d'une pièce. « Du reste, nous dit M. Gay dans son savant dictionnaire, la vaisselle d'etain étant fabriquée en métal coulé et non battu comme l'est celle de cuivre et d'argent, l'épilhète de batisclie ne semble devoir s'appliquer qu'à une ornementation estampée ou poinçonnée après l'opération de la fonte '. »
Il est ])ien évident par là que le genre de vaisselle appelée batisclie devait être destiné à l'ornementation des appartements.
Mais revenons au rôle de l étain comme mesure pour le vin. Au quinzième siècle, l'étain sert à fabriquer la cimarre ou cimaise destinée à offrir le vin d'honneur. \a\ forme en est assez connucj car l'objet en lui-même n'est pas rare à rencontrer. On le trouve à (lluny et dans tous I(n musées du Nord.
I, Suciétc il'ugricttltnre de VAnbe^ tome V, 3' S<'ric, aiiin'o i8<)G. a, \ oy. Uay, (Uossaitc^ v" Da^ticlie.
i.'i.rvix. Il
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Il est d'une forme assez allongée et muni d'un eouvercle et de deux anses : Tune est mobile, attachée en haut du col; l'autre, fixée sur le côté, permet de verser. L'usage de la cimarre était universel dans l'Occident. Quelquefois elle différait un peu de forme. Le ])oulon de son couvercle, finement découpé, prenait divers contours élégants; quant à son anse mobile, elle était souvent exécutée au tour et peut être considérée comme un modèle du travail du tourneur. Nous avons trouvé une fort jolie cimarre dans une des salles de la mairie de Bar-sur-Aube, différant, il est vrai, un peu des formes ordinaires, mais charmante dans ses détails et dans son exécution. Il n'y a pas de musée en Belgique (|ui ne possède plusieurs types de ce vase. On le retrouve aussi à Clunv, à Amiens, à Lyon, à Rouen, et pour ainsi dire dans tous les musées d'Europe.
Pour bien nous convaincre de l'importance de la cimarre, nous pouvons nous rendre à Rouen, dans la bibliothèque de la ville, v j)rendre le fameux manuscrit d'Aristote, et nous V trouverons en miniature la reproduction d'une boutique d'orfèvre. Derrière le comptoir se tiennent l'orfèvre et son apprenti ou son compagnon; sur le devant sont les acheteurs, et Tun d'eux em|)orte une cimarre. Quatre autres cimarres sont à l'étalage dans le fond de la boutique et une dernière reste sur le comptoir.
Les deux tiers des cimarres de cette miniature sont représentés en étain, tandis (jue l'autre tiers est en cuivre. Quehpiefois la cimarre se transforme en un petit vase à boii'e toujours très-élégant, dont on |)eut voir le type représente» dans l'un desdeu\ fameux panneaux d'IlollxMii i\c la Pinacothèque de Munich. Parcourez les hôtels de ville de Belgique. Partout vous retrouverez ces mêmes petits vases avec leurs pieds élancés, leurs larges cols et leur anse» (élégamment attachée*.
I. Srliai)kcns, Trésor Je r<irt ancien. Sculptuit', an liitccliiro, ciselures, émaux, mosaïques et peintures, recueillis en Belgique et dans les j)r()viuces liraitroplies, 3o planches grand in-8. Hrn\elles, i8/î(), p. XWHI, pi. 22 et 24.
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Cette coupe, nous l'ayons dit, servait à offrir le vin d'honneur aux rois, aux princes ou aux seigneurs qui entraient solennellement dans une ville. Par extension, on en fit une espèce d'objet d'art que l'on donnait en récompense aux vainqueurs des tirs à l'arbalète et à l'arquebuse. C'étaient des coupes ou des lianaps montés sur de longs pieds, avec des inscriptions comme on en rencontre encore beaucoup du dix-septième et du dix-huitième siècle en Belgique. C'est comme cela que François de Roussy, armurier de François P'" et roi de la Couleuvrine à Lyon, reçut comme prix de son adresse un objet d'arc en étain^ .
L'usage que nous mentionnons était répandu en Suisse^ en Bourgogne, sur les bords du Rhin et en Belgique'".
Dans les tirs offerts j)ar les villes, en outre d'un bouquet, on donnait aux vainqueurs un certain nombre de prix consistant ordinairement en vaisselle d'étain\
Ces prix étaient marqués des armes de la ville et d'une arquebuse ou d'un mousquet *.
Si les différents objets que nous venons de citer, tantôt
Nous devons ce détail à notre ami M. Natalis Rondot
2. Mémoires et documents publiés par la Société dliistoire de la Suisse romande^ tome V, 2" livraison, p. 454. Statuts du tir du département de Cossoneray.
Messager des sciences et des arts de lielg'ique^ année i832, p. 4<->5.
Mémoires et documents publiés par la Société savoisienne d^ histoire et (t archéologie. tome IX, i8fi5. Les Compagnies de TArc, de l'Arbalète et de la Couleuvrine eu Savoie, par M. Perrin André, p. 25 et 147.
En 14-5, les syndics de Cliamhéry établissent un prix spécial pour les coule iviiniers; ils aclirtcnt d'un potier nommé Angclin Voirin «. quatre pos d'eten pesans xiiij livres pour ferc un pris et colovriny et abiliter les compagnons ». (i\I('nabrée, Histoire de Chambéry^ p. 348.)
3. Comptes de la i-ille d''Yverdon en i5o2 : '( Libr.ivit qui fuerunt aj)ua Homanum monasterium ubi luscrunt plura precia vascUorum stani de (juibus aj)portaverunt unum. »
4. Mémoires et documents publiés par la Société d'Instoire et d^ archéologie de Genève^ tome VI :
(( Des exercices ou sociétés militaires de Genè^'e : Ces <*xercice9 remontent fort loin. Les plus anciens paraissent être ceux de i^arc et de rarbalt-te.
'(. Il y avait des rois de Texercice et des prix déceinés au phis a(h()it.
f( Le i3 juin i54i, b» ville accorda aux arquebusiers un prix de 4 livres d'rtaiu par dimancbe.
« Depuis i585, les mousfpietaires et les arcpiebusiers tirèrent tous les (piin/e
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d'après des textes, quelquefois après les avoir vus nousmème, ne sont pas des pièces d'une valeur considérable, au moins ils ont un grand mérite à nos yeux, c est de résumer le goût de toute une époque.
Chacune de ces pièces, sans aucune espèce de décoration, nous présente toujours cependant, un objet conçu dans le caractère complet de sa destination. C'est le premier point capital qui frappe le regard lorsque Ton étudie les objets usuels de Tanliquilé. Au moyen âge, le fait est absolument le même. Chaque forme, chaque détail a sa raison d être dans l'usage auqu("l est destiné l'objet que 1 on fal)rique. De là cette i)ureté de lignes toujours si remarquable. Jamais d'afféteries ni de recherches inutiles; tout, Jus(ju'au moindre détail, est à sa place et a sa nécessité. vSi nous reprenons par exemple l'écuelle de la collection Viollel-le-Duc que nous venons de quitter, elle est composée de formes courbes sous toutes ses faces, excepté sur le dessous, où un rendement habilement combiné lui permet de se tenir en équilibre. Ses deux oreilles seules sont oinementées : elles représentent deux ligures humaines en bas-relief, et là encore cette décoration a sa raison d'être. La j)anse d'un vase est naturellement unie; son anse, au contraire, est décorée, et dans notre écuelle plus {|ue dans lout autre objet, la décoration vient à point pour j)ermettre à la main ou aux doigts de saisir et de tenir avec j)lus de sûreté, l u objet à nombreux reliefs glisse avec plus de facilité entre les doigts qu une pièce unie.
Passons de lécuelle à la cimarre ; là encore toutes les proportions sont rc'gulières : il u y a aucun dessin de détail, mais le moindre renllement (le ligues, les deux petites ligures qui servent de boulon pour l anse mobile, la |)alme qui relie l'anse iixe au couvercle mobile, tout est à sa place, a ses |)roportions et surtout son utilité.
jours (les prix fr.iiics pour losipu'ls le «'onscil iilloiia aO livres (rôl.iiii aux promurs tl lo aux arcpu'ljusitrs (11<'{;I. du consfil). x
U s'agit «'•vidonini'.Mit d'objets l'ahriqurs eu ctaiu.
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Quant aux assiettes de M. Gay, il ne faut pas les étudier au point de vue de leur utilité sur la table ; elles n'v servaient pas. Il faut simplement les considérer au point de vue de l'effet qu'elles devaient produire sur le dressoir.
Le centre est en relief en forme de fleuron; tout autour sont des dessins réguliers qui forment un rayonnement en s' évasant autour de la fleur centrale.
Cette pureté de lignes, cette grandeur de formes dans les moindres objets^ même dans les plus grossiers, sont des signes caractéristiques des temps. Ce n'est pas seulement le grand seigneur qui est un amateur et un connaisseur, mais l'artisan, comme le dernier des vavasseurs qui forment la masse énorme de la population, ne trouve sous ses yeux et pour son usage que les objets les plus simples, il est vrai, mais toujours du meilleur goût. Nous-mêmes, après bien des siècles, nous sommes heureux de les étudier, c'est encore sur eux que nous allons la plupart du temps chercher nos meilleurs modèles. Ce n'est donc pas seulement, comme dans nos civilisations modernes, chez quelques rares personnes, plus instruites que la masse de la nation, que l'on constate un goût recherché au moyen âge, c'est dans toute la population; les objets les plus usuels que nous venons de citer en sont une preuve.
L'ÉTAIN DA^S LA CUISINE
Nous venons de voir que, chez les bourgeois, la vaisselle d'étain eut un certain caractère artistique. Elle n'a pas ce caractère chez les grands, où on la trouve reléguée à la cuisine ; elle prit une grande importance dans l'oHice des princes et des grands seigneurs. Au quatorzième siècle, les inventaires et les cK'lails de la cuisine nous parviennent suffisamment pour nous indiquer ce qu'était le mojjilier de celte partie de la maison.
Chez le pape Clément V, à Avignon, un inventaire nous parle de 3 petits plats d'étain, d un autre plat d'étain de peu de valeur, de 2 grands plats, de 22 écuelles et de 17 petites écuelles d'étain*. Nous ferons remarquer cjue cette batterie de cuisine est fort peu consid('»ral)le par raj)port aux innombrables ustensiles que des inventaires de simples particuliers nous montreront par la suite.
De la cuisine du papc^ allons à celle d Ih^iri de Poitiers, évéque de Troyes; nous citons l'invenlaiic (h» ses meubles dressé en iS^o-i'^yi*. C'f'st d'abord un nombre très considérable d'écuelles d'étain. Dans son palais d(^ Troyes il en
I. Du Cange, v° Stannnm. Inventar. aiin. 1379 o\ sclicdis Clemcntls V : « Item
tria parva stanna niodici valoris Itcin iinum stannuni j)arvuin.... item duo
magna stanna, )) — ^ oy. Scutellonus^ nirnic inventaire : « Item XXII scutelle stagni ; item XVII scutelloni stagni. »
a. Archives de l\4uhe^ I^**g- ^ ■) 5o8, fol. 4, (). 10 et l i .
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possédait 14 douzaines. A Ai.\-en-Othe il n'enavait guère que d douzaines. L'on voit après cela un nombre considérable de plats et de plateaux^ puis un certain nombre de récipients pour la boisson désignés sous les noms de cimarre, pintes découvertes ou quarrées^ tierces et en dernier lieu deuxchesnettes* à mettre vin et eau.
Passons chez Richard Picque, archevêque de Reims'; « en riiostel du Ghastel de Porte Mars w nous trouvons :
(( Faisselle cF es ta in y e s eue lie s ^ pots, pintes ^ prises sur le pied de 9 d. la li^re. \i L i3 d. »
A Courville, au chàtel du même archevêque.
« 43 /. de mette' en poz ii clochier. burettes, chopine^ escuelles. plat et sauceron^ prisé la l'u're 8 d.. iraient 28 s. 8 d. 46 /. de fin estïn en plats et escuelles. prisé la b\>re \^ d., iraient S s. S d. »
A Paris^ en l'hostel de Monseigneur.
(( Plats, escuelles, une grande escuelle ci aumosne, quarte, avec et sans com'ercles, carrées, rondes, à façon d'argent, cJiopines et pintes en étain pesant ij5 livres ii i4 d. la livre valent i iG ^. 8 d. »
Dans le compte de vente des meubles et efïèts mobiliers de Monseigneur de l'Ettanger, archevêque de Rouen (28 juillet i3c)i, nous lisons :
« Item XIX escuelles et XI petiz plaz dVstain pesant XXX liv.
ce Item I pot d'estain ront pes. ^ liv.
1. Roquefort nous dit que le mol cliy net tes (U'signait les burettes du saint snerifice. Son orif^ine est canna (Glossaire Roniau^.
2. Socicté lia liihiiopliiles de Heims, iHi^, in-S, |). iS, Va <t d *.. Inventaire apn-s décès de Richard Picque, arclievr-que (!<• Reims (il8t)}.
3. Mette, mi'tal «'tain ou cuivre, Ctossoire français de Du Canf;e.
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« Item ij autres (bassins) de potin et une clioppine, ij petiz plaz, iij escuelles d'estain w^ .
En i4oi. — (c Payet
a Ilem^ à Simon net le Ccwelier^ pour VII douzaines d escuelles d' estai n et III douzaines et X plus d'estain pour III justes et III gallons et FUI pots tous d' estai n^ qui pèsent tous en son une IV IV^^ XVII livres d estai n.... )»
En i4o3. — « Despence pour les ustensiles de I os tel de Rouen :
(( , / Simonnet le Cavelier^ estaineier, pour VIII XX^^^ d^eseue lies et VII A'A^"^^^ de plaz d'estaing. pesans XXX livres.. . LXXIV s. VIII d. )>
ff Item., h ycelluy., pour la vente de IIII gallons de mort estain pour la pension de celui liostel pour présenter le vin aux seigneurs de ! Echiquier , les quels pèsent XXVIII livres et demi d' estain ))
En i4oG. — « Item y ce j''^ paye à Pestaig/iier p" la vesselle d' estain seînhlablement XV livres »'.
A ces textes il conviendrait encore d'ajouter un « Louage de vesselle » ainsi indiqué dans les mêmes comptes":
Item, ce j'^ paiee a lestaignier // la vessselle d' esta in g sept seniaines seulement.
Item, baille d Fcstaignier pour le louage de la vesselle pour VI semaines XV liv. »
L'inventaire après décès des l)iens de Jean de llatomcsnil, clianoine de la Sainte-(]liapclle (24 février i38o)*, porte au chapitre de la cuisine :
« Item dix-huit platz d estain que grands que petis, quarante-cinq escuelles^ une escuclle à aumosnes. »
Celui d'Yves Bertliier (iSBC)), chanoine de la cathédrale de
Archives natinnnics, KK, 3uS, (t»l. S
Troves, dénote un intérieur fort riche. Il avait dans sa maison 5 douzaines d'écuelles en étain^ des plateaux, des flacons, des pots, des pintes ordinaires et carrées, des chopines et des tierces du même métal.
La cuisine renfermait i5 écuelles et quatre plateaux ^ Du reste l'usage de la vaisselle d'étain chez les gens d'Église était fort ancien, puisqu'en i34o les comptes de la succession d'Albert de Rove mentionnent les honoraires qui furent payés à un potier d'étain appelé en qualité d'expert pour estimer la vaisselle d'étain'.
Quittant le clergé, papes, prélats ou chanoines, nous irons compulser les comptes des rois ou des reines de France. Successivement nous passerons en revue des comptes du quatorzième et du quinzième siècle. Partout, dans les inventaires de Jean le Bon", de la reine Clémence de Hongrie, de Charles VI, de Charles VII, du roi Renée et d'Isabeau de Bavière*, nous retrouverons l'étain dans la cuisine. Tantôt ce seront des achats considérables faits pour le compte général
I. Archû'es de V Auhe^ I^^g- G
1. Bil)liotli(''que nalionale, MMSS. Fonds latin, 9228, fol. 22 : « Item, Drouardet poterlo appreclanti ustensilla stannea iiij sols. »
3. Comptes d^ Etienne de La fontaine, argentier du roi Jean (1351-1352). Archives nationales, KK 8, fol. 3i.
4. Nouveau recueil des comptes de l'argenterie des rois de France^ publié par M. L. Dout't-d'Arcq, Paris, Ilenouard, 1874. Inventaire de Clémence de Hongrie : Hernojrs de cuisine, p. 94, 102 et loG.
Comptes de C hôtel des rois de France aux quatorzième et quinzième siècles, j)ubliés aussi par M. Dourt-d'Arcq, Paris, iSGj.
l'.xtraits du i" comj)te de l'hôtel du roi Charles VI, du i''" octobre i38() au i'" juillet i38i ; du 2" compte pour le terme de Nod i38i ; du 5'" compte pour le terme de la Saint-Jean i383, et du 18*= compti; pour le tenue de Norl iSSg. Cuisine, p. 76, 78, 80, 180, 228, 254-
(Compte de l'hôtel de la reine Isabeau de Bavière pour le terme de la Saint- Jean 1401. Cuisine, p. i5r.
21' iompte de liiôlel du roi Charles VII pour six mois (i" octobre i45o- 3i mars i45i). Cuisine, p. 333 et 334.
Voir encore Jiil)liot/ièque de P Ecole des chartes, touïe XI, p. ifiu.
Détails sur la vie privée d'Anne de Bretagne, femme de Charh's \' 1 1 et de Louis XII (rpiinzième et 8eizi«'rae siècles).
Leroy de la Marche, Ertrnits des comptes et memoriaur du roi Ixenr, l'aris, 1H73,
du roi, tantôt ce sera un fonelionnaire qui achètera pour le service dont il est titulaire, tantôt même, pour des circonstances extraordinaires, il s'agira de location considérable de vaisselle dVtain.
Nous l'encontrons surtout dans les comptes des rois de France des écuelles et des plats ; mais à côté, de temps en temps, des plateaux, (\e> vases, des moutardiers, puis naturellement toute esj>èce de récipients pour le vin.
Un détail à signaler, c'est que tandis que les écuelles sont le plus souvent citées sans autre espèce d'indication, quelquefois nous les trouvons mentionnées avec ces mots : c pour manger fruits ». Dans ce cas Tétain n'eût pas été propi-ement réservé pour la cuisine et aurait eu son débouché à la table du roi.
Un autre point assez curieux, c'est cette mention faite dans un compte de cuisine du roi Charles VI pour le terme de la Saint- Jean 1 390 : « le dit Goupil pour la façon d'un mole desdiz potz d estai n,poui't?eque ledit mole ailleurs ne lui povoit serxir et que de la façon desdiz potz n a pris ne que de &çon commune. * Elle nous démontre d abord ce que nous axions déjà dit, que iétain était coulé dans les moules fabriqués par les potiers, et en second lieu, que l'on fabriquait pour la cour des objets différents de ceux dont le |>euple usait, mais cependant au même prix*.
En descendant du roi de France jusqu'à un grand seigneur, nous retrouvons à peu de chose près les mêmes objets. Ainsi nous extrayons de l'inventaire après décès de Jeanne de Presles (i 344 ? 1^ passage sui\*ant concernant notre métal :
in-S', p. ^7», 179. i83, »9«' ri 3yi. — f muselle et mstemâles. — InTvntaîm de dunz/é (lî octobre 1471), àe la Méniirr (10 octobrr i47i'.
Il rst intêrrssjiDt aussi de consalt«r, sur la Taîs»ellc des rois e\ des rrmes de FraBce. les Registres de la Chambre des Comptes. — BiUiotbèqne nationale, MS. français, n* S0684. p. 479" >77 ^' suivantes.
I. Compte des ormmemtt ém citmtemm é Amkeiae (1494-^). Arcbires natkMnlo. rrg. K, 3a3.
Manuscrit 49 du fonds des Blancs-Manteaux, BiblioUièqiie Datiooale.
L''on possède des détails sur la pmuteUe JTéimm affectée au serrice des dùsÎDes.
« Vaisselle de cuisine deux chauderons blans ; trois
grans plas destaui^ VIII moiens plas, quarante-cinq escuelles^ tous des tain. Item trois grans plas des tain, douze solz. Item huit plas destain^ seize solz. Item quarante-six escuelles d^estain^ que bonnes que mauvaises ^ quarante solz* Item deux quartes d'estain, six pintes quarrées destain et deux chopines destain., et un pot destain à aumosnes, tous vint solz » \
Dans les comptes de la vente des biens de Jacques Cœur (i453), nous trouvons de nombreux détails sur la vaisselle d'élain, spécialement :
« Ou lieu ouquel mangussent les onnouvriers et manouvres :
(( IX platz destain, XIF escuelles a oreilles., une salière et quatre couppes des tain,
« Item XXVIII painctes destaing tant grandes que petites ))* (sic).
Enfin nous devons au baron Pichon la publication du « Ménager de Paris », et là nous entrons de plain-pied dans l'office d'un homme riche, bourgeois, financier ou grand seigneur, mais à coup sûr gourmet et gourmand et dont le matériel est des mieux montés. Nous y trouvons l'étain ; nous indiquons même le texte comme le modèle et le type de ce que devait posséder une cuisine de premier ordre au quatorzième siècle.
w Item deux escuiers de cuisine et deux aides avec eux pour les dressouer de cuisine ; desquels ïun ira marchander de r office de cuisine^ de paticerie et du linge pour six tables.
(( Et aussi marchandera de la vaisselle <^/'estain ; c est assavoir dix douzaines d escuelles, six douzaines de petits plas, deux douzaines et demi de grands plas, liait quartes^ deux douzaines de pintes., deux poz ii aumosnes. »
Les pots à aumônes étaient des vases placés sur la table
I. lilbliotlicquc de P École des chartes^ tome XXXIX, p
1. Archives natioiinlos, rog. KK, 328, fol. -i 1 5 v", îCx) r", 9.72 v". lij r", 334 V".
OU sur un dressoir et dans lesquels on faisait remettre une portion des mets placés devant soi pour la donner aux pauvres \
I. Le Ménagicr de Paris, composé vers iSgS pnr un bourgeois de Paris. Traité d'économie domestique. Paris, Crapelet, 1847, ^ "^'^'- '"-8, tome II, p. ii5.
Voir encore pour le quinzième siècle: BïbUothèqite de V École des chartes, tome XXI, p. a34.
Menu d'un dîner en \f\i7., j)ul)lié par M. Douët d'Arcq :
a Desj)ense faicte en l'hostel de vi'nérablc homme maistre Pierre le Dyerre, chanoine de la Saincte Chapelle du Palais.
« Pour un grand plat d'estain qui fut perdu à ycellui disner : V s. \T d. »
Nous arrêterons là les citations, elles sont assez ])robantes, et nous croyons que toutes celles que nous pourrions ajouter n'apporteraient aucun appui nouveau à notre thèse.
APPLICATIONS DIVERSES DE L'ÉTAIN
A coté de l'orfèvrerie d'ëtain proprement dite viennent se ranger un grand nombre de produits dont l'étain était la matière et qu'on ne saurait désigner par une qualification spéciale. Les industries diverses auxquelles nous faisons allusion n'avaient peut-être pas plus de développement au quinzième siècle qu'au v époques précédentes^ mais^ les documents devenant de plus en plus nombreux à mesure que l'on avance en date^ il est possible d'étudier avec plus de précision cette catégorie d'objets.
A propos du culte nous avons parlé des chandeliers; on retrouve aussi les cliandeliers dans la vie privée. Nous les voyons chez les rois de France, au chapitre des comptes de cuisine^ et nombre de collections dans les expositions rétrospectives nous en montrent également*.
Leur usage était constant, et dans toutes les maisons aisées il devait y en avoir autant en étain qu'en cuivre,
I. Douët d'Arcq, Comptes de fltolel des lois de France aux xiv" et w" suc/es. Charles YI, 5" compte, p. 228.
Exposition de l\irt ancien au pays de Liège ^ oatalogiK' officiel; Lièf^c, iii-8, 1881.
N" 594. Paire de cliaiHh'licrs à deux hranclics, en (■tain. Ils sont formés d'un homme d'arirics cpii, avec l<'s hras étendus, soutient deux hoheelies (ijuatoi /.u' me siècle). Hauteur^ 2j centimètics. A M. Jtdes l-resart.
N" 5(j). Paire de chandeliers d etaiii, pied et tiges torses sans mar(pies.
Mais les plus jolis chandeliers en étain sont du selziènle siècle; ils sont tous eoiirus dans le tyj)e du flamheau si cbnnu, à pied carré, de la colleetioii de i\I. le baron Pichun.
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Sur quelques-uns de ceux que l'on rencontre, on peut constater une rccl>erche assez caractérisée. Les types les plus anciens paraissent se confondre beaucoup comme art a\TC la dinanderie. Comme ces chandeliers n'existent guère qu'(Mi Beli^ique ou dans le ^ord, il y a lieu de supposer que les fondeurs de cuivre étaient aussi fondeurs d'élain, et qu'il n'y avait là qu'une seule industrie. Trop peu de pièces sont restées pour permettre de consulter si le même modèle servait à fabriquer lobjet en toutes sortes de matières.
Dans tous les cas, nous pouvons citer un exemple qui nous paraît concluant. Il y avait à la cathédrale de Limoges un aigle en fonte, (inivre d'un pintier d'étain*.
Nous avons signalé à propos d'orfèvrerie d'église Temploi de l'étain en lames découpées, ajourées et ornées de dessins en relief. Les lames de niélal, dans le cas qui nous occu|)ail, étaient appliquées sur une croix conservée au musée de Nuremberg. Nous retrouvons ce même genre de travail a[)pUqué à des objets d'un usage certainement séculier, à des coffrets, et c'est sur trois points dilférents de 1 Lurope que ces coffrets sont conservés : à Paris, en Belgique et en Allemaune. Ils sont au nombre de trois.
Ces coflVets ont déjà été décrits. Le premier, celui de Paris, dans le catalogue des objets de son propiùétaire, par la plume savante de notre ami jM. VHred Darcel :
(( Les côtés sont formés de trois frises : Tune de griffons, d aigles éj)l()yées, de basilics, de lions j)assants, etc., dans des dis(|ues circulaires relii^s par des barres horizoïUales, bordées de fleurons symétri(pies dessus et dessous, comprise (Mitre deux frises de rinceaux à feuilles d'érable. Une bande de cuivre rouge doré, à saillie, forme soubassement*. » \j[\ descri[)tion du second a été faite par i\L de Linas : il le signale comme un échantillon du talent dcployc' au (juator-
I . Ahbr TexicT, Dictionnaire d^orfvvrcric religieuse^ in-8, v" Pintirr. •X. Collection Basilewsky, Catalogue raisonne; Paris, A. Mord, 187. J, petit In-foi., |). 7.J et 75.
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zième siècle par les écriniers mosans sur des objets relativement vulgaires.
ce L'objet, aujourd'hui theca reliquiarum^ jadis coffret à bijoux, est en bois argenté, revêtu d'ornements d'étain fondu^ ajourés et dorés; les motifs, lions accroupis, griffons et cerfs passants, aigles éployées^ inscrits dans des cercles à crochets, n'ont aucun caractère religieux. J'ai reconnu un décor analogue sur le pluvial de Boniface VIII ^ brodé à Palerme et actuellement à la cathédrale d'Anaijni'. ))
M. de Linas ajoute qu'on lui a signalé deux coffrets du même genre en Allemagne^ mais qu'il ne les a pas vus.
Dans le même ordre de travail on peut signaler encore, quoique d'une date un peu inférieure, la porte de chêne exposée à Liège en i88r, dont l'ornementation était produite au moyen de plaques d'étain estampées et peintes et représentant tantôt un aigle aux aigles éplovées, tantôt un lion couronné-.
INotre métal servait même d'ornementation pour le mobilier, et dès le quinzième siècle on lincruste sur du bois al)solument comme André Boule le fera d'une façon plus générale et plus célèbre au commencement du règne de Louis XI Y.
On trouve encore l'étain employé dans le bâtiment pour la décoration des appartements. De saint Louis à François F' les poutres et les solives royales étaient ornées de fleurs de lis d'étain doré \
Ce qui nous fliit dire que l'existence de ces fleurs de lis est une exception, c'est que l'étain n'entre pour ainsi dire pas dans la construction, tandis que le plomb v occupe une large place.
1 . l^ ait et f industrie d'autrefois dans les re':^iu/is de la Meuse bel^^e, par M. Cliiiilcj fie Liniis, |), I 56, iSj.
Mcmuires de C .icadémie des sciences^ lettres et arts d\lrras^ z'^ st'rif, tome A III. Arras, 188:», iii-8.
Ciitaloguf officl<'l, p. I j?. , n" ftoo
3. De \ aiihiaiic, la France au teniys des croisades^ foiiic W , |>. i m). — (U'rst ci'aprrs Sauvai <[uc raut<'ur parle.)
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Pendanl longtemps on a cru qu au moven âge on n'avait pas connu l'usage des hains, ou du moins qu'il était alors tombé en désuétude, ce Oui donc a dit que le moyen-age, écrit M. Siméon Luce, n'a pas connu l'usage des bains, et qu'après la chute de l'empire romain on ne s'est pas lavé pendant mille ans? Les faits opposent le plus complet démenti à cette parole imprudente. » A Paris, à Valenciennes, à Abbeville, dans tous les centres de quelque importance, les personnes de toute condition fréquentent les établissements de bains, les étuves, comme on disait autrefois; on s'y donne rendez-vous; ce sont des lieux: de réunion, de délassement et de plaisir ; on y va comme on va à la taverne. La médecine d'alors ordonne les bains comme le meilleur remède dans presque toutes les maladies; elle les recommande aux femmes enceintes, non seulement pendant leur gi'ossesse, mais encore après leur accoucliemenl, et les riches, comme les pauvres, ont coutume d'y soumettre les petits enfants. Aussi toute habitation un peu aisée est-elle pourvue de sa cuve à baigner, et l'on n'(?st [)as médiocrement surpris de trouver des établissements de bains dans de petits hameaux.
Quel (tait le métal des l)aignoires alors eu usage? Nous n'avons aucune preuve directe établissant qu'elles fussent en élain. N'étaient-elles pas élamées du moins? — Dans l'Eglise, nous l'avons vu, certaines prescriptions ordonnaient rétamage des cuves l)Liplismales. C'es pieseriptions n'avaient aucun caractère religieux, mais n'étaient inspirées que par mesure d'hygiène; très-probablement aussi, tlans la vie civile, les baignoires devaient être élamées comme les cuves baptismales ^
Le plomb, en rai:;on de sa malléabilité, se façonne très bien; aussi \c vovons-nous couronner souvent nos édifices Sans parler des détails plus ordinaires, nous pourrons signaler la statue (jue \ iollel-le-Due a placée sur la Sainte-Clhapelle
t. A'^olr los Statuts tlo3 l.tuvicrs. — /,«•/<• (Aj; /;/<•//< n, lùicniic lioiU'au, yaisim.
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de Paris, ainsi que l'enflmt de la cathédrale d'Amiens ^ Quoique modernes^ ces travaux sont des réminiscences du passé et la mise en œuvre d'anciens procédés.
Nous avons trouvé des paillons en étain sur les bijoux de l'antiquité extraits des fouilles; on continua toujours et on continue encore d'en fabriquer dans tous les centres importants. C'est ainsi que pour le moyen âge l'on rencontre de nombreux bijoux dont le dessous des pierres a été recouvert d'étain pour leur donner plus de jeu".
Les divers usages auxquels notre métal a été emplové au moyen âge impliquent encore l'existence d'autres industries d'un caractère plus spécial. Nous allons en traiter particulièrement dans des chapitres distincts.
1, Ces statues sont exécutées eu une feuille de plomb coquillée, souciée et maintenue au moyen cFarmatures de fer.
2. Voir les objets exposés en 1878 au Trocadéro par M. le prince Czartoriski et madame la comtesse Dzialinska.
LllAlN. 1-2
CHAPITRE V
LES M É II E V l \
L'ctaiii;, on l'a vu, a cic quelquefois, mais très rarement, employé comme sceau. Parmi les métaux, c'est presque toujours le plomb qui eut cet usage. 3Iais à côté des sceaux on trouve au moyen âge des quantités de médailles, plaquettes ou autres objets du même genre en étain. Au dire de certains savants^ quelques-unes de ces médailles auraient été des monnaies d'appointé
La Société arcbéologique de Namur^ après avoir signalé leur rôle comme monnaie d'appoint, les décrit ainsi :
« Ces méreaux ne portaient le plus souvent aucune légende, mais uniquement certaines figures qui leur donnaient une apparence monétiforme.
Dans la Sambre, on en a trouvé à la croix simple, cantonnée, pattée, annelée, chargée crnii cercle en cœur, au type cliarlrain, au monogramme, au personnage de pied, au buste de face, à la rose, à l'étoile, à cincj ou six raies, à la roue, à la couronne, à l'écusson d'armoiries, au lys. au cavalier, à l épée.
Nous en citerons deux : l'un, d'iin flanc très épais, porte d'un côté un grand V et de l'aulrt* ICeu au lion bandé, dans le stvl(^ du treizième siècle; nous le croyons contemporain de Gui de Dampierre, comte de Flandre cl marquis de
I. Annales de la Société archéologique de .\amur^ tome ÎI, p. 45a;
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Namur. L'autre paraît plus ancien; il pourrait être de l'époque de Philippe le Noble (i 196-1212 . D'un coté, il a le lion couronné et sans bande ; de l'autre^ une porte de ville avec la légende Namur. ))
Ces pièces étaient en plomb, autant que nous avons pu le savoir; nous ignorons si 1 étain servit aussi à en fabriquer. Mais en tous cas, que notre métal ait ou non servi comme monnaie d'appoint*, à coup sûr il fut employé comme monnaie obsidionaledans plusieurs sièges de grandes villes-; mais son rôle principal dans la numismatique fut celui de méreau.
Le méreau'', mérelle ou marelle était une sorte de jeton commémoratif ou de présence, un signe de ralliement et de reconnaissance, une image ou un symbole religieux, la représentation d'un fait et même d'objets de pure fantaisie.
1. Rlgollol. Monnaies ïncoiiniies des Evtques^ des Innocents et des Fous et de aucl^ qiies autres associations singulières du même temps ^ Paris, Merlin, i837 in-8 préface : ce Les pièces de plomb portant le titre de monnaies ne sont que des exceptions dans 1 histoire numismatique. Dans les circonstances extrêmes, on a pu laire des pièces de plomb et de toute autre matière. C'est ainsi que, sous le roi Jean le Bon, on vit circuler en France de la monnaie de cuir. Telles sont encore les pièces obsidionales auxquelles, à défaut de monnaie usuelle, l'isolement et le besoin d'une ville assiégée forçaient de recourir.
« On a aussi quelques exemples de monnaies de plomb émises en vertu des privilèges particuliers. Le chapitre des chanoinesses de Maubeuge jouissait du droit de frapper de petites pièces de plomb à l'eflîgie de sainte Aldegonde, {Traité des monnaies dis prélats et des barons, j)ar Tobien Dubv.)
« Erasme parle aussi de monnaie en plomb qui, de son temps, avait cours en Angleterre.
« INIais nous sommes dans l'exception et dans des circonstances où, de ])référence à toutes autres matières viles, on employait le plomb et Tétain, »
Messager des sciences et des arts de Belgique^ année 1826, p. 849 et suivantes,
2. Voir Messager des Sciences et des Arts de Belgique. — Année l8o(), pp. 34() et suivantes. — Description de la monnaie obsidionale frappée à Audenarde ])endant le siège de i582, soutenu contre le prince de Parme. — Six espèce» deces monnaies, en étain^ sont encore conservées dans les collections particulières de la ville.
Du Cange, Glossaire, v° .Merallus
De Laboide, Glossaire archéologique, v" Marel.
Rigollot, Op. cit., pn'face. ^ide suprii.
yénfiquités de la basse Sambre à îVamur, dans le tome XIII dis Annales de la Société archéologique de celte ville, p. 4^2 et suivantes.
Mémoires et documents publiés par la Société savoisicnne d^ histoire et ir archéologie^ tome XV. 18-5. !Méreati\ de la sainte Chapelle de Clriinlxry et df Ti-glise de iielley, par François Ilabut, j). i<)4-i08.
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C'était aussi un disque servant à jouer; — de là est venu le jeu de marelle de nos jours.
En tant que monnaie de convention, le méreau était répandu dans tout le ])euj)le : ce à l'église^ il servait à constater la présence des moines à l'office ; au marché, à prouver l'acquittement d'un droit; dans les travaux et les ateliers, à marquer la fin de la semaine et d'autres usages. C'était en réalité la suite et l'équivalent des tessères de l'antiquité*. »
Les méreaux monnaie étaient en cuir, en |)loml), en cuivre, en étain et même en argent; les marelles à jouer étaient au contraire en os, en ivoire ou en bois.
Denos ioursnous vovons l'usage des méreaux se continuer comme jetons de présence et comme pièces de comptabilité.
Les méreaux ne portaient le plus souvent aucune légende, mais simplement certaines ligures qui leur donnaient une apparence monétaire. Leur type est varié à rinfini selon les époques, les pays et surtout suivant leur destination.
Nous ne crovons point qu'on en rencontre beaucoup avant le treizième siècle. Les collections recueillies dans les rivières où l'on a exécuté des fouilles, soit dans la Seine à Paris, soit dans la Sambre à Namur, en renferment une grande quantité.
Les plus anciens, — ceux du onzième siècle, — sont fort peu nombreux et toujours de style roman. C'est à Namur (ju'on en a le plus trouvé de ceux-là. Piesque tous, autant que nous avons pu le savoir, sont en plomb".
A Paris, au contraire, la plupart des mei-eaux trouvés dans la Seine paraissent varier du treizième au quinzième siècle et sont en stvle ogival. La grande majorité de ces objets est en plomb \
De Laborde, Clossa'irt'^ v^ MareL
2. Antiqu'ttcs </<■ la basse Sanihrc à yamur^ Annales de la Socit-té (larchéologie de Namnr, touic XIII, p. 4^3.
3. Il suflit, pour s'en convaincre, de parcourir Toux raj;e de M. Forgeais, les plombs liisloricSf où à cliaquo }>iig<' Ton rencontre la description de l'nne île ces pièces.
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Oïl peut diviser les mëreaux en deux, grandes catégories : les pièces religieuses et les pièces civiles.
Dans les pièces religieuses on trouve des quantités de médailles de pèlerinage telles que nous les voyons encore aujourd'hui ^ En général cette sorte de méreau porte l'effigie d'un saint et un exergue. Dans tous les pèlerinages et dans toutes les églises de renommée on en vendait comme de nos jours.
Il ne faut pas confondre les méreaux de pèlerinage avec les enseignes dont nous parlerons plus loin. Si la façon dont on les employait était la même, ce n'étaient pas cependant les mêmes objets : les uns avaient le caractère de médailles, les autres constituaient de simples bas-reliefs, le plus souvent à jour.
Dans la classe des pièces religieuses^ il faut aussi ranger les jetons de présence des confréries. Du Gange rapporte les termes d'un privilège accordé aux chanoines de l'église de Saint-Gall dans le diocèse de Saint-Flour^ en 1373, et qui traite précisément de cette sorte de méreau. Les jetons de ces chanoines étaient en cuivre, en plomb ou en étain".
Les méreaux présentent tous à peu près un sujet identique; tantôt ce sont des exergues religieux avec une formule oratoire^ tantôt c'est un sujet qui se rapporte à un détail par-
Antiquités de la basse Sombre à Namur^ Op. cit., p
Edouard Corroyer, Description du Mont Saint-Michel, Paris, 1877, p. 362 et sulv.
Revue de l'art chrétien, Paris, in-8, i857, tome J, p. i32.
Société cragricvlture de l\iubt', tome V, 3* série.
Annales du cercle archéologique de Mons, tome XII, j). 16, Mons, iSSg. Collection du Cercle. Sous le n° 79 on voit une médaille de pèlerinage de Saint-Uonat et de Saint-Germain à Mons (étain).
Voir pour les [Méreaux les deux ouvrages suivants :
Bévue de la Numismatique belge. — Catalogue du Comte de Renesée. — Maëstricht, Breidbach, n° 29372. — Méreau d'étain.
llecherches sur les corporations des métiers de la ville de Maastricht et sur leurs méreaux. — Perreau. — Revue de Numismatique belge. — Bruxelles, in-8", 4 vol., 1847, tome UI, j). jo8 et suivantes.
2. Ducange, Glossaire, \" Merallus : « Tradi volumus et jubemus Merellos de cufjro, vel stagno slve plumbo.^ de duobus aut tribus manerlebus aut furmls dlsslmlllbu ad galluni^ Iconem seu leporem aut alla sl^na slgnatos : non tamcn ad Instar moneturum noslrarum...- proviso tamcn quod de Ipsls Merellls seu forma jactorum In dlctis cugnels sic concessls fabrlcandls aut formandls, In allocatlone pro moneta se non jouvrnt, ncc In aliis usibus qiuun ut vrwmlttllur^ ullateiius convirtantur, »
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liculier de la vie du saint^ un miracle ou son marlvre. Quelquefois encore, c'est une figure ou bien la reproduction du sanctuaire vénéré. On ne pourrait citer toutes les particularités qui dilTérencient entre eux chacun de ces types, et quiconque voudra se rendre un compte exact des exergues ou des sujets des méreaux n'aura qu'à étudier la publication de M. Forgeais sur les fouilles de la Seine, et il y retrouvera une suite presque complète des méreaux religieux du moyen Age.
Beaucoup plus grand était le nombre des méreaux civils. Il y avait d'abord les médailles de reconnaissance ou les jetons de présence des corporations. Ainsi le méreau des potiers d'étain de Paris, au commencement du dix-septième siècle, représentait, sur l'avers, saint JMathurin et la princesse Tliéodora, un plat, une aiguière, une lanterne avec cette inscription : S ANC TE MATVRIN. — Au revers on voit saint Fiacre et sa bêche, un plat et un autre objet, une église et l'inscription : SAINCTE FLVCRE.
Il y a plusieurs types de ce méreau : par exemple, saint Fiacre est entre deux lampes ou enfui les accessoires varient ^
Pendant la lutte des Arma^rnacs et des Bour"ui£:nons, les méreaux furent d'un usage très fréquent. Ils servaient de signe de ralliement-.
Le Journal iriiii bourgeois de Paris'' raconte que sous Charles VII, le Père François Richard, qui avait pris un grand ascendant sur l'esprit du peuple, vit tout d'un coup se produire un revirement chez les auditeurs ordinaires de ses sermons et, dit le chroniqueur, tous abandonnèrent un méreau d'étain à l'cfligie de Jésus-Christ qu'il leur avait donné et
1. Forgca-s, Plomhs historiés de la Seine, ti)mo I\ , 4' série, p. ai 5 à aa3. Perreau, Becherches sur les corporations Je métiers de Maéstrich^ dans la Revue
numismatujue l>el<^e^ i8.|7, p. )l5.
De \ i^uc^Jicc/iercItes historitjues sur les gildes et les corporations de métiers^ Gand,
1847, in-8, p. 77-
Rigollot, Monnaies inconnues^ on, cit
3. Journal d'un bourgeois de Paris (i4o5-i449), puhllé par Alexandre Tuctey. Paris, Cliampion, in-8, 1881, p. a4a et a43.
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prirent immédiatement la croix de Saint-André^ insigne des partisans du duc de Bourgogne.
M. Rigollot^ possède dans sa collection un méreau d'étain qui pourrait bien étre^ dit-il^ la médaille du Père François Richard. — L'un des cotés de cette pièce est indéchiffrable. — De l'autre côté on lit dans le champ les mots suivants : YO, VO, FRA^ FRA. Entre ces mots l'écu chargé d'une croix, avec la fleur de lis et le lion de Bourgogne. Cet écu est absolument conforme à celui des monnaies françaises de l'époque de Charles VII. Pour légende, on distingue seulement ces trois mots : ATIGTORE JESVS PETRVS. Les autres ont disparu.
Quelle est la signification des mots uo^ vo^ fra^ fra ? Voici, sur ce point, la version de M. Rigollot : « Le méreau dont il s'agit était^ suivant toute apparence^ un ex-voto du moine qui l'avait répandu dans Paris, et on pourrait chercher l'expression de ce vœu dans l'espèce de jeu de mots que forment les abréviations vo, vo, fra, fra. Si le frère François y cordelier^ conséquemment franciscain, n'a pas voulu dire : uotuni vovit f rater francisciis franciscanus, ou quelque chose d'aussi baroque dans le môme sens, je laisse l'énigme à deviner à de plus habiles que moi^ »
A cette catégorie des méreaux il faut rapporter les plombs dits (( Monnaies des Innocents » ; ces monnaies postiches étaient jetées au peuple dans les cérémonies religieuses de l'installation et de la joyeuse entrée de l'évêque des Innocents, personnage chargé, au nom de l'autoiité civile, de présider ces fêtes qu'aimaient nos pères. Presque toutes les villes avaient ces fêtes '.
Il y avait les méreaux des pauvres, qui n'étaient autre cliose que les bons de pain des pauvres de nos jours chez les
1. Rigollot, Monnaies inconnues^ pr('f;îce, n" 5 des médailles de sa collection.
Ibidem
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boulangers. On en a trouvé dans la Sambre; ils étaient marqués d'une besace ^
On rencontre aussi des méreaux ou jjlombs de marque qu'on appliquait sur les marchandises afin d'éviter la fraude sur la qualité^ le poids*. Nous retrouvons cet usage conservé de nos jours pour les transits : partout les douanes mettent des marques ou des cachets de plomb pour empêcher l'ouverture des marchandises en transport ou constater l'acquittement des droits qui sont dus.
En dehors de l'anecdote racontée par la clnonique parisienne du quatorzième siècle et que nous venons de citer, très peu de détails sur les méreaux sont parvenus jusqu'à nous.
Nous avons dit d'une façon efénérale leurs divers asa£:es. 11 en existe cependant dont il a clc impossible d'expliquer l'emploi ou l'utilité.
Ainsi on en retrouve un certain nombre qui portent un(^ lettre en relief. On a cru qu'ils servaient comme jouets d'enfant pour apprendre à lire".
Il reste encore une sorte de méreaux : ceux qui reproduisent des dessins erotiques. Tantôt c'est un phallus, tantôt le « JY/.9 naUirale ^^ de l'autre sexe. Ces derniers surtout ont elt' trouvés en très crand nombre dans la Seine \ A côté de plusieurs d'entre eux étaient des moules en ardoise représentant le même sujet.
Quel pouvait être Tusage de ces jetons ('rotiijues? C'est, je crois, un poini qui n'a jamais (''l('' (''lucide. Il \ a cependant nn fait assez curieux à signaler : ces petites médailles ont vW trouvées en très grande quantité et toutes sont dilîérentes; il n'v en a |)as deux sorties du même moule.
Oi' on peut in(l(^linimenl eonh^- (h^ ces j)ièces dan^ un mêni(^
I . Annales de la Société arcliéolof^i<fne de Samur^ tome \1TI, v'de surrà. •X. Mriiic sourc(" quo dans la noie pn'ordonto.
3. Ploml's historiés de la Saml>re^ Sociélf- (rarcliéolo^Ie do Naninr, tomo XllI, p. /\6x.
f\. l*\)rgcais, PlomJ>s historiés de la Seine.
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moule. — Par conséquent il est évident que chaque médaille retrouvée représente^ puisqu'elle est d'un type unique, une masse considérable de médailles semblables, aujourd'hui perdues. Il est bien évident encore que l'on n'a pas retrouvé tous les types et par conséquent on ne peut guère se faire une idée de la quantité invraisemblable de méreaux. erotiques que la Seine devait contenir et qui devaient être en circulation journellement.
A quoi donc auraient pu servir ces petits objets qui devaient être si répandus et si connus? Nulle réponse n'est encore venue jusqu'à nous. Aucun manuscrit^ aucun document ne paraissent avoir rapport à cet érotisme cependant si commun et si multiplié.
Les méreaux de corporations sul)sistent encore aujourd'hui sous la forme de jetons de présence^ mais l'étain disparut au dix- septième siècle dans cet ordre d'objets poiu^ ne guère être remplacé que par l'argent.
Les pièces erotiques, les signes de ralhement^ cessèrent d'exister avec le quinzième siècle.
Quant aux jetons et aux médailles religieuses^ on en voit de nos jours et elles continuent d'exister, mais l'étain ne sert plus à leur fabrication.
Notre métal^ en dehors des méreaux, servit souvent à reproduire des plaquettes ou des médailles de grand module. Nous n'avons trouvé cependant aucune trace de ce procédé avant la lin du quinzième siècle^ à l'époque où les artistes pisans commencèrent cette merveilleuse série de médailles de la Renaissance.
Du leste cette hal)itude de reproduire en cU\\n des objcls exécutés en ini autre niclal nous est signalée par Al. Jules Labarthe_, d'après un texte du quinzième siècle'.
I. Les yirts int/ifitrlr/s, t«)in(' III, oi T«''\ rcrii* (r(''t;iin.
Compte sixicmc de iiuilstrc J'icne liriciniiict ar^ciitiir du roy nustrc .urr...^ commençant le r"" iPoctohic I iS" et finissant le A''"' Jour i/e septemhre l jSS.
(( A .I<-li:iM ('•;il:int \,\ sdiiiiik' de (iiit doii/.c livres (|ii;itr(> sols, t.iiit pour
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Nous n'avons pas retrouvé d'autre preuve émanant de cette époque^ mais Benvenuto Cellini, dans son traité d'orfèvrerie, engage les orfèvres à tirer une épreuve en plomb des pièces d'argenterie coulées en fonte qui pourront plus tard servir à la confection d'autres objets.
Il V a peu de temps encore, lorsque la galvanoplastie n'existait pas, les orfèvres et fondeurs parisiens avaient 1 liabitude de conserver la reproduction de pièces originales dans des surmoulés en étain ou en plomb. Lorsque ces pièces n'étaient pas d'une trop grande épaisseur, on en prenait l'empreinte entre deux arêtes de seicbes, on traçait un conduit pour arriver jusqu'à la partie évidée de 1 arètc, et c'était par ce conduit que le mc'tal liquide venait prendre place pour reproduire l'objet dont il devait perpétuer le souvenir. Du reste tous les moules des méreaux trouvés dans la Seine sont semblables. Ce sont des ardoises au centre desquelles est gravé en creux le méreau^ et une rigole comme celle que nous venons d indiquer conduisait le métal jusqu'à l'endroit où il prenait forme. Si le méreau ne devait reproduire de flessin que sur un seul côté, on a})pliquait dessus une surface plane d'ardoise. C'était celle qui faisait le dessous du jeton.
Si au contraire le méreau devait avoir un envers et une face, on apj)liquait deux moules d'ardoise l'un sur l'autre, la rigole d'un seul moule étant sufiisante. Des points de repèn^ permettaient d'obtenir facilement la superposition des deux dessins en creux absolument l'un au-dessus de 1 autre pour la fabrication régulière et exacte* de la pièce.
\l marcs, V oiicrs. un gros dargiMit (ju'ii a mis et rmj)l()yt' du slrn à falr»' do nnif une coupe tout«^ ])lalno à couvercle pour servir à la personne dudit sel- };n<>ur; que aussi jiour ung ducat d'or <]n*il a mis et cmplové à dorer deux lois la dite couppe et couvercle d'icelle autant dedans que dehors...; plus la somme de treize livres tournois tant pour deschet d'argent dorure et façon de la ditte coupj)e, laquelle il a faite par deux fois jiarce que la première elle n'estoit pas an goût dudit seigneur, que aussi pour la façon de trois autres coupprs de plomb qtt'd a faites pour patron d^ la dittr couppe. » (Archives nationales, Reg. KK. 70, T' 1G7.)
La simplicité de ce procédé, qui n'est autre que celui encore employé de nos jours pour la fabrication des cuillers en étain, nous montre combien il était facile de produire ces objets en quantité considérable.
CFÎ \ PITRE M
ENSEIGNES DE PELERINAGE
Va\ mciue temps que l'on fabriquait les mereaux, on taisait aussi des enseignes de pèlerinage. C'étaient de petits basreliefs repi^sentant une figure bieratique quelconque qui se rapportait à ditïerents sujets. On portait sur soi ces enseignes tantôt en souvenir du pèlerinage qu'on avait fait (cVtait aloi^s un objet acbete au\ environs du s;uictuaire vènéi^), tantôt c'était un vœu qu on accompliss;\it en portant ce petit objet, ou bien encore, il faut le dire, c était un signe de ralliement. L usiige de porter ainsi ces enseignes est- il venu des Crois;ides? c'est ce que nous ne saurions ilire.
Les deu\ tloeuments les plus anciens que nous posséilions s<»nt t\tr it^. 1 un du recueil de Dom Bouquet i^De gestis Pliilippi Augusti — Rifor(/us\ et l'autre du livre de Gervais de Douvres; tous deux relatent absolument le même fait : ils disent que comme insigne religieux on prit une petite image de la \ ierge en étain que l'on allacba sur un capuclion blanc à l'endix>it de la poitrine*.
A |vuiir de cette époque ces petites enseignes se multiplient d une façon extraordinaire.
I . Rigordus, De gtstis Philippi Juptstt^ dans les Historiens de France, tomeXVIl,
« AxTïO Ii83. — Dorainus p,iuporos suos in tant.» oppre-isii^ne et afllictione dtutina clamantes e\audien>, niisii ei< i^ilvalorem, non Iiuperatorem, non regeni, non principem aliqaem ecclesîasticum, sed paujK'rem quenidam nomine Durandum. cui Dominas dicitur appaniisse in civiiate Aniciensi, qu.r vulgo nunc so-
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Dans tous les pays la production de ces objets s'exécute à l'efligie ou bien en souvenir de tel ou tel saint selon que le culte en est plus ou moins répandu. Cbaque âge comme chaque contrée a eu ses saints de prédilection. En Anoleterre, à l'époque des Croisades^ saint Thomas de Cantorbérv est le plus vénéré; dans le nord de la France, c'est saint Denis qui demeure le protecteur des successeiu's de Hugues Capct; au centre et au midi, c'est surtout saint 2^icolas.
Lorsque les Valois arrivent sur le trône de France, le culte de saint Michel remplace celui que les Capétiens avaient eu pour saint Denis. C est au 3Iont-Saint-Michel que se rendent en foule les pèlerins de toute la France. La vision de saint Michel est la première qui apparaît à Jeanne d'Archet le château-monastère consacré à ce saint est le seul du nord de la France qui ne tombe jamais un seul instant au pouvoir des Anglais ^
Si ces différents cultes n'étaient pas indiqués par bien des sources différentes^ on aurait presque pu en reconstituer l'histoire au moyen des enseignes de pMerinage que l'on a trouvées.
D'abord en Angleterre on rencontre souvent une enseigne de forme ronde : au milieu est la tète de saint Thomas Beckel, surmontée d'une croix avec la devise Caput T/iorncv-.
dium dicltur et etiam illi tradidisse schedulaiu in quoe crat imago beat^i: virginis Mariac
« AïKlicntcs eri;o in Assnmptione beativ Mariiu sicui singulis annis solet fieri,
apud Anicium con vénérant. Tune episcopus....
« Et in signum servandae pacis, sigillum beatx Marne Firglnis prœilictum^ i> STA>'>o imprtssoruni et pectori suptrposilum cunt caputùs [iiieis alhis, ad niodum seapulare raonaelioruni alboruui faclis, in signnni faiUrls initi seiuper seciiin poriaverunt. »
Gervasn monaclii Dorohernensis she Canluarensis Opera^ Londres, in-fol., i()j2.
Tractatus île combustions et reparatione Dorubcriiensls EccU-six, anno i i8i, p. i^Gi :
« In signum vero sectic vcl ordinis liabitum lineum liabebant caputium in tjuo ùeaix virf;inis iniagincm parvulam plumbo imi'KKssam vei, staOO in pectore f^cstabant »
(Servais de Douvres ou de Canlerbury, moine chi douzitine sièele. )
I, Revue des Deux Mondes (i883), article de M. Sim«'on Luce sur le eulte de saint Micbt'l.
a. lloaeb Nnuth, Collecta/iea auli'pio, j vol. in- J, LiJiulres, i84H, Imne I, p. 81.
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A côté du pèlerinage de Canlorbéry, il y avait aussi un pèlerinage très vénéré^ celui de saint Jean-Baptiste, à Amiens. Les enseignes qu'on en retrouve sont de différentes sortes et portent toujours le chef de saint Jean-Baptiste au centre avec un exergue qui rappelle le nom du saint'.
A Noyon, saint Eloi possédait un sanctuaire. Aussi trouvet-on des enseignes avec la légende « S. BEATI ELIGII — NOVIOMENSIS EPISCOIM' >y.
Sainte Madeleine est très vénérée dans le ^lidi, surtout en Provence^ au couvent de Sainl-]Maximin, où Ton prétend qu'elle a ét(* enterrée. Aussi a-t'on trouvé au\ environs une enseigne représentant Notre-Seigneur assis sur un siège élevé pourvu d'un gradin sur lequel reposent ses pieds. 11 tend la main droite à la Madeleine, qui, les cheveux épars et prosternée à terre, dans une position suppliante, ram[)e vers lui en relevant un peu la tète; au-dessus et dans le champ un vase de parfums et deux écussons dont l'un offre le blason d'Anjou ancien, semé de France au lambel de gueules, avec une bande j)our brisure, et l'autre celles de Provence, d'or a quatre pals de gueules à l'entour : signum : !
Bcate : Marie : Magdalene et intérieurement Saiicti
Maximini\
Du reste, la vente de ces j)elils objets au monastère de Sainl-Malhuiiu fut cause d'un j)rocès assez curieux que l'abbé Eaillou raconte ainsi dans son livre sur sainte Marie-Madeleine :
(c \m commun des pèlerins se contentait de gagner l'in-
I. Roncli Smilli, ojy. etloc. cit
•X. Iloacli Sniitli, Collcctanca a/ttitjiia, tomo IV, p, i(V").
Huclicr, Les enseignes de pclcrinai^c^ dans le tome \IX du Bulletin monumental^ }). JoO.
J. Levasseur, .tnnaUs de r église cathédrale de ?toyon, i63!^, p. 493 : (i Dans une requrle prc'senti'e en i {79 ])ar les religieux de Tahhaye île No von, il est parlé des pèlerins qui se rendaient au tombeau tle saint Kloi, lui faisaient offrande de chandelles de cire et achetaient certains sk.nes et echarpes tle pèlerinage, lesquels objets se vendaient au prolit de l'abbaye, n
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dulgence attachée à la visite de ces saints lieux et en rapportait une petite image de plomb représentant sainte INIadeleine. On coulait ces images dans des moules en fer ou en cuivre qui appartenaient à la sacristie du couvent; et il n'y avait d'autres marchands autorisés à faire ce commerce dans le pays que ceu\ à qui le sacristain remettait ces moules )>
« D'autres voulurent exploiter ce privilège, mais Louis de Tarente, roi de Sicile et comte de Provence^ et sa femme Jeanne de Naples ordonnèrent aux magistrats^ le 29 avril i354; de trancher ce différend et le droit en resta aux religieux qui en jouissaient déjà depuis i3ii ^ »
Saint Nicolas^ dont nous avons déjà parlé comme un des saints les plus vénérés en France^ avait évidemment son enseigne de pèlerinage. Elle a été retrouvée et décrite par M. Hucher% page 53. Le sujet est le même que celui que l'on voit encore de nos jours : le saint en costume d'évéque donne la bénédiction aux trois petits enfants placés à côté de lui dans le fameux baquet.
Il est inutile de citer ici toute la suite des enseiijnes découvertes dans la Seine par M. Forgeais. On a retrouvé aux abords du quai Notre-Dame les effigies de tous les saints en vénération en France. Comme nous le verrons plus tard à propos des corporations^ le quartier des orfèvres était également celui des bimbelotieis^ et c'était dans cet endroit de Paris que se fabriquaient toutes les enseignes envoyées sur les différents points du territoire pour être vendues dans les lieux de pèlerinage.
Nous avons ('gaiement retrouvé quantiti" de produits de ce genre dans des fouilles exécutées dans nombre de rivières
Il L'uhht'' Eailloii, Monuments inédits sur raposlalat Je sa'mlc Maric-Maclvleinc en Provence^ tdliiL' I, p. \)~ l .
2. Hiichcr, tome XIX du liulU-ti/i nio/iunitnta/, j). j^q ; <( Saiiil Nicolas cii costume d'c-vj^que; la tùte, coiffce de la mitre, est nimbt-c; si main {gauche tient la crosse, alors ({ue sa main droite bénit les trois petits <'nrants dans ïv hacnict fatal. Eu exergue au bas, eu caractères goibi<|ues : <t S. Nicolas » .
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et aux environs d'anciens monuments religieux qui ont été signalés par |)liisieurs savanls\
jMais arrivons au eulte le plus important dans la seconde moitié du moven âge et en commémoration duquel a été coulé le plus grand nombre d'enseignes de pèlerinages: le culte de saint ]\Iicliel.
La savante étude de .AI, Corroyer nous donne des détails sur les enseignes à l cfligie de saint Michel archang<\ On sait (lue iM. Corrover a de[)uis longues années consacré tout son temps et tous ses soins à l'abbaye du Mont-Saint-Miehel, dont le gouvernement lui a confié la restauration. A côté de la
I. Les lmai;es de Salnt-F«'nlllen-(l«'s-E()Si>és, de Sainl-Gillcs et une quantllé (renscl"nes des pMerinajjes des Pays-lias t'taieiit dans le lit de la Sambre {Aimalis de la Société archéologique de yamiir, tome \lll, j). 4 5^) '•
« C'est surtout eu strie ogival ([uflaient les enseignes. La plus auc'u nue de l'époque gothique est uuc pla(|ue r<'j)n'seutaut la sainte ^ ierf,'e assise sur un htscllium sur leciuel ri*'aifant-Jésus, la Irte envirouut r du nlud)e divin, est d«'bout en action de bénir; le devant du sièi;e est orné de deux ogives de style primaire ou lancéolé; mais ce qui est surtout digue de remarque dans ce plomb, c est le Ion" sceptre terminé par une fleur de lys que la sainte Vierge tient à la main.
« Il y en avait de style roman. Liie entre autres mérite d'être citée. Elle représente un saint évéque, assis en face; il est vêtu de la chasuble ample et porte la mitre surbaissée; le siège, soutenu par trois colonnes torses qui le dépassent, paraît très orné; à en juger par le derrière de la léte, le saint porte la tonsure monastique. »
Parmi les dons faits au musée de Troyes ligure IVuseign»' du pèlerinage de sainte Colombe de Sens. Ou voit aussi un salut Roch, luie efligie de Notre-Dame de Bon-Secours, une de saint Claude et diverses autres offertes par labbé Cotlinet. ( Mémoires de la Société d^ agriculture de CAuhe, iStnj-iSja.)
A. Hucher (Hulietiu monumentat)^ loc. cit., décrit encore les enseignes de pèlerinages suivantes :
« JS'oIrt-Danif de liiH-Jmadour : au milieu, la ^'ierge assise maintient de si main cauche l'Eufant-Jésus, assis sur ses genoux; dans la main droite, elh' ti«Mit un seei)lre terminé par une croix ; sa tête, entourée d\\\\ nimbe, ])orte une coiuonne. Autour de celle imag<', on lit : Sigdlum lîeatc Marie de Bocaniadur.
« Saint-Maur des Fossés : sur la face, la ligure d<' saint .Maur, eu j)artie détruite, est entourée d'une belle inscription vu capitales golhicpies du (jualor^jème siècle ;
^ M.i;l SVl>r-.AlAUK DES FOSSÉS.
a L'avers i)orte une insi-ription à peu près fruste. Ou peut lire :
>î< AVF. J\r\HIA ...I. 1).. ..A...
« Sans doute : Ave Maria mater Dei gratla.
« Saint^Julieu de f'ouvaul : au centre, un chevalier armé de toutes j)uce.N por-
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réparation de ce monument national qu il a entreprise avec un véritable succès^ il a tracé en savant l'histoire du monastère ^ C'est à cette histoire que nous allons emprunter quelques renseignements des plus précieux.
A partir du jour où l'on vint en pèlerinage au célèbre mont, les pèlerins ramassèrent sur la grève des quantités de coquilles montoises pour les attacher à leur mantille en guise d'ornement ou d'enseigne. Bientôt ces coquilles devinrent un ornement des plus répandus; et n'avons-nous pas vu Louis XI instituantlordre de Saint-Michel la donner comme décoration à ses chevaliers? Dès une époque trè;^ reculée^ on commença à les imiter en plomb et en étain, et ce furent probablement les premières enseignes que l'on vendit au Mont Saint-Michel et aux environs.
Peu après on remplaça ces coquilles par des signaux qui représentaient le saint sous toutes espèces de costumes variant suivant les époques et les modes. Mais il était toujours dépeint terrassant le démon sous la figure d'un dragon, et tantôt le transperçant d'une lance, tantôt le frappant de l'épée et souvent d'une croix.
tant la croix sur son armure, et sur le pennon de sa lance, à la circonférence, la légende sai>ct ivlivn de vova>'T.
« Notre-Dame de Tombelaine : la Vierge est assise et tient dans son bras gauche l'enfant Jésus, nu et assis sur ses genoux.
« Au bas de Tenseigne, on lit en caractères gothiques bourgeois Tumbelainc.
« Saints-Laure/tt-et'Estit'/iiie : Inscription :
>î< SIGNA iMAKTIRVM LAUKEATII ET STEPAKI,
<T Saint Laurent tient à la main droite soit le manche du gril énorme placé devant les saints personnages qui sont représentés à mi-corps, soit Tinstrument qui a servi à hùter sa mort.
«< Saiiit-Mathtirin de Lurcliaitt : (Jny lit en belles c;ipitales : « E. Sairjt Matteliu de Larchant », entouré d'un biseau ponctué et d'un autre avec de petits cercles comme des perles, w
Voir aussi :
Victor Gay, Glossaire arc/icolog'ujtie, v" Bibelot.
Et les Mémoires de la Société académique arcliéolo^i<juc de l'Oise^ tome II, p. 410 et suivantes.
I . Description de Cnhbaye du Muid-Haint-Micliel et de ses abords^ Paris, Dumoulin, 1877, gr. in-8.
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Les enseignes les plus anciennes sont du treizième siècle. Nous trouvons la trace de la fabrication de ces pièces jusqu'au quinzième siècle.
Il serait trop long dénumérer tous les titres et toutes les légendes que 1 on a relevés en exergue.
La plupart du temps le saint a[)paraît sous Tarmure d'un chevalier; on pourrait même dire qu au quinzième siècle il est toujours représenté ainsi. Au (juatorzième siècle il porte quelquefois l'armure, mais fréquemment aussi il est vêtu d'une espèce de tunique ou de robe, qu'il est permis de considérer comme une reproduction du vêlement du Christ et des apôtres. En termes liturgiques, il est vêtu de long ou du vêtement talaire.
A côté du Mont Saint-Michel, il existe un autre rocher appelé Tombelaine, sur lequel était un sanctuaire consacré à la Vierge. Naturellement on y coulait des petits médaillons comme au Mont Saint-^NIichel, mais celaient la A'ierge et lenfant Jésus qu'ils représentaient'.
Ce n'était pas seulement à Tombclaine c[ue se trouvait un pèlerinage à la Vierge. Toutes les côtes de France en possédaient, mais à Tombclaine cette dévotion prenait un caractère tout particulier. C'étaient en général les femmes enceintes qui allaient implorer de la Vierge une heureuse délivrance. En raison de cette |)articularité, le sanctuaire de Tombclaine était connu sous le nom de Notre-Dame la Gisante, Beatx Marisa jacentis *.
I . Hucher, Les enseignes de pèlerinage I^Uulletin monumental^ tome XIX), vide supra.
Voir aussi Corroyer, passlm, p. 374-
a. Il y avait à Paris, clans la Sainte-Chapelle, une ch'votion à Notre-Dame la Gisante, senililable à colle de Tonibelaine et où les lemuios venaient pendant leur grossesse, lorsqu'elles ne pouvaient pas accomj)lir le pèlerinage au grand sanctuaire du bord de la ruer.
Notre-Dame de Boulogne-sur-Mer était «également fréquentée par les femmes grosses, et c'est pour remplacer le sanctuaire de Boulogne-sur-Mer ou la Grande que l'on créa au village tle Menus-le/.-Saint-Cloud un autre pèlerinage où l'on venait lorsqu'il n'était pas possible d'aller jusqu'à Boulogne. C'est de là que ce village prit le nom qu il pt-rte encore, Boulogne,
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Les enseignes du Mont Saint-^Iichel, comme toutes celles que nous avons vues, sont le plus fréquemment inscrites dans un cercle sur lequel est quelquefois une inscription. Souvent les figures sont inscrites dans un polygone à angles, ou bien encore dans un contour à lobes.
Ces petits objets se portaient sur le vêtement, comme nous Pavons dit plus haut^ tantôt sur le cucule^ tantôt sur la pèlerine^ les pèlerins sont souvent représentés ainsi, tantôt sur une autre partie du vêtement, et enfin au chapeau, comme le faisait Louis XI.
Presque toutes sont plates et ont une espèce d'anneau ou d'agrafe par derrière, de façon à être attachées facilement à une étofl'e.
Ces petites images étaient aussi portées à l'extrémité du bourdon; on a même retrouvé dans la Seine et dans la Sambre des bourdons avec des coquilles de métal ou des enseignes fixées au bout comme pommeau*.
Les enseignes de pèlerinage se fabriquaient absolument comme les méreaux, généralement dans un seul moule, le dessous n'ayant aucune espèce de dessin.
Nous avons vu que ce n'était pas seulement dans des moules de pierre, mais aussi dans des moules de métal, que ces plaquettes étaient coulées. Ces moules étaient gravés en creux, absolument comme ceux de pierre.
L'anneau ou le crochet qui se trouvait derrière ces enseignes de pèlerinage y était souvent soudé après cou[). Près fréquemment aussi, comme dans toutes les coquilles du Mont Saint-Michel, cet anneau était en haut.
Il ne faut insister ni sur le style ni sur le caractère de ces enseignes. Tandis qu'on eu Irouve, en effet, (jui ont (h'i être exécutées par de véritables artistes, d'autres sont du dessin le j)lus grossier et le phis barbare. Comme on en a fabriqué
I. Fori^cais, Plunths liislurics de la Seine^ vide sui>va
Antiquilts de la hassc Sarnùre à IS'atnur. (.annales de la Société arcltéologi^tie de Aamur^ tome? XIII.)
sur presque tous les points de l'aneieniie Gaule, comme aussi au moveii ài^^e le ijoùt n'ctail pas répaudu également dans toute la France, il est évident qu'on devait trouver des différences considérables entre certains de ces objets.
ce Toutes ces anciennes images sont toujours composées naïvement, et, si elles sont parfois d'une exécution grossière, elles ont toujours aussi, avec le sentiment décoratif qui leur est particulier, un très grand caractère symbolique, où l'inspiration religieuse domine et dirige l'esprit de l'imagier, si elle ne conduit pas toujours habilement sa main'. ))
Au premier abord on pourrait penser que l'usage des enseignes n'est qu'une suite transformée de celui des fibules : nous ne le crovons pas. Nous n'avons retrouvé aucune fibule en Gaule à partir de la dernière époque mérovingienne, tandis que les premières enseignes de pèlerinage que l'on rencontre sont contemporaines des croisades. Au surplus, ces objets diffèrent les uns des autres par l'attache, les fibules ayant toujours une épingle et les enseignes ne portant qu'un anneau.
L'influence de l'Orient ne s'est-elle pas manifestée dans l'apparition de ces enseignes; en d'autres termes, n'ont-elles pas été apportées des croisades? Pour notre part, rien n est venu nous fi\er sur ce point. Nous laissons à d'autres le soin de trancher la question.
Non seulement ces petits objets se fabriquaient et se vendaient auprès de tous les sanctuaires de pèlerinage, mais au quinzième siècle il en existait un grand commerce et une fabrication de toutes sortes à Paris. C'est ce que démontrent les descriptions de la ville de cette époque, et surtout la quantité énorme de ces objets (presque tous de sujets difTérents, et se rapportant aux pèlerinages les plus vénérés) trouvés dans la Seine.
Ce qu'il im])orte de bien démontrer, c'est que tous les
I. Corroyer paisun^ p. Ij
saints, dont le culte existait en France au moyen âg^e, ont eu des enseignes de pèlerinage. Ajoutons que la fabrication de ces petits objets avait lieu sur tous les points du territoire. La plupart de ceux que Ton a^ viennent des fouilles exécutées dans les rivières. L'babitude de l'antiquité de jeter des pièces de monnaie dans l'eau n'aurait donc pas été tout à fait perdue^?
Ces enseignes ont un point commun de ressemblance avec les méreaux, car il en existe qui représentent des figures erotiques.
Tandis que toutes celles que nous avons vues peuvent se ranger parmi des objets d'un caractère purement religieux, nous en trouvons aussi avec des figures qui sont loin d'être mystiques. C'est évidemment le corollaire ou la contre-partie de ces petites médailles dont l'usage est resté inconnu^ et que nous signalions tout à l'heure.
Mais au lieu d'être simplement l'image d'une partie du corps humain, les enseignes erotiques représentent généra-
I . Voir Corroyer, passim
Nous sommes heureux de retrouver, clans le livre de M. Corroyer, exprimés les mêmes principes sur l'art au moyen âge que ceux que nous avons déjà indiqués à différentes reprises. Nous citons en entier la fin du chapitre que cet auteur consacre aux enseignes de Saint-Michel :
ce Elles sont bien dignes d'inspirer nos modernes fabricants d'images, surtout en ce qui concerne l'archange saint Michel, qu'ils habillent de vêtements grotesques ou qu'ils affuiilent d'un costume théâtral imité des Romains, costume païen par conséquent, ce cjui nous parait être un véritable contre-sens et devrait les rendre j)lns scrupuleux, puisqu'ils ont hi prétention de faire des images clirétienncs. En attendant qu'ils aient composé, trouvé jiour saint Michel un vêtement digne d'ime aussi grande ligure, ils devraient tout au moins restituer au séculaire patron de la France son véritable costume national, c'est-à-dire l'armure française du moyen âge. Les modèles ne manquent pas dans notre pays; nos cathédrales et leurs verrières en sont peuplées; nos bibliothèques et nos musées en sont remplis. Il suffit de voir, de bien regarder et surtout de retenir, dt-tudier en un mot, de copier même pour rj'ussir. C'est ce que nous souhaitons (1<» voir faire à n(js imagiers pri'sents et futurs, en leur pr('disant le succès fpj'ils obtii'udront sûrement lorsqu'ils voudront résister au\ fantaisies capricieuses de \i\ moiie, éelecticpie et stérile, et (pi'iis reviendront au\ anciennes, fortes et saines tiaditions de l'art français, sources toujours h'condes, d'où sont sortis tant de chelsd' œuvre inspirés par mu; foi vive et dont I imagerie chr('tienne du moyen âge, si belle et si fortement instructive, a <'t«- une des plus niagnili(|ues expressions. »
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lement un sujet entier. Wien entendu, on trouve assez souvent de simples phallus , mais les pièces les plus curieuses ont très probablement trait à quelques lays erotiques de l'époque, et l'on v voit dessinés, sinon plusieurs personnages, du moins plusieurs objets. Le lay d'Aristote* paraît être , comme dans tous les arts industriels de l'époque, le sujet le plus répandu en ce genre. Seulement le philosophe n'est plus représenté , dans ces enseignes , avec la figure humaine, mais sous la forme d'un phallus : Campaspe est toujours à cheval dessus. L'extrémité du phallus porte une bride que l'hétaïre tient dans sa main.
Il y a encore bien d'autres enseignes, mais il serait trop difïicile d'en donner la désignation. Toutes se résument dans les appareils de la génération démesurément grossis, et il nous est im])ossil)le de faire la description de ces objets, quelque variés qu'ils soient.
Nous n'avons pas insisté, dans le cours de cette étude des enseignes de pèlerinage, sur le métal dont on les fid)riquait. Elles ont été rangées, par les divers savants qui les ont décrites, dans la classe des plombs historiés. INIais cette expression est générique; la plupart de ces enseignes étaient en efiét en étain. On comprendra que fort souvent ces plaquettes ne purent être exécutées en plomb, métal trop mou. M. Uoche Smith a bien voulu nous donner personnellement son avis autorisé sur celles qui ont éti' trouvées dans la Lamise, et il déclare qu'elles étaient en étain [)ur'.
Decembcr 17, i88a.
Dear Sir,
I am flattered by your notice of what I hâve printed on the subject of Pilgrims' Signus [signacula) and on lh(^ (M)([ins in
I. On sait qu'Alexandre le Grand «'tait souvent ri'priniandr par son Mentor à cause de l'induenee que les In-raïris prenaient sur lui, \'\\ beau jour, le jeune conquérant, furieux contre le péripatéticien qui ne cessait de l'accabler de ses reniontranee>, le fit enfermer dans une f;rande pièce, seul avec une des plus belles courtisanes de la Macéiloinc du nom île Cam])asj)e. Au bout de quelipie temps,
lead of the Romans. In vol. 7 yoii ^vili find additional examples of botli.
The coffins [sarcophagi^j are uniformly of lead of good quality ; but the Pilgrims" Signas I believe approach more to tin ov pewter. I hâve never had tliem analysed; but I think yoii will find that tliey bave been subjected to a chemieal examination by some of the antiquaries of France.
Beheve me wilh much respect, very traly yours.
C. Roche Smith
Temple Place, Strood bj Rocliester, Kent.
Les traces du temps viennent d'ailleurs confirmer la chose. Des lettres de Charles VI^ du i5 février i393^ s'expriment ainsi au sujet du ]Mont Saint-^Iichel : « Nous avoir ove la supplication des povres gens demourant au Mont Saint-àMichel, faisant et vendant enseignes de Monseigneur Saint Michel (petites médailles de plomb ou d'aulre métail représentantes Saint ^Michel;, coquilles et cornez qui seront nommez et appelez quincaillerie, avec autre œuvre de plomb et estaing getté en moule^ pour cause des pèlerins qui illec viennent et affluent »^
Dans un compte de recettes du chapitre de Troyes( 1462-63), nous lisons encore ce passage : « Pour la vendue des enseignes d'argent dorées et blanches comme d autres d'estain^ en Saint Pierre^ et d'autres achettées de Belin Miraclier^ et de la veufve feu Domey^ vendues par plusieurs et à diverses personnes, la somme de xxiui livres tournois )i ".
il fit ouvrir les portes et put voir, ainsi que tout son entourage, le pédagogue à quatre pattes, faisant le cheval, et riiétaïre victorieusement assise sur son clos, le dirigeant à sa guise au moyen d'un mors passé dans sa bouche. Cette anecdote fut reproduite en légende au moyen âge, pour personnifier la supériorité de la femme sur la phiIos()[)hie. ^ oir le Musée rétrospectif du métal à C Union centrale lies Arts appliqués à l'Industrie^ Paris, Quantin, i88ï.
1, De Laurière, Ordonnances des rois capétiens^ tonio VII, p. ^go.
2. Jiil)Hutlù':jue de l' Kcole des chartes^ tome XXIII, p. I92. Documents relatifs aux travaux de construction faits à la cathédrale de Iroycs pendant lesxiir, xiV et xv" siècles, publiés par M. II. d'Arbois tle JubaiiiviJIe.
Enfin, pour se convaincre davantage du fait^ on n'a qu'à visiter la collection Forgeais, actuellement au ^lusëe de Cluny, et celle de M. Victor Gay, architecte, et tous les musées de France et de Belgique.
OBJETS DIVERS EN ÉTAIN
Au moyen âge, on fabriquait, en dehors de ceux que nous avons décrits^ toutes sortes d'autres objets en ëtain. Leur description, ou plutôt leur signaiement^ se retrouve dans les comptes et les inventaires. Quelques-uns de ces objets ont été retrouvés^ nous en ferons donc une description.
D'abord des encriers. On les trouve en très grand nombre dans certains comptes; surtout à l'hôtel de ville de Paris. Les échevins devaient probablement se servir de ces sortes d'encriers sur leur table de délibération , car tous les ans , en T/p2, r456, 1457? 14^8, i4%^ ^470, 1473, des encriers en étain sont aclietés. Mais les comptes n'indiquent pas quelle était leur forme*.
Une autre pièce contient la mention suivante : — (anno i4i 0 • " A Goupil, pintier, pour un aincrier iTestaing double destaing tout ront, à mettre aincre, plumes, gettouèreset deux bobèches dedans, xvii^ vi'^ )> l
C'était donc une pièce assez considérable, qui n'était pas seulement destinée à contenir de l'encre, mais encore tous
1. Histoire de. Parts (Paris, 1878, in-fol.. Imprimerie nationale) d'Affry de la Monnoye : L'échevinage. (Extrait des comptes ordinaires de la ville.)
Gettouère^ Jeton
3. Documents inédits pour servir à r histoire des arts en Tourainc^ jiar Cli.-L. Grandmaison, tome XX àv% Mémoires de la Société archéologique de Touraine^ p. 247; Tours, 1870.
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les ustensiles de bureau et, autant que nous pouvons le savoir, avait une forme ronde \
L'intérieur assez pauvre de Pierre de Cardonnel, dont nous avons déjà cité l'inventaire, contenait deux encriers d'étain'.
Après les encriers^ signalons un certain nombre de styles à écrire, aussi en élain. C'est à M. Forgeais que l'on doit de les avoir retrouvés. Leur extrémité supérieure est terminée par un ornement en relief. On peut les voir dans la collection des j)l()mbs historiés qui est à Cluny.
Les fouilles ont également mis au jour une grande quantité d'ampoules destinées à conserver les reliques".
Il est probable que dans tous les pèlerinages on vendait, à côlé des méreaux et des enseignes, ces sortes d'objets aux pèlerins. Ils devaient servir à conserver les reliques que Ion V renfermait, au moyen d'une pression exercée à l ouverture.
Le type de ces ampoules nous a été conservé par l'une d'entre elles, qui est restée plus populaire que les autres. C'est l'ampoule que l'on retrouve partout, elle a trois Heurs de lis*.
Les ampoules portent quelquefois, à la place des trois fleurs de lis, un bas-relief qui représente une scène se rap- ])ortant au pèlerinage où on les vend, ou à Tliistoire du saint
I. Mémoires de la Société de r/i'tsluire de Paris et de F Ile-de-France^ tome VII, p. 5i et 52; Pierre de Cardonnel, elianoine de Notre-Dame de Paris (i 438).
1. XOus avons aussi trouvé la preuve de l'existence des encriers en étaln en Anf^iotcrre. Une charte, portant la date de i382 et déjà citée dans le cours de celle étude, signale <( iintim calaniare de stanno r>. (llymer, Fivdera^ litterte, conrentiones^ lonie III, pars III, p. i3().)
Du Can^e, v" Calamarinm, nous e\j)li(ju(^ ce que signifiait au moyen Age le calamare, du latin calamus, phune. ("/était l'objet destiné à contenir l\Mure, les plumes et, en un mot, tout l'appareil de l'écrivain.
3. Forgeais, Plomhs historiés de la Seine, jintinuités de la Samhre à Naninr, op. cit. Huclier, Les enseignes de pèlerinage^ loc. cit. Corroyer, le Mont Saint-Michel^ loc. cit. Gay, Dictionnaire, passim, au mot Amjxiule.
4. Voir les sources déjà indiquées et les collections du musée de Cluny et de INI. Victor day. NOir aussi le nius('e arcliéologitjue de Berlin ; un certain nombre d'ampoules de provenance allemauile y sont conservées.
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dont on conserve les reliques. La plus célèbre clans ce genre est incontestablement celle de la « Larme de Vendôme* )). M. Forgeais Ta décrite dans son ouvrage. ÎNous le laissons parler :
ce Sur la panse de la face de l'ampoule est un autel drapé^ portant une espèce de grand ciboire. De cliaque côté une femme debout (sainte Marthe et sainte Magdeleine). Celle de gauche soutient une grosse larme au-dessus du ciboire ; celle de droite porte un cierge allumé.
c< Dans le champ^ à gauche de l'autel, une croix pattée, au pied fiché.
t 1 f 1 T4CP
« Au-dessus^ la légende : j^j^ j^J^j
« Sur le revers de l'objet^ un cavalier couvert d'une cotte de mailles, marchant à droite. Son casque^ dont la partie supérieure est plate, est surmonté d'une croix ; il est garni aussi d'une visière formant masque, et percé d'une ouverture perpendiculaire ainsi que de 7 ouvertures horizontales.
» Ce cavalier tient à la main droite une épée nue; à son cou est suspendu un bouclier orné de cannelures partant d'un umbo central; l'éperon est à molette.
(c Le cheval semble housse; le cou, le ventre, la croupe sont chargés de rosaces; la bride est ornée de boucles ou grelots.
c< Dans le champ^ des feuilles cordiformes à longues queues, dont plusieurs sont réunies par une tige. Entre les jambes du cheval, une fleur de lis à longue queue mouvant de la même tige que 1 une des feuilles. Enfin, du bras droit du cavalier part une bande formée de deux traits réunis par des hachures diagonales; cette bande passe ensuite derrière le cheval et va aboutir au bord du vase.
a Vu-dessus, la légende suivante : |.^i;[vs'
« Il existe beaucoup de variétés de ce type. »
I, Il y avait à Vendôme un r('lif|iiaire qui, selon la tradition, contenait une larme de Notre-Seigneur versée sur l.azare. Cette larme a donné lieu à une querelle religieuse entre Mabillon et Tabl)!- i'Iiiers.
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A côté de la Sainte Larme de Vendôme on retrouve assez souvent des ampoules représentant le meurtre de saint Thomas Becket. On en rencontre d'autres représentant la tète de saint Jean-Baptiste, et généralement leur forme est lenticulaire, la panse aplatie ; toujours elles sont munies d'un col plus ou moins long ou étroit, quelquefois elles possèdent un pied *.
L'usage de ces ampoules devait être assez ancien, car on en retrouve du douzième siècle de provenance byzantine". Jusqu'à la lin du seizième siècle on continue d'en rencontrer. Du reste, les textes comme les musées nous en fournissent d'abondantes preuves.
Dans la même catégorie nous rangerons une sorte de petit reliquaire du treizième ou du quatorzième siècle décrit par ]M. Huclier : il représente un buste de religieux ou de pèlerin encapuchonné"'.
On introduisait dans l'intérieur du reliquaire ce que Ton voulait V conserver, puis on fermait l'ouverture en rabattant les bords extérieurs de ce petit récipient, et les reliques étaient ainsi complètement enfermées dans le reliquaire. Il est probable que l'étain servit souvent de matière première pour des petites boites portatives, et destinées à conserver un objet vénéré. En dehors du reliquaire décrit par >L Ilucher, le ATiisée de Cluny en possède un autre en forme d'œuf, dont la partie la moins étroite est un couvercle vissé. Il est sans ornementation extérieure et ne mesure guère plus de trois centimètres dans toute sa longueur; on pourrait donc le mettre facilenicMil dans la poolie du vêlement même le j)lus étroit.
On rencontre aussi dans la Seine des petits objets ressem-
I. A oir 1rs ouvraf;rs flr MAI. Corrovcr, Forge.TÎs, Huclior et ^"'.iv, déjà cités.
a. C«ay, Glossaire arclnoht^'ique^ \° Ampt»iil<\ Lo savant arcliitocle nous donne le dessin de deux de ces ampoules byz-antines.
3. Hucher, Les enseignes de pèlerinage [Bulletin monumental y tome XIX, vide suprà.
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blant beaucoup à des ampoules^ mais n'ayant qu'une seule face décorée et bombée^ tandis que l'autre face^ toujours plane, est agrémentée de deux petits crochets. Longtemps on a ignoré ce qu'étaient ces petits objets ; M. Gay est le premier qui en ait ûxé l'attribution. C'étaient des abreuvoirs. Le savant architecte s'exprime ainsi dans son glossaire archéologique au sujet des abreuvoirs :
(( Sorte de petit cornet en forme de hotte^ dont le revers est muni de deux pattes recourbées^ au moyen desquelles on le fixait à la traverse de la cage des oiseaux de chant, w
« Les plus anciens, ajoute-t-il^ sont fondus en étain et les plus modernes en plomb, qui lui est substitué dès le quatorzième siècle. »
Après les abreuvoirs^ nous citerons, comme objets d'étain, les clous et les fermails des ceintures.
Du Gange mentionne à diverses reprises Tusage des ceintures ornées de clous étamés; les boucles et les mordants devaient en être fabriqués de même^
Etienne Boileau^ parle aussi de ces ouvriers; il les appelle « faiseurs de clous pour attacher boucles^ mordants et menbres sur courroies, >) et, d'après lui, il aurait été défendu formellement à ces industriels de faire des clous de ceinture en étain simple^ l'étamage seul étant autorisé.
Jean de Garlande",, dans son Dictionnaire, n'est pas moins
Glossaire^ v» Pestruni
Ordinat. Caroli l^ ann. l324-'., i» I^Pg. 86. Cartojih. rog., cli, 56o : « Qtiascumque {currïi^ias] falsas et sopliisticas de staunu ylnmbo^ Pcstro factas clavatas vol ferratas.... comhuri faciatis. Charta Galllcu, ibid. : Courroies ferrées^ clouées et autrement ouvréez d\'stain^ de p'iautre et de pionc^ etc. Litt. rcinlss. an. i3^2, in rc^. 1^3, cliap. i85. Quatre ceintures à femmes clouées de peaultre. »
2. Histoire ffénérale de Paris: le Livre des métiers (rÉliennc lioiU'.ui, p.ir II. (!«• Lespinasse et François Honardot; Paris, 1H79, in-l'ol.
3. Jean de Garlande, Dictionnaire (dou/.ième siècle), j)id)lié par M. Sclieler. Lexicograpiiie latine des tlouzièuie et treizième siècles; Leip/ig, 18(^7, in-8, j). a.J et 48 : f( Firmacularii liahent ante se (iiinacnla inaj^na et par\a de phnnho lacla et de stannu et ferro et cupro. llabentetiam monilia pulcra et nolas résonantes. »
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explicite que Du Canine sur ces industriels, qu'il appelle finnacularii (faiseurs de ferma ils . Pour lui^ les ornemenls de ceinture auraient été faits de plomb, de fer, de cuivre ou d'étaiu. Ce serait donc postérieurement que la prescription de ne vendre que du métal étamé aurait été édictée.
\lw peu plus loin, liltienne Boileau nous parle d'ouvriers de toutes menues œuvres que l'on fait en élain et en plomb à Paris, et il décrit ainsi leur travail :
« Quiconques veut estre ouvriers d'estain, c'est à savoir fesieres de miroirs d'estain , de fremaus d'estain , de sonneites, de anelès d'estain, de maillés de pion, de mereaus de toutes manières et de toutes autres menues choseites apartenanl a plom et à estain, il le puet estre franchement et ouvrer de nuiz et de jours, se il li plaist et il en a mestier, et avoir tant de vallès come il li plaira. )>
Les petits objets dont nous entretient Etienne Boileau sont venus jusqu'à nous. C'est ainsi que M. Corroyer, dans sa savante étude, nous cite successivement des clochettes, ou soneittes d'estain, des plaques de collier et des anelès ou anneaux du même métal*. L'anneau cité mérite d'être décrit; il est conservé dans la collection de l'auteur, et nous avons pu l'examiner à loisir : il est formé d'une courroie bouclée; sur le devant, une eocpiille montoise; sur la courroie, la devise « Ne veut autre », avec une branche en i;uirlande. \.q tout devait être coulé en bande et ensuite mis en cercle et soudé bout à bout.
A cette série de ^c menues chosettes » , il faut ajouter un cornet d(^ pèlerin trouvé à P.uis, au Pont au Chani^e, que l'auteur nous dépeint ainsi :
« Ce cornet très rare, et dans tous les cas des plus curieux, est en étain fondu v\\ deux parties, puis soudées; il n'v manque que rembouehure ; il ch^Nait être doré, comme le |)rouvent les traces (\v donne visibU^s sur plusieurs points ;
1. Corroyer, Description du Mont Sautt-MicJiel^ p. 347. 348. 363.
on voit aussi les vestiges des anneaux destinés à le suspendre. Il est enrichi d'ornements en relief; rinceaux fleuris, demicercles terminés par un trèfle, d'un dessin très fui et très délicat. La face principale est décorée d'un saint Michel aux ailes éployées et surmonté de l'écu de France, timhré d'une couronne royale ^ qui, par sa forme générale et ses détails, nous paraît être du règne de Charles VIII ou de Louis XII , bien que ces ornements décoratifs rappellent traditionnellement une époque plus ancienne, w
Les bimbelotiers et fondeurs de petits objets d'étain faisaient aussi des jouets de ce métal. Était-ce une vieille tradition romaine ? C'est vraisemblable, puisque nous avons vu de semblables objets conservés dans des tombeaux d'enfants. Plusieurs reproductions en petit d'ustensiles journaliers de la vie ont été retrouvés dans la Seine. Nous citerons en première ligne les aumônières de la collection de M. Gay* et tous les petits objets du musée de Cluny. A ces collections il faut ajouter le texte si curieux de Guillebert de Metz, qui, décrivant le Palais de Justice à Paris, termine ainsi :
ce El devant demeure uiii^ potlier d'eslain, bon ouvrier de merveilleux vaisseaux des tain ; et ienoit des rossignols qui chantoient en y ver. »
M. Leroux de Lincv, commentant Guillebert de Metz, s'exprime ainsi : « N'aurait-il pas voulu désigner de la sorte un fabricant de jouets d'enfants? Nous livrons cette conjecture à la sagacité de nos lecteurs ^ »
11 n'y a rien d'étrange à voir fabriquer des jouets d'enfants en étain. Nous les avons vus ainsi dans l'anlicjuité , à Rome. De nos jours, on en fabrique beaucoup en Allemagne, et nous possédons nous-mème une collection d'assiettes en
Gay, Dictionnaire^ \° Aumôiiièrc
2. Histoire de Paris : Paris et ses historiens aux (Quatorzième et (luiuzièuie siècles; Paris, i8()7, ia-f'ol., p. 127 et 1G9.
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étain pour enfants portant les millésimes de iGoo à 1610*. Nous arrêterons là notre étude sur la bimbeloterie, [)our nous occuper maintenant des corporations de potiers d étain.
I. Voir aussi, au musée germanique de Nuremberg, la salle consacrée à l'ex- ])utiun des jouets déniants.
CHAPITRE PREMIER
Nous avons vu, tout au commencement du moven âg^e, à une époque dont les documents ne nous sont presque point parvenus, que l'étain se fabriquait dans les couvents. Le nom de ^^ixwïiw'^i stagnariiis , rapporté par ^Nlabillon^ comme les règles de Cluny, nous sont restés une preuve de cette industrie monacale. Mais il importe de bien établir un fait. Tandis que certains documents nous indiquent l'existence de Pétain et sa fabrication dans les couvents de la France avant l'époque des Croisades, au contraire en Allemagne rien ne nous fait pressentir l'usage de l'étain avant la Fin du douzième siècle.
Que Ton parcoure avec attention le livre du moine Théophile, aujourd'hui généralement reconnu pour un Allemand, nulle part on ne découvrira un seul mot relatif à l'orfèvrerie d'étain. La mise en lames de ce métal est la seule opération décrite par hli^ Mais si nous crovons pouvoir proposer à nos lecteurs l'hypothèse que l'Allemagne n'aurait connu l'orfèvrerie d étain que longtemps après la France, nous enlciidrioiis comprendre, dans la région française, les bords du Khiu.
Dans notre pays comme dans les Flandres , Torfèvrerie
I. Théophile^ traduction cl<* .M. fit' l^escalopicd, |). iJ
l'étain. i.|
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d'étain ne commença guère à être fabriquée par des artisans séculiers que peu de temps avant l'époque de saint Louis.
La corporation était une des vieilles coutumes romaines adoptées d'abord par les Gaulois et acceptées par les Francs. Malgré la dissolution de la vieille société gallo-romaine , certains corps d'état, dans le nord de la France, avaient conservé leurs corporations \
D'autres métiers s'étaient successivement groupés et formés en société pour défendre leurs intérêts communs, et, bien avant Etienne Boileau , il existait à Paris et en France nombre de corporations ".
Mais celle des potiers d'étain ne nous a laissé aucune trace de son existence antérieurement à la prévôté du célèbre conseiller de saint Louis.
Ce silence sur les ouvriers de l'étain nous a fait supposer que, peu avant Ltienne Boileau, ce corps de métier n'existait pas, puisque nous trouvons épars des documents sur un grand nombre de corps de métiers et que rien ne nous est apparu concernant celui (|ui nous intéresse. Ainsi, Jean de Garlande nous parle bien des finnacularii, fermailleurs d'étain, mais jamais, dans son livre, il n'est question des potiers d'étain ou estaimiers, en latin st(i^nifabri'\
Cependant quels qu'aient été l'état des corporations à
I. Voir les Métiers et les Corporations de la ville de Paris, par René de Lespinasse et François Bi)anardol i^CoUection in-4" de Tllistoire générale de Paris, Introduction, p. m, iv et suivantes).
Voir aussi les études de ^I. Fagniez. dans les l)il)liotlièques de l'Ecole des Hautes études et de la hihliotliéque de l'Ecole des Chartes.
Voir aussi son livre cité plus loin sur l'industrie parisienne.
r». Springer, Paris au treizième siècle, Paris, in-8, 1840, p. loo.
De Vigne, liecherclies historiijucs sur les GiUlcs et les corporations île mét'ws^ grand in-8, 1847, p. 35.
Coonians, Les communes belges^ Bruvelles. in-8. i8ja, \ï. 34-
(iuicciardini, Description de tous les Po> i-Z/^^, tratluction de Bellelorest, Arneni, i(ii 3, p. \lo.
Capefigue, C/inrlcmn^^ne^ Bruxelles, i84-2. }»• 4^-
Jean de Garlande, riile supra
A quelle époque a vécu Jean de CiaHande et quelle était sa nationalité? Doni Rivet le revendique pour la France, et le place au oniiéme siècle; !^I. \A right
l'époque de Jarlande et le nombre des membres de ses adhérents^ il n'en est pas moins vrai que les statuts d'Etienne Boileau démontrent qu'au milieu du treizième siècle, la corporation contenait un certain nombre de membres qu'on peut évaluer à peu près à vingt. En effet, en lisant les statuts cités un peu plus loin, on verra que le corps de métier nommait deux prud'hommes, et il est difficile de supposer que dans une corporation de moins de vingt personnes on eût élu deux prud'hommes pour la représenter.
A partir du treizième siècle, nous retrouvons dans toute la France et dans les Flandres la trace de l'existence des corporations de métiers , et des documents nous indiquent dans chaque ville, d'époque en époque, la création de ces institutions et en particulier celle de l'industrie de l'étain d'une façon continuelle.
S'il ne s'agissait que de Paris, il suffirait de rappeler les différents textes que nous avons déjà cités.
C'était évidemment dans le centre de la France que notre industrie se trouvait le plus répandue ; c'était là aussi qu'elle avait son plus grand marché.
Les statuts d'Etienne Boileau se rapportent à six industries différentes de l'étain et mentionnent successivement les potiers, les batteurs, les bimbelotiers, les cloutiers, les selliers et les chapeliers*.
Leur règlement est des plus sévères contre toute espèce de
soutient au contraire qu'il était Anglais et qu'il a écrit au treizième siècle. Cette dernière opinion est la plus coramunéraent admise.
Jean de Garlande a été imj)rinié pour la première fois par M. Géraud, dans la Colleclion des documents inédits, volume intitulé : Paris sous Philippe le lîel^ p. 58o. Cil. Sclieler en a donné ensuite, d'après les manuscrits de Belgique, une nouvelle édition (f.cip/.ig, 1867), bien su])érieure comme texte, et qui lî\e définitivement la vie de Jean de Garlande à la première moitié du treizième siècle. Le Dictionnaire ne précéderait donc (|ue de quelques années la rédaction du Livre des métiers.
I. Ilisluirc de Paris^ Imprimerie nationale, in-f", iH~<). — Le Une des metnis d^Étieiinc /ioileau, d-'-jà cité, j). ^î, ij, l) j, fij.
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fraude et contient certains articles assez originaux, comme, par exemple, la défense absolue de travailler la nuit.
Les potiers d'étiiin devaient le guet lorsqu'ils n'avaient pas passé soixante ans; seuls, les deux prud'hommes du métier en étaient exempts.
Quant aux redevances des tailles, ils les devaient comme tous les autres boure^eois'.
Les membres des corporations analogues, telles que celles
des cloutiers, batteurs d'étain, etc , étaient soumis, à
bien peu de chose près, aux mêmes règlements'.
Les statuts d'Etienne Boileau, relatifs aux potiers d'étain, ne furent guère renouvelés que sous Louis XIII.
C'est alors que nous voyons indiqués pour la première fois
I. L'ivre des métiers^ titre XII
Cis titres parole des potiers d^estain de Paris.
I. Quiconques veut estre potiers d'estain à Paris, estie le puet franchement, pour tant qu'il face bon oevre et loial : et puet avoir tant de vallès et d'aprentis coma il li plera.
II. Nus potiers d'estain ne puet ouvrer de nuiz ne à jour de feste que commun de vile foire; et quiconques le fera, il iert a ^ s. d'amende à paier au Roj : car la clartez de la nuit n'est mie ni souÛisans que ils peussent faire bone œvre et loial de leur mestier.
III. Nus potiers destain ne puet ne ne doit par droit ovrer de nul ovrage de son mestier, qui ne soit aloié bien et loyalement selonc ce que reu>'re le requier et se il le fcit autrement, il piert Teuvre et si est, a Vs. d'amende au Roi.
IV. Nus Maagnan ne autres, soit dedenz la ville, soit dehors, ne puet nule des oevres apartenans au mestier de potiers d'estain vendre aval la vile, ne en son ostel, se l'oevre n'est pas de bon aloiement et de loial. Et se il le feit, il doie perdre 1 oevre et payer V s. de parisis au Roi pour 1 amende.
\ . Nus ne puet ne ne doit vendre œvre aparlenant as potiers d'estain, nueve pour viez. Et s'il le feit, il doit V s. d'amende au Roy.
A I. Li preud'ome du mestier de potiers d'estain recjuierent (jue II preud'ome du mestier soient esleu par le conmendement au prévost de Paris. Li quel dot preud'ome doivent jurer seur Sains que il le mestier devant dit garderont bien et loialement en la manière desus devisee et que les entrepresures du mestier feront savoir au prevost de Paris ou a son commandement.
^ II. Li potiers d'estain doivent le gueit se ils n'ont passé LX ans.
VIII. Li potiers d'estain requièrent que li II preud'ome qui gardent le mestier soient quite du gueit.
IX. Li potiers doivent la taille et les autres redevances que li autre bourgeois de Paris doivent au Roy.
a. Livre des métiers, titres XXXII et XCIII : « L ordenancc des buteurs d'estain, » etc.
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les poinçons parisiens dont on marquait l'ëtain. Etienne Boileau est^ en efFet^ muet à ce sujet.
Mais entre le règne de saint Louis et celui de Louis XIII^ de nouvelles prescriptions vinrent s'ajouter à celles indiquées dans les statuts d'Etienne Boileau.
M. Fagniez, dans son intéressant travail sur l'industrie parisienne au moyen âge^, a pris soin de les relever. Ainsi la vénalité de la maîtrise^ c'est-à-dire la perception par l'Etat d'une somme sur chaque nouveau maître du métier^ — les fils de maîtres exceptés, — ne fut introduite dans la corporation des potiers d'étain qu'en i3o4; elle était cependant en vigueur depuis longtemps dans d'autres corps de métiers.
Dans les mêmes règlements, nous trouvons encore un article assez curieux qui devait être en vigueur dès le quinzième siècle. Il est relatif aux objets du culte et permet leur dorure en défendant par opposition^ sous les peines les plus sévères^ que tout objet d'un usage séculier reçoive cette ornementation.
Nous retrouvons dans cette clause une des prescriptions de haute convenance du décret de Gratien déjà signalé à propos des calices.
Quoique les listes des rôles de 1292 et de i3oo, déjà citées^ ne soient pas absolument complètes^ elles démontrent cependant, par les chiffres qu'elles donnent, qu'à la fin du treizième siècle, l'usage de la vaisselle d'étain se répandait continuellement en augmentant, et qu'au contraire celui de la vaisselle de bois diminuait de jour en jour. On peut citer comparativement quelques-uns des établissements existant
I. Fagniez. — Etudes sur l'industrie et la classe industrielle à Paris ^ au treizième et au quatorzième siècle. Paris, Wieveg, 1877. — Collection de la bibliothèque des Hautes Etudes, p. 99, — d'après le livre du Chatelet, '
A la page 56, M. Fagniez donne une indication qu'il a retrouvée dans les archives de la Préfecture de police : « T,e 111s d'un maître potier dVtaiii j)ouvait à la mort de son père, lui succéder, mrme s'il n'avait point entièrement accompli ses six ans d'apprentissage, à la condition de faire diriger son industrie par des ouvriers connaissant le métier.
3i4 ETUDES SUR L'ETAIX DANS L'ANTIQUITE.
en 1292 et en i3oo; les chiffres seront plus probants que tout autre renseignement.
DES ARTISANS INSCRITS DANS LES ROLES
(le 1292 et de i3oo
lac)^ i3oo
Esciieles dctain [batteurs cT). » i
Escueles cCctnin {fabricants (f) » 1
Escueliers. Fabricants d'écuelles, d'auges, d'outils
en bois , c) 3
Escueliers (compagnons) » i
Escueliers [vallets) 3 »
Estai n (batter esses d) » i
Peautre [batteurs de) c. F. peautriers, piautriers,
Peautriers » 2
Potières cVétain >> 2
Potiers (de bois et de terre) 54 3G
Potiers de tain . » 3
Potiers de terre ^ )> i
I. Il convient tV ajouter que dans riilstoirc de Paris, sous Philippe le Bel, M. H. (jerand cite le livre de la taille de l'an 19.92, dans lequel il est tait mention des potiers.
Dans la j)reniière queste de la ]>aroisse Saint-Eustaclie, rue de la Coeonnerie se trouve un certain (iihelin, eseueli(M",
A la paroisse de Saint- Innocent et de Sainte-Opportune, lialiite Robert le cuillerier.
Du vieg cimetière Saint-Jehan, jus(jues à la maison Jehan I écrivain, nous rencontrons Jehan, rescnelier.
Plus loin, Aalart, rescnelier.
Dans la paroisse de la Madelaine, ('iColTroy h' main<;nen.
Dans la rue de la Boucherie-Sainte-Geneviève, Jehan le maingnen.
M. Gerand ajoute (juelques détails sur le nombre de ces industriels.
I^ii 1292, il y avait à Paris \i inmgiiens ou main^ncns (chauderounicrs) et
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lies potiers d'étain^ fabricants de jouets, bimbeloliers et tous les ouvriers en étain habitaient le même quartier que les orfèvres autour du Pont-au-Change et du Palais-de-Justice. Jean de Jeaudun, en i323, écrivait qu'il y avait^ sur le Grand-Pontç, de nombreux ciseleurs de vases d'or, d'argent, à^ étain et de cuivre ^
Un peu plus tard, un autre historien de Paris^ Guillebert de Metz^ parlant de ces fameux rossignols chantant l'hiver^ ne nous dit-il pas que le potier qui les vendait demeurait en face le Palais".
C'est encore dans ce même quartier de Paris^ autour de Notre-Dame et du Palais , que l'ordonnance de Charles VI vient trouver les fabricants d'enseignes de pèlerinage''.
Si les membres des différentes corporations habitaient probablement tous aux environs de Notre-Dame^ un certain nombre d'industriels^ pour échapper à la surveillance et à la juridiction, peut-être trop tracassière, de la corporation , s'étaient réfugiés dans l'abbaye de Saint-Germain des Prés\
Grâce à ses franchises, la vieille abbaye parisienne dispensait les personnes établies dans son enceinte de la juridiction de la Municipalité parisienne. Aussi s'était-il formé dans le
6 cliauderonniers inscrits sous cette dernière dénomination, ce qui porte à i8 le chiffre total.
Il y avait également 2 gaagne-pains : c'étaient des ouvriers faisant profession
de nettoyer et de réparer les vases d'étain, les hanaps, etc On les appelait
aussi masne-demers ou sao^sne-mniUes. vu la modicité de leur salaire.
hes Larmiers fabriquaient des objets de métal pour la sellerie et la bourrelerie. Ils doraient, argentaient, et même étamaient ces pièces.
L'inventaire n'indique que trois vallets escueliers. Le mot vallet est pris ici dan;» le sens d'ouvrier.
Les escueliers étaient au nombre de c).
j\ous ne pouvons cependant conclure de ces détails que les potiers (r('taiii existassent à cette époque, car il n'est ])as une seule fois question de cette j)rofesslon en termes précis.
1 . Paris et ses historiens aux quatorzième et quinzième siècles. Traita des louanges (le Paris, par Jean de Jeaudun, p. 55.
Voir plus liant
3. Ordonnances des rois de la troisième race, tome \ II, p. Stjo.
4. Tou'i ces détails ont été* relcvt'.s avec soin pai- M. duiffrey.
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quartier toute une ville , avec une existence qui lui était propre.
On ne retrouve pas de registres, concernant ces industriels , antérieurs au seizième siècle , mais dans le registre le plus ancien , de i 048 , il existait soixante corps de métiers environ.
u Sous la dépendance du bailli de l'abbave, recevant des maîtres, poursuivant les ouvriers qui contrevenaient aux règlements, ou qui exerçaient leur métier sans avoir pavé les droits de maîtrise. Les statuts qui régissaient les communautés de la ville de Saint- Germain des Prez , comme on appelle souvent le quartier de l'Abbave dans les documents que nous avons dépouillés , semblent avoir eu beaucoup d'analogie avec les statuts des corporations vraiment paii-
siennes*. »
I. Archives nationales Z 2. relevées par 31. J.-J, Guiffrej. AouvelUs jérch'ues de CArt français^ Paris, Charavaj, 1876, p. 94.
LES CORPORATIONS DES PROVINCES DU CENTRE ET DU MIDI
Nos archives départementales , comme les registres de Saint-Germain des Prés, ont malheureusement^ à bien des époques différentes, été détruites tellement, que, fort souvent, dans certaines villes des plus industrieuses au moven âge, il ne reste plus trace de notre corporation qui devait cependant être certainement florissante.
Dans cet ordre d idées, il est permis de citer la ville de Troyes. Capitale du comté de Champagne, elle fut toujours le centre d'un commerce important, et il est hors de doute que ion y fabriquait des objets en étain, puisque, dans les tombeaux de n importe quelle date du moyen âge, nous avons déjà vu que l'on a retrouvé des calices, des patènes et des crosses de ce métaP.
On pourrait, toutefois, soutenir que ces différents objets funéraires ont été fabriqués dans des couvents, et que, probablement avant le treizième siècle , aucune corporation d'ouvriers d etain n'existait dans la capitale de la Champagne.
Aucun document ne nous p? ait se rapporter dans les archives de Troyes à celte question, et être de nature à la trancher. Mais nous avons été plus heureux à la Bil)Holhèque
I. Voir les différents chapitres sur les objets du culte et les ouvrages funéraires.
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Nationale. Il existe un manuscrit qui mentionne les comptes de la cathédrale de Troyes en 138;, u^^i, 14 12 et i jij. Il y est question d'un certain nombre de potiers d'étain^ ce qui y prouve l'existence de la corporation ^
Quant au corps de métier en lui-même , nous n'avons li'ouvé aucun paj)ier le concernant.
Ces achats, où sont mentionnés les noms et qualités des vendeurs, ])rouvent que la profession de potier d estain existait et qu'elle était exercée à Troves dès Tan iSS-.
Mais ces documents ne se rapportent qu'à la personne des potiers d'étain et à leur |)rorcssion. Quelque soin que nous ayons mis à compulser les archives de Troyes, nous n'avons pu arriver à retrouver la trace de la corporation constituée avant le seizième siècle'.
iMarlot '_, dans son Histoire de la ville de Reims ^ nous cite les noms d'individus ayant r\ero(^ la |)r()ression de potier d'étain.
1. Bihllotlièqiie nationale, man. latins, 911, P" 12, v". « Despenses pour couvreurs de plomb :
En 1387. Pour XV liv. d'estain de Cornouaillcs pris chez Lamlùnet pour faire sodure : XXXV sols.
Pour XI liv, d'estain de Cornouaillcs pris chez y'tcolas (fc IJar : XXV sols XI deniers. (F" i5i, v».)
En 1411. A Jehan de Beaune, j^otier d'estain, pour soudures.
En 1412. Etain acheté chez Lamhinet. (F" 172, r" et v.)
En 14 15. Façon de cloches.
Pour XXV liv. d'estain fin mis avec ladite matière, achete'es de Jehan Dcmé, achetées a sols i denier la livre, font XVI sols Vlll deniers. (F» 189, r".) »
2. Une nomenclature des divers corps de métiers, datant de 1571, taxe les « j)t)tiers d'estaiuf^ » à une redevance de 12 sols une fois donnée.
Dans une autre j)ièce en écriture du seizième siècle, mais non datée, nous avons encore lu que les a potiers d'estaing » devaient payer 100 livres cinq sols.
3. IMarlot, Histoire ih la villf^ cite et université de lieims, 184(1, 4 vol. in-4'', tome IV, p. OGj,
Proccs-verhal des réparations faites à la cathédrale de Reims après l'incendie de 1481 :
« Sachent tous, etc <juc sont venus et comparus en leurs j^ersonnes, hon-
nesles personnes Jehan Uoy<*r et Jehan Rolland, mestres couvreurs; Co/in tiepveu^ fehvre et ft'rrou ; Lohuvin Wahmf.ht et Jacques Ra^ebois, maisîres fondeurs et potiers d'estain; Oudard de INIorizon et ^ uyet-Herniers, maistres
organistes ; tt)us demourant à Reims. »
A Amiens^ nous retrouvons également cité le nom de ces industriels à différentes époques. Ainsi, en i38G, en 1463, en 1 5o8 et en i5i6\
A Dijon, dès le quatorzième siècle, nous retrouvons la mention suivante, qui concerne nos artisans.
ce Ci-dessouz sont contenuz les mestiers qui doivent le plait général.
Potex cr estait!',
La profession de potier d'estain existait donc alors, ainsi qu'il ressort du manuscrit de l'époque dont nous venons de parler.
Plus tard, les comptes des ducs de Bourgogne renferment nombre de citations se rapportant au\ potiers d'étain, et, en 1478, nous voyons la corporation se réunir pour se donner des statuts.
Le motif pour lequel ces règlements sont imposés est indiqué dans les considérants de T ordonnance du maire et des échevins qui les édicté. Ce sont <c les fraudes et déceptions qui se commettent touchant la marchandise et mestier de poterie d'estaing ))^. Les statuts sont presque en tous points semblables à ceux d'Etienne Boileau.
Deux articles assez curieux, mais qu'il est bien naturel de retrouver dans la capitale du pays des joyeux vignerons, prescrivent aux nouveaux reçus de régaler la corporation* dans un festin à libations généreuses. — A cette époque, les potiers de Dijon étal^lis étaient une vingtaine.
A Limoges, la corporation date du quatorzième siècle, et ses statuts, à cette date, existent encore, mais ce ne sont pas les archives du département, vides de toute esj^èce de docu-
1. Nouvelles Jrclih-cs (le rjrt français, l8j8, Paris, iii-(S', ]). a'r.î. Qiiel<jiies ar^ tisles et artisans picards et artésiens de i3i2 à i5i(), i).ir .M. (i. Dcmay.
Archives de la Côte-d'Or
« Si la veuve (l'iiM maître potier j)reii(l à mari n\\ rompajjnon du m«'ti«'r
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ments concernant nos industriels, qui nous les ont fournis. Ils sont extraits d un registre consulaire* conservé à la bibliothèque de la ville.
A Arras, c*esl à la comtesse Marguerite, femme de Philippe le Hardi, que l'on doit la création de loffiee de létain stipulée en même temps que celles des autres offices dans le concordat de 1 379. Cet office se composait de quatre ou sL\ personnes qui avaient pour fonction de vérifier la marque de tous les produits du métier égarder toutes marchandises suivaut leur stil ^,
Au contraire, à Rouen, nous les avons trouvés cités, au commencement du quinzième siècle, dans deu\ actes du labellionage qui ont déjà été rapportés ici.
L'existence de la corporation dans cette ville était bien antérieure. Les archives de la Seine-Inférieure renferment un manuscrit où la preuve de ce fait est explicitement contenue. Ce manuscrit n'est autre chose qu'un Registre des jxjtiers d'étain de Rouen. En 1454, on fit 1 inventaire des titres et papiers du métier, gaidés sous clef dans un coflfre, et cet inventaire indique à 1 article 2 :
2' Une lettre royale adressée aux élus de Rouen, faisant mention du fait de la troche et eschan^e dVlain neuf contre le vieux et fut faicte Tan 1369'.
Guy. quinzième du nom, seigneur de Laval, donna, le 20 septembre 1 !\ç)0, des statuts aux potiers d étain, et créa cinq maîtres de cet art dans la ville et le (iomté de l^val *.
étranger, il sera reçu en faisant chef d crorre et payant loo solz et le dîner aux échevins et aux maîtres. — € Un fils de maître est exempt de droit de maîtrise ; il paie un sextier de rin mais il est tenu de produire une œuvre. »
I. L'abbé Tcxier, D'ietiomnaire tt or ftxrrrie chrétienne, r* Pintier.
Nous devons ces renseignements à l'obligeance de M. Levinarie, bibliothécaire à l'Ecole nationale des Arts décoratifs, de Limoges.
a. Chroniijue de la ville dT Arras (anonyme), 1776, in-4*, chez 31icbel Nicolas, Arras, p. 3a et 33.
Archives de Rouen. Registre sans cote
4. La Beauluère, Recherches sur les corporations d'arts et métiers du comUé-pairie de Lacal arant 1789. Laval, i853, In-S*, p. 54, 14, i3.
Dans les tables de vemembrance ou registres du siège ordinaire du Comté, de ij^d à i58o, on rencontre de nouveau les statuts accordés aux maîtres fourbisseurs etpintiers.
Enfin, des ordonnances de police des dix-septième et dixhuitième siècles citent une longue nomenclature des corporations d'arts et métiers.
M Les poiliers , vitriers , plombeurs et pin tiers w y sont mentionnés.
Il existe un règlement de l'hôtel de ville de Poitiers, pour les potiers d'étain de cette cité, du 19 avril i333. Comme tous les règlements, celui-ci a pour but principal de prévenir les fraudes dans la vente de la marchandise \
A Montpellier , on retrouve trace de la corporation, en 1473, dans les règlements qui lui sont imposés par l'échevinage, en raison des fraudes commises auparavant.
Comme dans toutes les pièces de ce genre , il est prescrit que chaque maître marquera tous ses produits de son poinçon personnel et que le corps de métier apposera le sien comme signe de garantie sur tous les objets qui lui paraîtront exécutés selon les règles.
Les poinçons de la corporation porteront les armes de la ville avec trois E s'il s'agit de marquer des écuelles ou des plats ; pour toutes autres espèces de pièces ce seront trois P qui remplaceront les trois E '.
1. Dom Fonteneau. Collection de la Bibliothèque nationale. i3 vol. MM. 11, Fonds latin, n° iSSqS, p. 66 et 67.
2. Petit Thalamus^ publié par la Société archéologique de Montpellier. Montpellier, 1840, in-4", p. 194» 1961 307, 3o8.
« Lo VI jornde dézembre l'an MCCCC e LXXIII. »
« I. Kstabiissement fach sur la forma que devoii observar lus potiers d\staiiU en alliant l'es tan g de cal obraran, cant sia bezon de lo alliar d'autre metal/i, et que non auzon nbrar sinon d'estanli fin alliât se sera bezon cornu dig es e plus uniuleinent e ayssi dessot déclarât.
a II. Sagrament dels dos consols et ung sobre Païuat o sobre entendent del mes~ tier de la potarea et autre obrage destank coma gardas deld niestier.
« III. f.o Sagramen que fan mes très del mestier de la pot aria et autre obrage d'estanli. »
M. Germain, dans son Histoire du commerce de Montpellier (.Moiitpcllit'r, 1861,
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A Nîmes^ un j)rocès en tromperie sur la marchandise vendue par des potiers d'ëlain^ et dont nous avons déjà fait mention, vient nous donnerles renseignements les plus intéressants et les plus circonstanciés sur la corporation au moyen âge.
Cette pièce démontre que si, eu princij)e, les statuts étaient sévères, en fait leur application l'était autant. Les délinquants, coupables d'avoir fal)ri(jué de l'étain de mauvais aloi, c'est-à-dire mal allié, sont condamnés à Tamende et la confiscation des objets saisis chez eux est prononcée.
Nous avons trouvé là les marques de la poterie d'étain de Nîmes. L'étain lin portait les armes de la ville avec un F dans l'écu ; l'étain commun j)ortait simplement ces armes sans lettre dans l'écu*.
Les franchises de Cahors, datant de i3]], et indi([uées par Du Gange au mot Slagnifahet\ donnaient aux orfèvres et aux estavmiers le droit de nommer eux-mêmes les curateurs ou les gardiens de leurs privilèges ^
En Gascogne , à Auch , les potiers d'étain ne nous apparaissent qu'au seizième siècle^
2 vol. iii-R"*), parle dos listes de roideini'iit pour la iioniiiiatloii des consuls de lu \ille (toHH' I, j). 34) <'t cite nolamnieiit le tableau du 20 février i3()> :
« Saut les ordres privile<^ies des clercs et diis, nobles, dit-il, tout le monde est couche sur les listes. Voici les groupes successifs
« A réchelle du lundi .... les selliers, /cj- y «^//V/j, etc
« A l'e'chelle du samedi bs plombiers cX. batteurs Je feu'dlts
(l'étain^ ete »
I. Ménard, Histoire de la i'i/le tic IVisines^ tome III. Preuves, p. 2i)"-26<).
Années 1 438-1 ^Sq :
Processus factus contra Johannem \yela et Htigonitim liiidossi/ii^ poterlos, liahitntores ISemaiisi.
1. Du Cange (p. 34t)), d'après les Lihertates Caturcenscs. Annc'e i344. Dans le Rej;istre 08 de la Cartoj;raj)bi(^ royale, eb.3i2. (Aeluellemenl Trésor des Charles^ aux Archives.)
Stagnifaber, cstaymi<>r. « Item créant ciuatores seu gardiatores auri-
fabrorum et slanifabrorum. »
3. Laflaii^ue, Histoire de la iille d\4uch. Aucii, l Sj i , in-8", 2 vol., tome II,
« Au mois de juin \')~'\, n\^ nommé Baradan. marchand d'c-tain, vendit
Les statuts des potiers d'étain de Bordeaux nous apparaissent à la date du i4 mars i486 avec cette mention : Ratification par le roi Cliarles YIII des « statutz et ordonnances naguères faitz sur le faict de leiirdit mestier de pintier et estamier ».
La constitution du métier est identique à celle de tous les potiers d'étain de France.
L'article 1 3 précise a un droit de Visitation sur les autres potiers de Guyenne^ soit en foire ou autrement «'.
Par une autre ordonnance de 1487^ Charles VIII ratifia aussi les statuts des potiers d'étain d'Angers. « De longtemps et d'ancienneté^ dit l'acte royal^ ledit mestier et marchandise de pinterie en la dite ville d Angiers a esté et est mestier juré, w
Ce règlement est encore le même que celui de tous nos industriels'.
Les petites villes devaient avoir aussi des potiers d'étain, du moins autour de Paris ^ car^ en i344> 1^^ habitants de Provins ayant eu à opter entre le gouvernement commercial et l'autorité du roi, dans la Hsle des votants ligure un potier d'étain du nom de Jehan de Paris''.
Certaines villes étaient évidemment dépourvues complètement de notre industrie.
A Besançon, notamment, dans une province qui ne pouvait jamais jouir d'une tranquillité dural)le, la corporation et l'industrie de l'étain ne devaient pas exister au moins aux quinzième et seizième siècles, car ou voit, par les comptes
quinze quintaux de cette matirre à un individu, inarcliaiid d'Aspet, par acte passé devant iM" Régnier, notaire. (lùude de 31" l3ubosc.) »
I. De Pastoret, Ordonnances des liais de France, tome \I\ , p. 70} et suivantes. Paris, 1840.
Archives nationales, Trésor des Chartes^ Reg. 21-, n" jg.
a. Ordonnances des liais de France^ tome XX, p. aa.
Archives nationales, Trésor des Chartes, Reg. 2i(), n" Ox.
3. Mémoires de lu Sociclc des Antiquaires de France, 3" série, tome I, année
L'n scrutin nu quatorzième siècle^ pu M. Roai'queK>t. ^Séance du iij juin i8jj.)
municipaux de celle dernière ville ;, que l'on faisait venir de Dijon un mailre |)olier d'étain pour contrôler les ëtains de commerce \
I. Tous ces rcnseignomcnts nous sont donnés par INI. Castan, le savant arcliivibte de Besançon, membre corres])ondanl de llnstilut.
LES CORPORATIONS DU IVORD ET DES FLANDRES
Si^ en France, nous trouvons peu de renseignements sur les corporations par suite de la destruction des archives^ en Belgique au contraire les dépôts publics^ plus fournis, nous donnent sur toutes les princi])ales villes quelques renseignements précis.
A Mons^ la corporation était fort ancienne; en effet^ en i353^ nous trouvons, dans un compte de la ville^ le nom d'un potier d'étain, « Mabieu » *.
Les foires de Mons remontent au treizième siècle. En 1417, une cbarte de Jean II d'Avesne donna à la ville, moyennant une redevance , le droit de commun étalage. Ce droit se prélevait par un fermier à qui il était adjugé sur criée indiquant la taxe de cbaque marcbandise. Le 21 mai 162^1, le tarif fut renouvelé. Nous y voyons que :
« Le fermier de Sa Majesté prendra de cbacun bestal de pottier d'estain ; quinze sols. Et qui prend place davantage que sept pieds, doit payer estalage à l'advenant* ».
On trouve au musée de Mons un règlement de i4^7 <]ui prescrit de marcpier l'étain fni d'un marteau couronné avec le mot « fin w en exergue eu dessous. Ce (pii rend ce texte très curieux, c'est qu'il est giavé sur l'étain avec les poin-
I. Annales du Cercle archéologique de Mons^ tome XI, 1 872-1 878, |). 38o. •i. Annales du Cercle archéologique de Mons^ loiiic N'^ll, 8^)7, |). jSJ rt suiv. Ijéopold D(îvillry^ les Foires de Mun^.
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çons fra])pés dessus. Au bas se trouve le nom des échevins et celui des potiers d'étain avec leurs poinçons personnels. Ce ne fut que sous ]Marie-Tliérèse qu'un rèi^lement com[)lel fut octrové, et ce rèi^lement déclarait maintenir dans toute sa force et effet l'ordonnance de 14^7 ainsi que les lettres et statuts postérieurs du 3o septembre 1381 et du 23 juillet iGj8. Ces trois rèi;lements sont institués comme tous ceux des corporations de potiers d'étain pour garantir surtout l'acheteur contre toute fraude du vendeur. On devait frapper 1 etain lin d'Angleterre, fabriqué en dehors de la ville et apporté en icelle pour y être vendu^ dune rose couronnée. Chaque maître recevait son poinçon lors de son entrée en maîtrise. Quant à l'étain tourné au moulin et fabriqué dans Mons, il portait comme marque le petit château et les armes de la cité\
A Liège, la corporation est aussi ancienne qu à [Nions. Les règlements sont à peu près les mêmes. Quant au\ marques, on peut les résumer ainsi : L'ange à la balance indiquait la qualité supérieure ; la rose couronnée, la qualité moyenne, et la fleur de lys, la qualité inférieure".
Liège com|)tait autrefois « trente-deux bons métiers » , qui ont disparu au moment de la Révolution, vers la fin du siècle passé.
A la suite de la vaisselle d'argent, la vaisselle d etain a\ail tout naturellement sa place marquée.
Le métier des pots de sleiinerie avait acquis dans, tout le
1. Annales du Cercle archéologique de Mons^ tome A , p. ^i^^ 433 et 438. Léopold Devilley, Anciennes Marques de marchandises a Mons. a La collection archéologique tlu niust'e (le .Mons possède pliisiours poinçons et matrices de marques et de timbres a>ec lesquels ou estampillait autret\)is les marcliaudises qui se fabriquaient dans cette ville. Elle possède, entre autres, trois plaques d'étain fort anciennes, sur lesquelles sont empreintes les marques des orfèvres et des estayniers. »
'2. Mémoires de F Académie des sciences^ lettres et arts d\4rras ^ il* série, tome XIII. Arras, i88a, in-8*, p. i53.
Exposition de r Art ancien au pays de Liège. Catalogue ofticiel. Liège, iu-8", 88 I, p. ijj.
pays une grande importance. I] faisait partie du bon métier des fcb^res. Tous ceux qui voulaient exercer le commerce de « plumck^ de pierre^ d'achier , de cuivre^ d'estain^ et entrer dans le bon mestier des febvres w, devaient se présenter devant les rewards^ qui leur délivraient un diplôme et une maîtrise ^
A Bruges^ si l'on en croit Warckœnig-, l'origine de la corporation remonterait a une fort vieille date; dans tous les cas, les potiers d étain existaient certainement en i3o3. Des pièces de cette époque désignent, en effet, spécialement la profession des étaimiers et parlent de leurs produits qui étaient des écuelles ou des flacons d'étain^
Le sceau des potiers d'étain, en i656, est conservé aux arcbives de la ville, au bas d'une charte. Il représente une
i. Même source que plus haut, p. iSj.
Bulletin de rinst'itut archéologique liégeois^ tome III, p. Sqg : les Anciens Arbalétriers liégeois (i568). Liste de tous les membres de la Compagnie. \ous y trouvons : Matliie le Poistainier.
2. Warckœnig, Histoire de la ville de Bruges jusqu'à l'année i3o3. Traduite de l'allemand par ]\L Gheldorf. Bruxelles, i856, in-8% p. 82 et suiv. : Industrie de Bruges au quatorzième siècle ; corps d arts et métiers.
a Suivant les plus anciennes traditions locales, dès le règne de Baudouin le Barbu fgSg-ioSG) , le corps de la ville aurait été composé de neuf membres entre lesquels se répartissaient les diverses classes de ruarcliands et d'artisans. »
(f Despars, Cronycke^ tome I, p. 137, anno 991.
« Custis, Jaerb, tome I, p. Gi, 2® édit.
« De Meyer, Annales^ anno io3G, est beaucoup moins explicite.
« Des doutes sérieux s'élèvent contre l'autlienticité de ces traditions : cependant, cette répartition ayant réellement existé dans les temps postérieurs nous la suivrons dans l'énumération des corporations et métiers dont nous avons pu constater l'existence à lu lin du treizième siècle.
« Us se divisent en neuf membres. V.e cinquième se composait des maréchaux oifèvres ex. potiers d'étain.
a Tous les métiers formant les huit derniers membres se rencontrent aux années I285, i >o2 ou i3o8 dans les comptes de la ville ou bien parmi les otages désignés à Bruges en exécution du traité de paix entre la France et la Flandre de i3o5 à i32o. »
). L. (iilliodts Van Severen. Archives de la ville de Bruges. Inventaire des Cluirtes. Bruges, in-4', tome II, p, 204.
F" 34 v°, n" 6 : a It van tcninm scuetelcn. »
F" 49 v", n" x . '( It van tniincn fJasclien. •>
F" 4^ 1'^, u" 6 : (c Dex teninvn stapmakere. »
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aiguière à anse sur un fond quadrillé, avec une deviseautourV
En 1376, le corps des métiers s'organise en milice^ et les pintiers d'étain fournissent huit sergents pour le service".
A Gand, nous trouvons les mêmes documents. La milice y est organisée en i3jG, et les potiers d'étain fournissent treize hommes^.
Un peu plus tard^ à l'entrée de Philippe le Bon, à Gand, après la bataille de Gavres, les potiers d'étain se mettent en frais pour recevoir le duc de Bourgogne : ils ont treize torches alUnnées^ ils tendent de drap gris la façade de leur maison et la décorent des armes du métier \
A Ath; la corporation des étainiers date de i328; c'est elle qui marche en tète des processions, cl , dans le cortège de la foire communale , le char de l'Eglise triomphante au sommet duquel siégeait sainte Cécile entourée de vierges, était entreteiui aux frais de la confrérie de Saint-Eloi dont faisait partie la corporation des potiers d'étain \
A Kamur, les ])otiers d'étain occupaient le deuxième rang des métiers lors de l'avènement de Phili])pe le Bon comme comte de Flandre, en i.^'kj".
Quant àTournay, à Bruxelles et à Ilasselt, les corporations devaient y être fort anciennes; mais nous n'avons retrouvé leur existence qu'à partir du seizième siècle".
1. P. Lacroix cl Srrc, /<• Moyen .7^'t' et la Renaissance^ j vol. iii-l", Paris, tome y. Sigilloj;rapliie, planche IV, fig. 9.
Messager des sciences et des arts de Belgique^ aiiiu'o 1842, p. \o^. Sceaux des métiers de Bruges^ j)ar M. Jules de Sainl-Genois.
2. L. GlUiodts Van Sevcren. y4rclii\es de la ville de Bruges^ tome II, p. 383. Messager des sciences et des arts de Belgique, aunt'-e l85(), p. 12.4: Liste oflî-
cielle des métiers gantois en i356-i357. Nombre d'hommes (ju'ils fournissaient chacun à la milice. (Extrait des comptes éclievinaux.)
I)en Tinnepot makers, les Potiers iPetain^ xiij mannen
4. Messager des sciences et des arts de Belgique, l8-3. Souvenirs archéologiques de la ville de (iand .
5. Annales du Cercle archéologique de Mons, tome IX, i8(>9, p. 16 et 17. (). Messager des sciences et des arts de Belgique. Année 1847» P* ^oi.
". De Vigne. Recherches historiques sur les costumes civils et militaires des Giliics et des corporation' de métiers^ leurs drapeaux ^ leurs armes, leurs l'lasi>ns, etc. Gund, in-8", 1847, p. 58, 60, 03, 75.
Le sceau des potiers d'étain de la ville d'Hasselt, au seizième siècle, existe dans une collection particulière. M. Bellefroid possède un parchemin du 23 juin 1374 auquel il est suspendu. Ce sceau est en cire verte. — Dans une niche, se trouve le patron de nos industriels : d'un côté, un pot; de l'autre^ un chandelier à deux branches ; au bas^ un blason aux armes de Hasselt ; autour, un reste de légende.
En dehors des armes des potiers d'étain de Bruges et de Hasselt, nous n'avons guère trouvé d'armoiries qu'au dixseptième et au dix -huitième siècle.
DÉTAILS GENERAUX
Celles de Paris nous paraissent faire exception au type général qui représente presque toujours une espèce d'aiguière dont la dénomination change selon les pays. Les fonds et les accessoires distinguent seuls, par leur variété, les emblèmes de lieux différents.
Comme toutes les industries au moyen âge , celle des potiers d'étain eut ses enseignes. On les plaçait à l'extérieur de la boutique ; leur suscription était en gros caractères et portait la qualification o])ligée de « Maître ». Elles étaient en général sculptées en pierre sur la façade de la maison, mais il v en avait aussi de mobiles en bois et en métal. Ces dernières étaient suspendues à une tringle en fer autour de laquelle elles s'agitaient \
Les lettres de rémission des rois de France nous parlent, le i3 juillet 1387, de l'enseigne du Pot d'estain à Crespy-en- Valois^
1. De Vigne, op. cit., p. 75, planche 33. Laffargur, Histoire de la iillc d^yiiicft^ lonio II, p. |r)0.
Âniinlcs (lu Cercle arc/iéolo^'itnie de Mons^ lonir 11, p. 4^'' *'^ îi'^ • ^ '^''^*'>^ ensei-
rriies à Mons.
Archives nationales, I»eg. ik), f" l'î i , v
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Toutes les corporations d'étaimiers ont, à peu de chose près et depuis la période qui s'eHend de la fin des Croisades à la Révolution française, les mêmes statuts, la même organisation et, comme nous venons de le voir en dernier lieu, les mêmes enseiernes et les mêmes armoiries. Elles étaient florissantes à l'origine ; mais leur nombre, la fabrication de leurs produits, le commerce de l'étain, devaient encore augmenter jusqu'à la fin du dix-septième siècle. A partir de ce moment , pour une cause que nous indiquerons plus loin , les corporations de potiers d'étain décrurent; leur production diminua considérablement peu à peu , et le rapporteur général de rE\j)osition universelle de i8ji, à Londres, devait déclarer que l'industrie de l'orfèvrerie et de la poterie d'étain n'existait pour ainsi dire plus en Europe.
DEPUIS LE TREIZIÈME SIÈCLE
Treizième siècle.
Sariilfus. (D. Mabillon^ Vetera analecta.) Bossetus. (Salière du musée de Clunv.)
Quatorzième siècle.
(?) Gauthier (Limoges).
i333. Michaël de Nanteuil (Poitiers).
— Chariot de Pichereul (le pintier) (Poitiers).
— Yve Roi) in de Verronnier —
— Guillaume l'Anglais —
— Joseph de Luserehes —
— Pierre de Thoulouse —
— Pierre de Pouzailles — i3/|0. Drouard (^Laon).
— Drouardet (Troyes).
1 346. Pierre de Bruges (Tournay).
i35i. Huguenin de Besançon. [Ce nom se retrouve pétulant
une période de i5 années presque continucllemciil
dans tous les eomptes rovaux).
i353. Mahieii (Mons).
3r54. Jehan de Paris (Provins).
i3So. jMichelet \v lireton (Paris;. (Foui*nissenr de la maison
(hi Boyj.
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i383. Oiidin du ]\Ioncel (Paris).
i38G. Thihaud la Rue (Amiens).
1387. Lambinet (Troyes).
— Nicolas de Bar Troves).
1395. Isabel de ^loncel ^Paris).
Quiiizicme siècle.
\^o\. Jclian de Montrousti (Paris).
— Simonnet le Cavelier Rouen).
— Jehan d'Abbeville Amiens).
i4o3. Antheaumet Lemonnier Rouen).
— Deudemare —
— (^oiin (Campagne —
— .1. du ^loustier — 1 '1 1 I . Jehan de Beaune Troves).
— Jehan Goupil, pinlier à Tours.
i/iiK Jehan Demé 1 Troves).
1/127. ^^lïilJ- -Martel (Rouen).
— Ricart-Osmont Rouen).
— Baudet-Taillefer —
— Jean de ï.a[)()rte —
— C'olin Coulombel —
— Rol)inel Ral)in —
— Lorens Dequienvemonl ^Rouen).
— l'jnille h (/.abelher —
— Ernestin ]\Iarlel
— (iuillemin .Alartel — I 127. Lelebvre (Rou(mi\
— Jos. jMarlel —
— Emile Boueltes —
— Pauhn Lefebvre —
1438. Jaeobus Aliehaehs , Nîmes).
— Johan Niela —
— Hugonius Budossini —
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— Guillermus Angilard (Mmes).
— Christianus Polerii —
— Johan Jay Mâcon).
— Jacobus ^lichaelis (^loiitpellier).
[439. Pierre Offroy (Chartres).
i44o. Jean de Marsaille (Reims).
i44i. Philëmon Pierre 1 Toulouse).
1443. ^lathieu de Lospital (Saumur).
— Pierre Jacquières —
— Jacques de Soissons —
— Pierre Rousseau (Poitiers).
— Robin de Brueil —
— Michelet Frogier —
— Henry du Bois —
t445. Jehan Goupil Toursj. (Nous le retrouvons encore en i45i .)
— Estienne Chesneau (Chinon).
i448- Jeoffroy Bergereau (Montargis),
— Geffroy Pichart (Angoulème).
i449- Jehan Labbé (^Troyes).
î4^o. Bertrand Rousseau (Tours).
i45i. Jehan ^Martial ^Namur).
T4G2. Belin (miraclicr (Troyes).
— Veuve Domey fmiracHer).
i\iV5. Jean le Censier (Amiens).
i]G\, Robert le Greffier (Amiens).
14O7. Piérart Cauvrefin le père (Mons).
— Jacquemart de Sars — \-]G'j. Jehan de Kesin (Mons).
— Gille Lardiars —
— J. Lesey —
— Jehan de Sars —
— Andiieu Cambier —
— l^iérart —
— Jehan Lieu —
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f/|G8. Giiiot, j)intier Tours\
1/17^. Johanna Relaissada de Jolian Gassana .Alontpellier).
— Jolian i\c Sormon rf/i'as- de Paris —
— Jolian Milliet —
— Jolian Patar —
— (iuiraiil —
— Raymond Hoquet — F '[-j]. Colas et René Levesque (Reims).
— l*ion Pincliard — 1/178. lluguenin Durant (Dijon).
— Louis Garnier —
— Nicolas Durant —
— .1. (le Voui^en n/iris du lian (Dijon).
— Julien liienmonté —
— Guiot l^oissenet —
— 'Ihierrv de Vaulx —
— J^ancelol —
— Prévon —
— Hup^uenin —
— (juenuyer , —
— Denison Coffrier —
— Liénard Helloeard —
— Gauthier Bincliois —
— Jacques Clianlier —
— Jehan — i/|(Si. Lorrain Warmert (Reims).
— Jacques Razehois — i'|84. Jehan Lampène 1 Paris).
1486. Rerti'and Richart 1 P>or(leau\).
— Jehan Porchet —
— (iuillaume Nerhonne —
— Perrin r)aulan —
— Ihii^uet (^Irumneaii
— Vristofle Mille — î^H^. Jehan Loudays (Anj^ers).
— Ignace Vonfu (Angers).
— Reynë du Bois —
— Jehan Pillart —
— Jehan Louït —
— Guillaume Leroy —
— Pierre Lecomte —
— Jehan Reul —
1493. Jehan Chaussée, puitier (Tours).
1495. Pierre d'Archet (Paris).
— Claude Santeuil —
— Denis Guillart —
— IHerre Pauhnier —
— Hector Drouet —
— Pliihppe le Feure —
— Jelian de Sequenille.
— Guillaume le Coigneux.
CHAPITRE IV
L'KTAIN E>' EUROPE
Nous venons d'étudier le commerce et l'industrie de l'étain en France.
Nous vouions maintenant donner un aperçu i^énéral du rôle de l'étain dans le reste du monde , avant la Renaissance.
Au2:sl)our£f et Nurem])er£: furent en Allema^nie des centres (rindustrie très importants. Dans cette dernière vill(% le registre des décès nous sii^nale l'existence de quarantequatre fondeurs d'étain pour la seconde partie du seizième siècle *.
Ixs potiers d'étain formaient la corporation la plus importante de Nuremberg: nous en avons retrouvé les statuts. Le poinçon portait un aigle surmonté d'une couronne j)()ur rétain battu on Tchiin anglais sans alliage : le plomb ne de- A'ail entrer que pour un dixième dans les objets d'alliage; dans ce cas, le poinçon représentait un bouclier divisé également en (l(Mix : dun côté se trouvait wuc moitié d'aigle et (le l'antre^ deux lleaux en biais ; au milieu, une ou plusieurs lettivs personnelI(\s à elia(jue fondeur représentaient leur si<2nature.
I. Kurist tind Gewt'rbe^ zii yurnherg^ von IV Otto von Scliomi, 1879, "" 47- L'article de M. von Schorn est des plus intéressants : il met au jour un
grand jiombre (\v faits inédits sur l'histoire de l'art à Nuremberg et en
France.
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On trouve également un grand nombre de pièces de Nuremberg dont la marque est une rose.
Nous passerons sous silence tous les articles des statuts relatifs au\ fraudes ou à la négligence^ pour arriver aux principaux artistes de Nuremberg et d'Augsbourg.
Paul Von Stetten nous apprend que, dès i324, la ville de Nuremberg possédait déjà un fondeur d'étain de grande valeur, Carel, surnommé Ziungiezaer^
Après ^ Sébald Ruprecht nous est signalé à la fin du quatorzième siècle comme ayant donné à l'étain la couleur de Fargent ; au dire des chroniques locales , il faisait un commerce considérable '.
Au quinzième siècle , nous trouvons le nom de IVIartin Harsclier; il fondait toutes sortes d'objets d'étain déjà exécutés en argent;, et le métal qu'il employait est qualifié^ par les écrivains allemands de l'époque^, de bien supérieur à l'étain anglais. Il faisait des plats, des assiettes, des flambeaux et des vases \
Melclîior Koch découvrit un métal nouveau dont il se servit pour exécuter des plats , des assiettes et d'autres ustensiles usuels. Le métal de sa fabrication avait une si belle couleur qu'on le prenait pour de l'or le plus pur. Il mourut le 17 avril ijG^^ emportant avec lui son secret \
Ilans Lobsinger faisait des figures en étain ; il travaillait ce métal pour le rendre aussi mou que de la cire molle, de façon à pouvoir le façonner ou v imprimer toute espèce de sujets. Lorsque le travail était terminé , il lui donnait une
1. Doppelmayer, Hlstorische Xacliriclit von rien yurnherg'isclien. Niireniber<;, iu-f' , I- jO. — Uoj)j)<'liuayer , Knnst-Gewerhs und llamlwerks Gcscliiclite der Rciclistadt. Aufjsburg. 1779, tome I, p. ajo, P. ml \^^\\ Stelteii.
2. Voir lJ(jppelinayf'r, Kunts-Gewcrhs ttiiil llundtccrlis Gesdiicfilc der licicltstadt . Au{j'sbiirg, 1771J, tome I, p. -x^o. Paul von Stetten.
6. Doppelnia v'cr, p. 283. Voir le journal << Aumt und Ch-wcrbs », par ()tto von Scliorn , n"' .\~ et JS.
4. Doppelmayer, passim^ p. ugo. Kuint un Gtsvcrbs^ pasiim^ — lue. cit.
dureté équivalente à celle de l'élaiii anglais. Il mourut en
Enfin, apparaît Gaspard Enderlein . le plus célèbre des fondeurs allemands , dont nous dirons quelques mots plus lard, en même temps que de François Briot.
Tous les auteurs allemands vantent le talent des potiers d'étain de Nuremberg. Eobanus Ilessus, poète du quinzième siècle, parle ainsi de l'industrie nurembergeoise :
c( Voulez-vous des enseignes, des vases corinthiens? Nuremberg en fabrique en grande (piantité et avec beaucoup d'ai'l.
« Aimez- vous les ouvrages en étain ou ceu\ d'orichalque*/ Nureml)erg possède d'importantes fonderies de ces deux métaux, et de nombreux ouvriers fabriquent toutes sortes d objets en étain et en orichalque*. >>
Un peu j)lus lard , llartman Schoper, dans son traite* de l'industrie, fait parler ainsi le potier d'étain :
u Je fabrique des vases avec toutes sortes de métaux en fusion. C'est moi qui produis la coupe aux flancs évasés, les brocks et autres objets semblables avec l'étain que je dissous sur mes fourneaux. Vous trouverez chez moi, suivant vos goûts, la coupe écumante, les larges cratères, les flacons et les pintes, enfin tout ce qui j)eut mellre vos convives en joie et leur faire goûter les bi(Mîf'aits du vin. »
DoppelmoycT, /'«.tj/m, p. Î
i. Joli. Clirislopliorus Wageiisrliiis, De civitate Xorihergeiisi commcntatio. AI- (lorti-Noricorum, i<>97, in-4", p. 43a :
Urbs Norimbti{;a carminé heroico illustrata por Ilolium Eobamini Hessuiu , cap. WVll. Otliiiiiic f<'nMrlir.
SEU TU SIGNV VOI.FS. SEU VASA CORIVTHEA ÎUlSolAM
VEL n.URA INVEMES VEL KOBILIURA PARXRI,
StU TE FLEXIBIUS I.IVE>TI\ FONDKRA STAÎJM ,
SIVF SO>ORA JUVANT HE EI.AVO VACTA ORICUALCU,
tiRAM>IMtS HIC LI<Jl FFArTA FMI >T TIBI CLNCTA CAMIM5
IX MASSASnt K AHEl NT 1NGE>TES, IXDE REBELLES
CHOPE DE BRESLAU
_jâîliiâi
Extrait diî la lia-ur lics Arts liecnrati/s Numér«» de Décembre i883
c( Ma patrie , cëlèl^re parmi celles où l'on boit , use constamment de mon art^ . »
Du reste^ parcourez les musées d'Allemagne, et vous verrez partout des pièces d'étain souvent fort curieuses.
A Prague^ il existe une grande chope à godrons dont le couvercle est en forme de dôme très-allongé. L'ensemble de la pièce est très décoratif.
Je passe sous silence tout ce que l'on trouve dans les différents musées de Nuremberg et de Berlin pour arriver aux trois pièces si curieuses du musée de Breslau. Ce sont trois chopes à peu près de la même forme^ dont la plus ancienne est datée de 1/197. Cette pièce est connue sous le nom de cruche d'étain de la corporation des boulangers. Elle est haute d'à peu près 60 centimètres et entièrement gravée d'une façon très remarquable dans toutes ses parties. Le haut du couvercle est surmonté d'un bouton en croix; le couvercle rond porte gravé un certain nombre de rayons qui servent de séparation et de cadre à différents portraits de saints et de saintes et à deux armoiries^ l'une de la corporation des boulangers, l'autre des armes de Breslau.
Le fût de l'objet est divisé en trois zones. En haut, au centre, l'Annonciation ; puis un certain nombre de personnages religieux ou civils, parmi lesquels on distingue saint Sébastien. Dans la seconde zone, au centre, Jésus-Christ en croix ; puis, tout autour, un certain nombre de saintes qui
I. Hartniaimus Sclioppents ^ De Omnibus illiber.ililnis sive luccliaiiicis urtibus. Fraiiclort, iSji, ia-b'.
Fi;SILIS E VARII MIHI CANTHARUS .tRE MKT\LI.I
FUJIDITUR tr FACILI IXRGIDUS ARTE SCYPHUS,
POCliLA CONFICIO TIBI, yUALIACU.NQUK REQUIRIS,
Stannu Mtis fi.ammis clm i.ioutKACTA slst
SIVK SCYPHIS CAPtKl» Sl'LMANTIBUS ATQI;K Cl I.tLMS,
SfcU CRATFRAS AMAS, SIVE I.AOENA PI.ACET.
IPSE QUIBt'S L.KTOS FUTES EXHILAHARE SQUALES,
CoaUAQL'E JUCUNDO PASCERE S.VPÉ MERO.
^ORE Mt X. PAIRI.K OLI CERTAT IN ARTK UlBii.tUl,
OKHCIIS MObTR.K PLLRIBI ^ \RH» EUET.
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portent toutes une couronne et différents attributs qui les font reconnaître. La dernière zone représente les douze Apôtres.
A coté de cette grande chope, deux autres antérieures de quelques années comme date, mais de la même forme et décorées dans un stvle semblable. Elles sont très curieuses ; mais leur communauté d'origine et leur similitude nous permettront de ne pas en parler plus longuement'.
Nous arrêterons là ce que nous avons à dire sur TAllemagne, et nous constaterons que T industrie de l'étain existait aussi en Suisse, comme nous le prouvent les nombreuses pièces conservées aux musées de bàle et de Genève. Dans cette dernière ville , on a une écuelle du (|uinzième siècle avec des oreilles et des contours fort simples et à reliefs. A côté, on voit une suite de gourdes de notre métal, qui est, je crois, la plus nombreuse des musées européens.
En Espagne comme en Italie, l'étain était travaillé j)ar des ouvriers également en corporation. Les plus anciens statuts des étameurs de Barcelone dont nous ayons eu communication sont datés de l'année i/joG. Ils contiennent, à peu de chose près, les mêmes clauses que celles des statuts que nous avons déjà cités, soit français, soit belges, soit allemands. Il est j)robal)le qu'à partir de j4oG le commerce de l'étain continua à s'y déveloj)per, car, successivement, nous retrouvons de nouveaux statuts en i^\!\6 et en 1/172, et, s'il faut en croire son historien, le commerce de celte ville, au (juatorzième siècle, avec Venise et la Provence, aurait été considérable'.
En Italie, au contraire, les corps de métiers existaient à peine, et les ouvriers qui auraient dû en l'aire partie étai(Mit
1. Voir le r<7/rt/(^^v/<' </// miiscc t/c Brcslau^ par Eiiyt-uo KaU'sso, Nisckowsky, j). 52 el suivantes.
a. Memorias /lislorlcas sobre la marina^ commcrcio >• artes </<• ta ant'tgua ciudad Je Uarccluna^ par L). Antonio de Capniany y cleMontpalau, Madrid, 3 vol. in-4°, 1779, ^' piJïtie, liv. II, cliap. \\\iv, ^ ii, p. 142-14Î. Eitaiicios, — Les Etatneurs^ p, iGa
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ambulants, si l'on en croit Garzoni. Les stagnarini auraient fait toute espèce d'objets usuels, tels que plats, assiettes,
écuelles, etc ; à celte fabrication^ ils auraient joint celle
des petits jouets d'enfants et se seraient livrés à ce commerce absolument comme des marchands forains*.
Fioraventi, bien qu'il n'ait point traité de l'étain d'une manière spéciale, nous le cite cependant en divers endroits. Nous apprenons ainsi qu'il entrait pour moitié dans la composition des miroirs d'acier.
L'étain, auquel on joignait du plomb dans la proportion de 12 0/0^ servait également à fabriquer des plats et des écuelles^
En Angleterre^ pays minier de l'étain dès la plus haute antiquité, il dut y avoir des potiers d'élain. Leur corporation fut fondée, en i3o5, par une charte d'Edouard F. Cette charte s'adresse surtout aux mineurs, mais elle démontre le commerce considérable de l'étain et en même temps l'existence de toutes les corporations qui le fabriquaient"'.
On peut ainsi résumer les principales dispositions de cette ordonnance. Les stanniers, sauf dans les procès concernant les terres, les meurtres ou les blessures, ne relevaient pas des juridictions ordinaires, mais comparaissaient devant le
1. Thomaso Garzoni, la Plazza xinivcrsalle dl lutte le profcsslonl del monilo^ Venise, in-4'', i6o5, p. 455 et suivantes.
De Fabri in générale et in particolave de Calderari Stagnarini ù Peltrart etc.
Luigi Allemani, Girone il Tortese ; Venise, 1549, ^"■4*'5 ?• 61.
2. Fioraventi, physicien et chimiste, né à Bologne au commencement du seizième siècle.
Miroir universel des arts et sciences^ traduit de T italien par Gahriel Chappuis, Tourangeau ; Paris, i584, in-8° ; p. i34» chap. xxir, De l'Art des miroirs : comme ils se font.
« Il n'y a pas longtemps que l'on commença à faire les miroirs d'acier, qui se font de cette manière : On prend de l'airain et de l'étain, autant de l'un
quedel'autre; on fond cela ensemhle dans un grand vaisseau, etc » (p, 140,
chap. XXIII, De l'Art de jeter les métaux et de .'es effets).
On fait aussi une composition d'étaiu avec 11 pour cent de ploinl) pont- faire des plats et des écuelles
'). Jais, Voyages nictallurgiijues., iu-J", Paris, j vol., 17S1, tonu^ lll, p. 5a5 ot suivantes,
j.'mvin. i(i
wardeii du roi. En cas d'emprisonnement, ils devaient subir leur peine à Lostvilliiel, ville désignée à cet usage.
Lesstanniers étaient exempts de tous droits d'impôts et de péages sur leurs biens et marchandises dans les villes, ports et marchés. Us avaient la permission de creuser, pour extraire l'étain et la tourbe qui servait à le faire fondre, non seulement les terres incLdtes, mais encore les propriétés particulières. Us pouvaient, en outre, détourner les cours d'eau , quand il en était besoin , pour les travaux de Staline ne.
Enfin , il était ordonné que partout où il serait trouvé et travaillé de l'étain noir ou blanc, cet étain serait pesé à Lostvithiel, Bodynvniam, Listierret, Threnerno ou Ilelstone, avec des poids ordinaires désignés pour cela, et qu'il serait marqué et contrôlé dans les mêmes villes, en présence du ivardcn , avant le jour de Saint -^Michel du mois de septembre.
En Orient, nous avons déjà vu le rôle considérable que jouait rétamage.
L'étain paraît y avoir été constamment employé, et, malgré le peu de documents qu'il nous a été donné de trouver, nous avons vu, dans plusieurs collections |)articulières, quelques objets de différentes époques qui nous permettent d'afiirmer son existence au Ja[)on, en Chine et dans l'Asie centrale, notamment en Perse. Ces pièces semblent toutes se rapporter à une époqne voisine de notre renaissance, et, j)ai' conséquent, démontrent qu^\ la lin du moyen âge l'étain était répandu dans le monde entier'.
I. Freytag, Lexicon yirahico-lat'uium r\ Djculiarli, 1" iriual);ulii({iu' et aliormu arabuin operibus, i83o, Halls en Saxr, iii-f".
Ce glossaiic, compose' sur les travaux (b's premiers temps «le riiégire. nieiitloniic à (lilTéreulcs reprises Tetain, l'étamage, liiulustrie et le commerce de notre métal.
jMlcliel Ducas, racontant la prise de Constantinople ])ar les Turcs, en i453, ,sV\\prini«' ainsi en |)arlant des di'pouilles recuj-illics j)ar les vain(|ueurs :
« Trois jours aprt'-s la prise (le C>i)n,st.iiitiiM)i)le, les vaisseaux liriiit volU- clia-
LES PRÉCURSEURS DE BRIOT; LES PROCÉDÉS DE FABRICATION
Dans l'ordre séculier^ nous l'avons déjà vu au commencement de la Renaissance, l'étain avait en tant qu'orfèvrerie trois rôles principaux: : au cabaret et chez les paysans, il servait pour les objets les plus usuels; la bourgeoisie en faisait son orfèvrerie de luxe et enfin les «:rands seigneurs le plaçaient dans leurs cuisines.
Avec le quinzième siècle apparaît le rôle de l'étain comme orfèvrerie de luxe, et à la fin du quinzième siècle on voit prendre à cette orfèvrerie un tour artistique plus particulier, et notre métal servir à l'exécution des plus beaux chefsd'œuvre.
Clin vers leur province. Ils e'talent si fort chargés, que pen s'en fallait qu'ils ne coulassent à fond. 3Iais de quoi étaient-ils chargés? De riches habits, de vases d'or, d'argent, de cuivre et d'étain. » [Gcori^ii AcropolUx et Dncœ historia Byzaiitina^ Leone Allalio, cap. xLiii ; Parisiis, i65i, p. 176.)
Voir Catalogue de la siiièmc Exposition de l'Union des lîeaux-.-irts (iSSo), — Paris, Quanlin, 1880, p. i/jy, n" ç)f).
Pot en étain couvert de Unes arabesques incrustées d'or. .Monture eu vermeil ; travail oriental.
Cette pièce, (pii ajiparlieut à M. .Manlieiui, est une petite tliéière turque (pu- Ton peut faire remonter au (juin/.ii-nie siècle.
Voir aussi dans la collection de .M. Cernuschi une burette a anse et à goulot d'un travail persan fort ancien, en cUiiii.
Au seizième siècle^ toute riiisloire de Tiitaiu se confond avec l'histoire même de l'art, et c'est sous ce nouvel aspect que notre métal se montre dans l'œuvre de Briot que nous allons étudier ici.
Quant à l'orfèvrerie d'étain usuelle, elle continue à exister comme par le passé. On la retrouve dans tous les inventaires. Mais elle n'a j)Ius qu'un rôle très-infime_, pour deux raisons : la première, c'est que son côté artistique n'existe pour ainsi dire plus, et qu'il passe tout entier dans les grandes pièces que nous aurons à décrire tout à l'heure; en second lieu, en raison de la quantité considérahle de documents et d'ohjets conservés que l'on retrouve, son étude ne présente plus le même attrait aux chercheurs, jjarcequ'ily a moins d inconnu et, parlant, moins de difficulté.
Ainsi donc toute notre étude se bornera aux pièces d'art d'étain du seizième siècle. Nous nous elforcerons de mettre en lumière le nom de Briot par tous les moyens possibles et de démontrer, autant que nous le pourrons, qu'il était purement Français et que la paternité de la [)lus l)elle pièce décorative i\v l'orfèvrerie française ne peut réellement pas lui être disputée.
Avant de nous occuper du plat de la lempcrance, passons en revue les quelques pièces d'art qui ont précédé le chefd'œuvre du maître à l'époque de la Uenaissance.
Les plats les plus anciens, ou ()araissant du moins l'être par leur style ou leur fabrication (il serait en effet possible qu'ils fussent le pastiche d'un style déjà aliandonné au moment de leur confection), présentent un caractère intéressant. Us rej)roduisent toujours des gravures sur bois, et si ce n'était matériellement imj)ossil)le, nous les aurions crus coulés dans des moules de bois. jMais il est probable que le creux de fonte de ces plats a été lui-même surmoulé sur un bas-relief en bois. Le Ibnd de la gravure est formé par une imitation très-line des veines du bois, et tous les traits, qui sont traités absolument dans le gein*e des estampes du quinzième siècle,
comme les illustrations de nos livres d'heures parisiens, reproduisent souvent des sujets religieux. Cependant nous avons trouvé un plat de ce genre à Munich (fahriquë en Allemagne)^ ([ui représentait le Triomphe de Scipion^.
Ces plats ont été coulés évidemment en plusieurs morceaux. Chacune des parties a été soudée et passée au tour.
Au premier abord on pourrait croire que la gravure de ces plats a été fliite à Peau-forte; mais nous croyons qu'il nV a pas lieu d'insister sur ce procédé, en raison de la différence considérable de profondeur de la gravure sur différents points.
Après ces sortes de plats, nous arrivons à la série dont le type se retrouve tout entier dans celui de Briot. Le plus ancien de ces plats paraît être celui de Diane surprise au bain par Actéon, dont une épreuve très-belle est conservée dans la collection Leclanché.
Un autre plat du même genre représentant au centre une des scènes delà Vie tï Hercule se retrouve encore. Tous deux sont, à peu de chose près, de la même époque. Le marli et le pourtour de l'ombiHc sont ornés de mascarons et d'arabesques dans le style italien. Autour du sujet principal, des arabesques, des cuirs entrelacés sur un fond de branches de lauriers, forment la décoration d'usage.
Il existe aussi à Cluny une aiguière non cataloguée, qui peut se rapporter aux deux plats que nous venons de citer. Elle ne porte pas de figure; sa panse est coupée par une ligne qui la sépare en deux zones; les dessins de cuirs enlacés sur un fond de lauriers se retrouvent de chaque côté de la panse; sa forme est trop maigre, la panse n'a pas assez de puis^'-ance, le pied est trop allongé, et quant au goulol, il n'est pas d'une forme très-agréable.
La façon archaïque dont cette pièce a ('té trMv;iill(''e nous
I. Un exemj)Iaire représentant la résurrection avait été exposé par M. Wasset
à IVxposition rétrospective du m('tal organisée par rilnlon centrale des Arts décoratifs en 1880.
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permet de la faire remonter à la même époque que le plat de M. Leclanclié, et s'il était démontré que ces deux pièces formassent un lout^ ce seraient l'aiguière et le plat les plus anciens connus j)armi les chefs-d'œuvre d'orfèvrerie en relief de Pétain.
Ces différents objets, comme les assiettes que nous avons déjà citées de la collection de M. Gay, ne sont plus seulement des œuvres de potier d'étain, mais l)ien plutôt des travaux de ciselure ou de gravure de première force.
A ce propos, il a été généralement admis à tort dans les catalogues de musées, dans les histoires de l'orfèvrerie ou des arts industriels, que les belles pièces d orfèvrerie d'étain — et en |)articulier le plat et l'aiguière de Briot — étaient ciselées ou au moins reprises en ciselure après la fonte : nous affirmons le contraire*.
I.'étain se coule dans le sable, dans le plâtre, dans le métal, dans la terre glaise et dans la pierre.
Les Nurembergeois se servaient apparemment de cette pierre de Munich ou pierre lithographique qui se prête merveilleusement à la gravure, à l'inlaille et à la sculpture.
On trouve à la galerie Sauvageot, au Louvre, le spécimen fort délicat de ces pierres sculptées.
Presque tous les métaux, le plomb, Tétain, le cuivre, la fonte de fer, le fer forgé et l'acier j)euvent servir de moule; mais en pratique industrielle ces quatre derniers métaux sont seuls employés. En général, les |)ièces d'étain usuelles sont coulées dans du sable; et toutes les pièces d^u't qui exigent la plus
1. Catalo'^ne du ivusée de Clttny^ Paris, in-8, 1881, p. 4^3, n"^ 5189-5190.
Comte l'Vrdiiiand do Lasteyrie, Histoire de ^orfèvrerie. Paris, Haclietto, in-i6, 1875, p. 248. « Ct'S l)t'lles pièces ont toutes été produites par le jiroeédé de la fonte, puis retouchées au ciseau, ce qui permettait naturellement de tirer i)lusieurs exemplaires d'un moule hien réussi, j
Gazette des Beaut-Arts^ tome 1\ , p. 83.
Mn^osin pittoresque^ 1832. L'aiguière et le plat de François Briot j)ar A. Cliahouillet, p. 214. « Il est probable que l'orii^iual, fait en cire, avait été exécuté en argent pour quelque j)rince ou seigneur el reciselé par l'auteur. j>
Voir aussi Jac(juemart, Histoire du mobilier^ p. 48G. Paris, 1877, Hachette.
grande netteté dans la décoration en relief de la pièce ont été certainement coulées dans un moule de métal ou de pierres gravées en intaille.
Nous invoquons ici le témoignage des maîtres du métier, MM. Bouilhet, Fannière^ Brateau, Léopold Hubert^ etc. Tous ont été unanimes pour reconnaître qu'il eût été impossible d'obtenir la netteté des reliefs et des fonds dans les objets dont nous nous occupons, s'ils avaient été coulés dans des moules autres que des moules de métal ou de pierres gravées. Du reste, une partie des assiettes fabriquées à Nuremberg ont été coulées dans des moules de sable et, pour des veux exercés^ il est facile, à la netteté de l'épreuve, de voir si elle a été coulée dans un moule gravé ou dans du sable; autant les premières sont pures^ autant les autres ont leur décoration baveuse et floue.
Il est probable que le moyen de fa])rication emplové au seizième siècle pour l'orfèvrerie d'art fut le suivant. L'artiste dut graver dans un métal ou dans une pierre litbograpliique (comme pour une médaille) les différents sujets d'ornementation qu'il projetait.
Cette gravure s'exécutait, du moins pour les petits plats ou ceux peu décorés, de la façon suivante : D'abord on exécutait en plâtre, et l'on passait au tour le plat tel qu'il devait être dans ses lignes générales; en résumé_, tous les contours et les moulures importants qui devaient y exister étaient d'abord faits en plâtre. Ceci exécuté, on prenait, au moven d'une double épreuve successive, un moule en sable en relief dans lequel on coulait, comme de nos jours, (hi bronze qui reproduisait alors exactement le modèle de plâtre exécuté en premier lieu, mais toutefois en s(mis absolument inverse.
Cette pièce de cuivre coulée, destinée à dexcnii- le moule de toutes les é])reuves à tirer en étain, ('lait ensuite? mise au point dans toutes ses mouluies. On (le\ait probablement la l'cpassci' au lour poui" rc^ulai'iseï- ses coiiloiiis; pui^, les dif-
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férents détails préhmiiiaires terminés, on commençait à graver et à ciseler en creux toute la décoration du plat.
Certaines parties du décor des deu\ premiers plats que nous venons de citer, souvent répétées, telles que des feuilles de laurier, des arabesques ou des mascarons, étaient obtenues au poinçon. C'est-à-dire^ qu'au lieu de graver plusieurs fois en creux ces mêmes dessins^ on se contentait de les graver en relief sur un poinçon d'acier et, au moyen de frappes répétées sur le moule de cuivre, on obtenait des creux beaucoup plus rapidement que par la ciselure proprement dite, puisqu'au lieu de la recommencer autant de fois que le dessin était reproduit^ on ne la faisait qu'une seule fois. Ce procédé de poinçonnage fut surtout répandu jusqu'à l'invention des tours à réduire. Tout ce qui était des figures, des paysages ou des motifs de décoration qui n'étaient point répétés était ciselé en creux dans le moule de cuivre. Le fond en pointillé était obtenu par un instrument de précision que nous n'avons point retrouvé.
Lorsque le moule du dessus était ainsi fait, on lui accolait un moule à peu près similaire, mais dont les formes existaient seules, et qui était le moule du dessous du plat. Ces deux moules, ainsi accolés, avaient à une de leurs extrémités un conduit pour recevoir le jet de 1 étain complètement liquide. Avec l'étain en fusion versé dans le moule, l'air devait j)énétrer et produire des gl()l)ules. Les potiers d'étain avaient un procédé pour obvier à cet inconvénient, mais nous n'avons pu découvrir lequel.
Le travail pour l'aiguière était absolumcMit semblable, seulement elle se faisait par parties que l'on distingue encore sur chacune des pièces qui nous sont restées. On les aperçoit facilement aux coutures qui apparaissent. Lorsque chacune de ces parties était coulée absolument comme le plâtre, on les ajustait les unes aux autres, on les soudait, et, au moyen du burin, on faisait disparaître les coutures autant (|u on le pouvait. Toutefois celles-ci se voient encore. Le plat, lors-
qu'il était coulé, était mis au tour. C'était là qu'il prenait sa régularité et que ses lignes de raccordement étaient rectifiées et régularisées.
On sait que Briot et Enderlein appliquaient souvent en dessous de leurs plats leur portrait, avec la mention : Sculpebat Franciscus Briot; sciilpebat Gaspard Enderlein.
Par quel procédé a|)pliquaient-ils leur effigie sous Fombilic? A ce propos, il est nécessaire de bien noter que toutes les épreuves ne contiennent pas cette médaille; au premier abord on pourrait supposer qu'elle était rapportée après la fabrication et que la mise au tour enlevait toutes les traces de raccordement et de rapport.
Cependant, après un examen plus attentif, on peut facilement constater que la surface de la médaille n'est pas plus élevée que le dessous de l'ombilic et qu'il ne reste aucune trace de raccordement. Par conséquent, il est bien plus probable qu'un autre procédé dut être employé. Le moule du dessous, qui ne contenait que les contours, portait en creux, évidemment, la médaille ; et le portrait était coulé avec le plat tout d'une pièce. Le moule du dessous cliangea quelquefois, et dans ces seconds moules on ne grava point la médaille.
Ce qui prouve encore que le burin n'a jamais attaqué ces objets après la fonte, ce sont toutes les lignes de raccords que l'on voit sur les plats et les aiguières; elles n'ont j)as été reprises au tour, parce qu'elles étaient au centre d'un motif, et elles sont parfaitement visibles. Si l'on s'était servi du burin j)our réparer la pièce, le premier soin de l'artiste eut été de faire disparaître ces lignes.
Tels sont, je crois, les procédés de fabiication les plus probables em[)lovés [)nr François Briot et ses collègues. On voit que ce sont identiquement des travaux de gi'aNcurs en médailles.
Or tous les détails de \\\ vie de cet artiste, qui sont j)arvenus jusqu'à nous, semblent encore venir eonfirmci* ces suppositions.
25o ÉTUDES SUR L'KTAIN DANS L'ANTIQUITÉ.
François Briot était graveur en médailles, comme nous Tout appris les découvertes récentes de M. Castan^ l^ibliothécaire de la ville de Besancon ^
Il était chargé^ nous apprend IM. Castan, de faire Pessai du balancier^ et, à cet eflét, il recevait des émoluments de la ville de Besancon.
En dehors de ce fait, il existe deux médailles de lui, à l'eriigie du duc de Wurtemberg, alors prince souverain de Montbéliard; l'une est signée F. Briot, l'autre F. B.Ces deux faits ne permettent pas de doute au sujet de la profession de François Briot".
Un autre argument vient donner encore plus de valeur à cette supposition, c'est la signature de Briot : retournez la j)ièce en question et, sous 1 ombilic, vous verrez Tefligie de l'auteur avec ces mots : Scidpcbat Frmwisciis Briot.
Cette effigie est certainement Tune des médailles les plus remarquables de l'époque, et si à celte médaille nous ajoutons encore la figure de la Tempérance que porte Fombilic, on reconnaîtra dans Briot l'un des précurseurs de Dupré et de Varin.
Mais avant de parler du plat de Briot, il nous faut revenir un peu en arrière et signaler avant lui un autre graxeur, dont il ne nous a pas été possible de retrouver le nom, auteur d'un plat et d'une aiguière, représentant autour de l'ombilic riiistoire de Suzanne et des vieillards : sur les marlis on distinjîue les scènes de l'Enfant prodigue. D'après le costume des ])ersonnages, c'est de l'époque de Henri II qu'il faut dater Texéculion de cette pièce; mais, malheureusement, sur toutes les é[)reuves que nous axions eues entre les mains l'ombilic était détruit : il nous a donc été impossible de connaître le
I. Castan, Les Or'io'mes monthéîlnrda'isvs du ciseleur François lîriot, Besaneon, 1880, }). 7 et suivantes.
■1. Caslan, /m^jm/, p. 12.
Cliabouillet, Rapports publiés dans le tome XT de la 7" série de la Revue des socictés javantes ^ p. 386 et suivantes.
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sujet central du plat; quant à la signature, nous Favons vainement cherchée.
L'épreuve la plus intacte du plat en question appartient au musée de Kensington; l'ombilic est remplacé par un émail de Limoges, et une grande partie du plat a du être détruite et restaurée depuis; mais ce qui reste nous permet de juger le travail.
Les dessins sont beaucoup trop secs; il semble que l'auteur, craignant de voir l'élain ne pas prendre assez les formes en creux de son moule, en ait exagéré la gravure.
L'aiguière du plat existe probablement, mais nous n'avons pu en voir que des débris. La plus complète, qui n'a guère que la panse intacte, — tout le reste est composé de morceaux d'une autre aiguière, rapportés après coup, — appartient au musée de Cluny.
Le catalogue attril)ue cette aiguière à François Briot et suppose qu'elle est le complément du plat de la Tempérance, en s'appuvant sur le fait que tous deux ont été dorés.
Il suffira de les regarder pour se convaincre qu'ils ne sont pas de la même fabrication et que l'aiguière a été faite par un chercheur qui avait peut-être trouvé les véritables procédés, mais qui n'avait ni l'habileté de main de Briot ni sa connaissance du style et de la gravure.
La panse de cette aiguière représente Suzanne surj)rise au bain par les vieillards, puis le jugement et la lapidation des imposteurs.
L'auteur de ce plat et de cette aiguière a du exécuter une fontaine faisantactueliement partie de la collection de]\L Stein. dette fontaine peut mesurer 35 centimètres de hauteur; cWc est à trois pans coupés, la quatrième face est destinée à être appliqué'C contre le mur.
T^'extrémité supérieure a la forme d'un toit légèrement vu dôme avec une (h'pression qui vient se terminer en pointe. Le tout est surmonté par un pélican (jui forme le sonnnet de la fontaine.
Au centre de cliaque pan coupé sont des tètes de lion et sur chaque face du dôme des mascarons ; tout autour des lions, des rinceaux et des cuirs; en liaut^ des amours soutiennent un médaillon en jouant entre eux, tandis qu'en bas^ par opposition^ ce sont des satyresà grande barbe qui semblent supporter le panneau.
Le robinet est formé d'un dragon ailé.
Tous les panneaux de cette pièce ont été coulés dans des moules de métal, on les a ressoudés Fun à 1 autre et les filets seulement ont été rectifiés; le robinet et le pélican ont du être coulés dans des moules de sable.
Cette fontaine est unique dans son genre, il n'en existe aucune semblable.
Tels sont en peu de mots les différents objets en étain qui précédèrent le plat et l'aiguière de la Tempérance et de la Charité, signés de François Briol. Quelque peu de renseignements que nous puissions avoir, malgré les recherches de nombreux savants sur François Briot, il a encore été plus heureux que les auteurs des objets que nous venons de décrire. Son nom qu'il a laissé a permis de ne pas ignorer son talent. Ses prédécesseurs, qui certes, par leurs tâtonnements et par leurs études, ont préparé l'exécution de son chefd'œuvre, sont restés inconnus, parce que, comme lui, ils n'avaient pas pris la peine de signer leurs œuvres. Nulle part nous n'avons trouvé trace de leur existence, et aucun détail, ni dans les archives ni dans les documents, n'a permis de dévoiler leur incoi^nito.
FRANÇOIS BRIOT ET SES IMITATEURS
Dans Tordre chronologique^ le plat et l'aiguière de la Tempérance et de la Charité dus à la main de Briot ont été faits après tous les objets^ à auteurs inconnus, cités plus haut; tout le monde a pu admirer ce plat et cette aiguière; on les voit dans tous les musées et dans les collections de nombreux amateurs.
Nous en empruntons la description à M. Chabouillet^ conservateur du Cabinet des médailles :
(c La forme de 1 aiguière est légèrement ovoïde; elle est divisée en trois zones; celle du milieu est elle-même divisée en trois compartiments dans chacun desquels est représentée une des trois vertus théologales : la Foi^ TEspérance et la Charité. La Foi est représentée devant un autel, tenant d'une main les Ecritures et de l'autre la croix; elle foule aux pieds une tête de mort. L'Espérance et la Charité sont représentées avec leurs attributs ordinaires : l'ancre pour la première; la corne d'abondance pour la seconde.
« Les deux autres zones sont ornées de figures de fantaisie : chevaux ailés^ mascarons, génies, etc. Le col est oriu' de deux mascarons; sur la partie supérieure de Tause est une femme en cariatide. Le pied est orné de deux bordures godronnées.
« La décoration du bassin est encore plus remarquable (jue celle? (le raiguièic; r.uli^le \ a dcpioNc loulcs les res-
sources de son art en même temps que toutes les richesses de son imagination.
(c L'idée dominante, c'est que la tempérance est nécessaire à l'homme qui veut exceller dans les arts et les sciences; aussi la figure de cette vertu est-elle représentée au centre du bassin sur romhilic.
« L'artiste, qui tenait à ce qu'il n'y eût pas d équivoque sur sa pensée, n'a pas dédaigné de placer en légende les noms de toutes ses figures allégoriques. On lit donc TeinperajUïa autour de ce sujet principal ; on y voit représentée une femme assise au milieu d'un paysage riant; elle tient d'une main une aiguière et de l'autre une coupe; les accessoires qui Tenvironnent sont autant d'allc^gories ingénieuses que nous nous contenterons d'indiquer, mais qui toutes font allusion aux bienfaits de 1 eau : une faucille^ svmbole de la moisson; le trident de INeptune; le caducée de la Paix; le fiambeau de l'Amour brisé par la Tempérauce. Autour de Tombilic, dans d'élégants cartoucbes séparés par des caria= tides, sont les quatre éléments. L'air est représenté par Mercure; l'eau par la nymphe d'un fleuve ; la terre par une belle femme couchée et tenant des épis; le feu par un jMars assis tenant d'une main la foudre et l'épée pour indiquer les propriétés destructives de cet élément, dont un lour à chaux, d'où s'échappent des flammes, exprime l'aelion utile. On distingueaussi une salamaudre, cet auimal fabuleux (jui avail, disait-on, le don de vivre daus le feu. Le j)lat bord du bassin est occupé par huit cartouches qui séparent des motifs où la fantaisie se marie souvent à des allégories (pi'il sei*ait trop long d'expliquer toutes, mais qui ne sont cependant pas arbitraires. Quant aux huit com[)osilions, elles font suite à cette idée priucipale, (|ue la tem[)érance féconde la science. En eflét, ces huit com[)ositions sont consacrées aux sept arts libéraux et à Minerve, c est-à-dire à la sagesse divine qui les inspire tous\ >;
I. Magasin pittoicsquc^ l8Ju, p. i\.i à .2I
Notre ami M. Paul iVIantz a cru pouvoir faire à l'aiguière plusieurs reproches. D'abord, la division de la panse en plusieurs zones, ce qui est contraire au caractère de l'objet, puisque son but est de contenir de l'eau sans aucune division intérieure. La deuxième critique s'adresse à l'ampleur exagérée de ses flancs rebondis. La troisième a rapport à Texiguïté de l'anse.
A la première critique nous répondrons qu'en raison de ses procédés de fabrication, Briot fut obligé d'avoir plusieurs parties de moule et, par conséquent, de faire des divisions sur la panse de l'aiguière. Comme presque tous ces raccords étaient repris au tour, il ne pouvait se dispenser d'établir ces lignes de séparation.
Quant à l'ampleur exagérée de l'aiguière, nous ferons observer que les aiguières en étain ne sont plus aujourd'hui ce qu'elles étaient au sortir du moule : par suite de la mollesse du métal, le temps et l'usage ont pour ainsi dire affaissé l'aiguière sur elle-même; les godrons du pied se sont défoncés, et l'aiguière a perdu la ligne de son assise.
Il suffit, pour se convaincre de l'exactitude de ce fait, de retourner une aiguière, et Ion verra tout de suite que l'intérieur du pied est entièrement défoncé. On com|)rendra donc qu'après Tamincissement de son support, la panse doit paraître exa£>érée.
Quant au dernier reproche relatif à l'anse, il y a à répondre qu'aucune des anses actuellement soudées aux aiguières n'y a peut-être été attachée par Briot; toutes sont dissemblables, toutes ont dû être ajoutées après coup et plusieurs sont ressoudées d'une façon grossière et tout à fait maladroite.
Avec plus d'attention encore, l'on peut voir (jiie le travail de fabrication des anses n'a aucun r.ipport avec celui de l'aiguière; l'anse a du être coulée dans un moule de sable et ne présente dans ses modelés aucune des délicatesses de l'aiguière.
De l(jngues discussions se sont élevées au sujet de hi \)H)-
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fession qu'exerçait François Briot et de IVpoqiie de son existence. Plusieurs ont cru pouvoir aflirmer qu'il était orfèvre. Nous avons cité plus haut les raisons qui nous ont poussé à croire le contraire et à le supposer graveur en médailles.
A ces raisons déjà exprimées nous ajouterons encore les suivantes.
]M. Paul iNIantz, dont nous partageons l'avis^ a écrit que Briot n'avait point été orfèvre. ]\Iais pour appuyer son dire, il s'est servi d'un argument que nous ne considérons pas comme assez rigoureux. Les corporations d'orfèvres de France, nous dit-il, ont laissé des listes de maîtres ayant exercé la j)rofession, et nulle part dans ces listes nous n'avons retrouvé le nom de Briot. De là ^1. ]\Ianlz tire la conclusion que Briot n'était pas orfèvre.
Si les listes des corj)orations étiiient complètes, nous n'aurions rien à redire à ce raisonnement, mais malheureusement même aux Archives nationales de Paris on ne peut guère reconstituer d'une façon sérieuse la liste des maîtres du métier qu'à partir de 1680 ^ Or il n'est pas absolument nécessaire, puisque les listes ne sont pas complètes, que parce que le nom d'un personnage n'est comj^ris tlans aucune de ces listes, il n'était pas orfèvre.
Quant à la date de l'existence de Briot, M. Castan, le savant membre correspondant de l'Institut, nous aj)prend (ju'il vivait encore en i(h5; il s'appuie, pour altirmei* la chose, sur la découverte d'un acte à l'hôtel de ville de Montbéliard'.
Dans cet acte, il est dit que François Briot était eliargt* |)ar la ville de Besançon de faire des essais de balancier j)our la lra[)[)e des monnaies. Il est beaucoup j)lus délicat d'établir la
j. l.v livi«« si .ittciidii «'t si dt-sirt' de M. le li.iroii Pitliou sur rorfî'vrerle parisienne (Icinontrcr.i eoiulm'ii il existe peu de doeiimeiits sur cette industrie arlisllque. On sait tjui' le baron Piclion a reelu'rclié avec le plus grand soin tous N-s documents int'dits sur Porfèvrerle et (juM soeeup»' en ee nn>nient de pul>lier cet ouvrage, dont l'apparition sera un fait eapit.d pour l'art et l'iiistoire nationale.
oir l'ouvrage citt- plus liaul de M. C.istan sur Briot
date de sa naissance, cependant nous croyons pouvoir affirmer qu'elle ne peut être postérieure à i55o.
Bernard Palissy reproduisit son plat et son aiguière : or Bernard Palissy étant né vers l'an i5oo, il est difficile de supposer qu'il ait fait cette pièce plus tard qu'en 1 58o; il fallait donc qu'à ce moment le plat de Briot fut déjà terminé. C'est pour cette raison que nous faisons remonter la naissance de Briot au delà de i j5o. 11 aurait donc eu plus de soixante-cinq ans en 161 5, date à laquelle son existence nous est signalée par les papiers de l'hôtel de ville de Montbéliard.
Bernard Palissy ne composait point lui-même; il a moulé des coquillages ou des animau\ d'après nature, il a reproduit en terre émaillée des statuettes que faisaient des artistes et n'a probablement jamais fait lui-même de figures modelées; aussi il nous est impossible de supposer que le grand céramiste français soit l'auteur du plat et que Briot n'en ait été que le copiste; par conséquent^ nous rentrerons absolument dans les opinions de MM. Paul Mantz et Jules Labarthe, qui font vivre Briot sous les règnes de Henri II, de Charles IX et de Henri HI.
Des critiques d'art ont cru voir dans le plat et l'aiguière en étain une reproduction exécutée en surmoulé sur une pièce d'orfèvrerie d'or ou d'argent; ^I. Paul Mantz même cite un plat et une aiguière qui auraient été fondus il y a environ quarante ans à la Monnaie de Rouen \ Il se base sur ce fait pour émettre l'opinion que nous venons d'indiquer.
D'autres critifjncs ont prétendu que la pièce pouvait [)arfaitement avoir été coulée dans des bons creux pris sur l'objet exécuté primitivement en orfèvrerie de prix.
Pour rc'pondre il suffira de répéter ce (\uc nous disions tout à riieure^que Biiot n'avait jamais étéorIrNrc, mais seulement graveur.
Dans un autre orch'c d'ich'-es plus positif, après avoir e\a-
I. Ce fait a <'tr i.ipporf»' à M. M.nif/, ji.ii M. l'oitidj lo 8a\ant conservai! iir du Miist'c fie Rdiuii.
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miné attentivement la pièce, quiconque connaît un peu la ciselure ne peut d'ailleurs soutenir une autre thèse que celle de la gravure en intaille.
Il y a dans les dessins, dans les reliefs^ dans le tour de main, des détails nombreux (jui sont la preuve absolue de ce mode de gravure; jamais ce moule, avec tous les détails que nous signalons, n'a été exécuté au r(^j)oussé; jamais, avec aucun autre procédé que celui de l'intaille, ou n'aurait obtenu un bas-relief de ce genre.
I.a fonte dans des moules de sable, que nous n'admettons pas pour le plat et l'aiguière de Briot, a été cependant souvent employée pour des plaquettes d'étain.
Nous avons souvent rencontré des reproductions de la pièce en argent; on en a fait à toutes les époques, et dernièrement l'un de nos confrères les plus éminents, IM. (Charles Duron, en a exécuté une que M. Davis exposait aux Alsaciens-Lorrains en 1874.
Il nous reste maintenant à indiquer la façon dont Briot a opéré pour arriver à l'exécution de son chef-d'œuvre. Les procédés que nous allons indiquer se rapportent à tous les plats de la même importance.
Il est probable qu'il lit cette pièce pour un potier d'étain, fournisseur de quelque maison j)rincière. Sa marque devait donner à l'objet une plus-value (jui n'était à dédaigner ni pour le fabricant ni pour le consommateur.
Une fois chargé de l'exécution de cette pièce, Briot dut prendre avec lui plusieurs compagnons, graveurs de mérite, et faire traiter par chacun d'eux des parties sé[)arées du plat et de l'aiguière.
Si vous examinez attentivement, vous verrez de suite que la main qui a exécuté les ornements n'a point fait les ligures, que même tous les ornements n Ont pas été traités j)ar le même ouvrier; il en est ainsi j)()ur les ligures. Si un seul artiste s'en était occupé, par suite* du travail continu qu'aurait exigé cette œuvre, sa main se serait perfectionnée et on aurait
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VU dans le plat les progrès constants faits au fur et à mesure de l'avancement du travail.
Ce qui tend à prouver que Briot fit ce plat pour un fabricant, c'est qu'à côté de sa signature l'on trouve des poinçons, l'un marqué d'une fleur de lis, l'autre des deux lettres I. F. Probablement ces marques étaient celles du marcband qui lit travailler Briot.
Briot était-il graveur en taille-douce? Rien ne nous permet de l'affirmer.
Quant à la date de sa mort, jusqu'à présent elle est restée absolument inconnue.
Après lui, l'orfèvrerie d'étain déclina rapidement en France, tandis que Nuremberg et la Suisse s'emparèrent de suite des travaux de Briot, quelquefois les surmoulèrent et souvent également cliercbèrent à les copier et à les imiter.
Bien peu de pièces ont une valeur et peuvent être enregistrées comme intéressantes.
Au dix-luiitième siècle, quelques potiers d'étain cherchèrent à relever leur industrie el quelques objets furent exécutés dans un travail plus fin. Ainsi dernièrement nous avons pu admirer une petite burette en étain ciselé. Son ornementation se composait de mascarons et de tètes de bélier. J'insiste sur ce point que cet étain était ciselé, car à la ciselure Fétain prend un gras tout particulier qui le fait ressembicM- brauc()U[) à de la cire modelée.
Les procédés de Briot étaient oubliés depuis longtemps, lorsqu'il y a deux ans environ, ym sculpteur que nous avons déjà cité, M. Brateau, |)arvint à reconstituer cette vieille fabrication française du seizième siècle, et tout le monde a |)u admirer à l'exposition de iLnion centrale des arts (h'-eoiMliCs en 1880 les deux assiettes qu'il présentait au j)ul)lie.
Nous n'avons parlé jusqu'à présent (\uc des grands plais en relief de l'école française. Il faut maintenant pass(M* en revue les productions allemandes. Nous avons déjà prononce le nom
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de Gaspard Enderlein. Nous commencerons par passer ses œuvres en revue.
On conserve de lui, dans la sacristie supérieure de la Lorenlz Kirche, un bassin et une aiguière en étain (Art et industrie de Nurember<'. — Ku/ist und Gewerbe zu Nuniberg^ ^^Idy n° 47)- Ces objets d'art ne furent pas terminés; le sujet en parut proba])lement trop catholique aux pasteurs protestants de Nuremberg. Le motifprincipaldu plat représente la Vierge Marie dans sa gloire; le pourtour est orné de j)lusieurs figures : on peut distinguer Minerve, les sept arts libéraux et les (juatre éléments^ tandis que sur l'aiguière, Ton voit les saisons et les quatre ])arties du monde.
En un mot, c'est entièrement le plat de Briot^ sauf l ombilic qui est changé.
On trouve également dans la Eorenlz Rirche le plat et l'aiguière de la Temj)érance; mais au lieu d'avoir à son revers le portrait de Briot comme les plats de Clunv et du Louvre, elle porte, à la place du portrait de Briot, celui de Gaspard Enderlein avec son exergue : « Kaspard Enderlein sculp(*bat. » (?est sur ce fait que le journal de l'art et de l'industrie de Nuremberg (Kunst unclGen'erùe zu Aurnôerg, 1879, n" 47) se base pour poser la question suivante : Quel est l'auteur du plat de la Tempérance? Ihiderlein ou liriol?
Il n'y a pas de doute à cet égard. C'omparez en efl'et les deux portraits, celui de Briot et celui d'EnderhMii, vous verrez que le premier porte le pourpoint et la colleretle de la lin du règne de Charles IX, tels qu'on (mi relrouve fré- (juemmcMil dans le recueil de Gaignières. Au contraire, vous verrez qu'Enderlein porte un costume et une collerette qui correspondent à une époque se rapprochant beaucoup de la guerre de 1 rente ans. Us représentent les deux personnages dans le costume qu'ils portaient lorsqu'ils a|)posèrent leur signature sur leur œuvre; il faut donc conclure que Briot signa le plat liente ans avant qu'Enderlein le signât à son tour.
Du reste, la eoi\sé(pience (jue nous tiious de l'étude de
ces deux costumes corrobore parfaitement ce que nous disions auparavant sur la date de l'exécution du plat de Briot, que nous avons fait remonter au moins à 1370, tandis que les registres de décès de Nuremberg nous signalent au 19 avril iG33 seulement la mort d'Enderlein^ c'est-à-dire soixante-trois ans après la facture du plat de Briot.
Les plats de la Lorentz Kirch, cités par la Kunst und Gewerbe, méritent d'être étudiés. L'un d'eux porte sur l'ombilic l'ascension de la Vierge dans un style allemand assez gros et assez lourd, qu'on ne peut guère faire remonter au delà de iGoo. Mais l'autre est encore plus intéressant. Si l'on examine bien la figure de géométrie placée sur le marli, on distingue l'inscription suivante : C. E. 1611. Toutes les raisons sont superflues en présence de cette dernière ; ainsi Enderlein surmoula Briot environ quarante et un an après que ce dernier eut fait son plat. Du reste^ est-il besoin de signaler que le plat de la Tempérance est une composition essentiellement française, pleine de légèreté et de finesse, qu'un Allemand n'aurait jamais été capable de concevoir. L'auteur de l'article cité plus haut a été un peu plus loin en se basant sur la signature pour émettre une opinion sur la nationalité de l'œuvre; il aurait dû examiner l'épreuve qu'il cite, et il lui aurait été facile de voir que la signature d'Enderlein est rapportée. Considérez en effet le tour de l'ombilic qui porte à son revers le [)ortrait d'Enderlein, vous vous apercevrez facilement que ce n'est plus cette légèreté de forme et de contours que nous admirions au Louvre sur l'objet qui porte la signature de loriot vcTitablement authentique. La bordure cordée de l'ombilic du plat de Nuremberg n'est qu'une hori-ible soudure maladroitement faite, et montrant trop le raccommodage pour qu'on ne puisse voir, au piemier aboid, la preuve évidente de la substitution de la signatuic (ri^nderhiu à celle de Briot'. Enfin nous croyons, pour proposer à nos
I. Le nu'mo journal iillcniantl, flrjà rit<', nifrr dans nnr grandr discnssioîi
lecteurs une autre preuve de la substitution de signature qui est assez originale et dont nous ne pouvons trouver d'explication, dans le fait que Briot était graveur en médailles et qu'Enderlein ne l'était pas. Les signatures de Hriot sont toujours beaucoup plus nettes et plus belles que celles d'Enderlein.
Mais ce qui devient plus original, c'est que le plat de la Tempérance, signé Enderlein, que met en avant le journal de Nuremberg, n'est pas unique; il en existe plusieurs, entre autres un que possède la collection du Louvre,
Que conclure de cette multiplicité de rej^roductions du plat de Briot avec une signature fausse? C'est que le commerce de l'étain, en raison du peu de valeur de la matière, était considéré comme libre et que la copie d'une pièce était une cliose couramment admise. Mais qu importe la matière? C'est dans la conception et dans l'exécution du chef-d'œuvre c{ue nous retrouvons l'art et le mérite; aussi avons-nous tenu à démontrer (jue la plus belle œuvre de cisehue de la Renaissance était une œuvre française et que la paternité en appartenait réellement à Briot.
Gaspard Enderlein n'en fut pas moins un artiste de talent. Il existe un plat, assez rare en France, (pii porte toujours, à quelques exceptions près, sa signature.
Au centre de ce plat est la figure de INIars assis tourné à droite. La frise qui l'enveloppe est décori'e de quatre médaillons ovales représentant la Ciuerre, l'Envie, la Paix et l'Abondance, séparés par des masearons et des arabesques. La frise du marli contient huit médaillons : INinus, Africa, Cyrus, America, Alexander Magnus, Europa et .Tulius (^aesar, sc'parés j)ar des cartouches de grotesques, d'entrelacs c^t de Irophec^s d'aimes.
pour prouver (pie les plats d'c'tain cinient des reproduclions de j>lcces d'orfèvrerie. Il croit pouvoir aflirnior que Briot a fait le plat et l'aiguière en argent vt que ce n'est pas lui (jui en a fait la fonte en étain. Nous croyons avoir sufdsamnient di'nioiitr»' Pinii)(»ssil)ilitè de ces suppositions et nous jugeons inutile tl'y rev<Miir.
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Avec ce plat a été fabriquée une aiguière fortement inspirée par celle de Briot. Les ornenients en sont cependant beaucoup plus lourds. Comme celle de iBriot^ elle est divisée en plusieurs zones, et dans la zone centrale se trouvent trois médaillons avec des figures à une échelle beaucoup plus grande que celle de l'aiguière française. 11 est probable que les formes mêmes de l'aiguière en question ont été surmoulées sur la première, et qu'on a ensuite gravé dans des moules de cuivre les dessins qu'on devait reproduire sur l'étain coulé. On trouve encore un troisième objet qui semble avoir été l'œuvre d'Enderlein, c'est une chope. Cette pièce est conservée au National Muséum de Munich, au Musée industriel de Berlin, au Musée germanique de Nuremberg, au Musée industriel de Dresde, au Musée de Hanovre, et à Paris dans nombre de collections, entre autres, chez Mme Jubinal, chez M. le chevalier Chevignard, chez M. Dutuit, chez M. Cottreau, etc., etc. Beaucoup d'amateurs ou de catalogues ont cru pouvoir Fattribuer à Briot. vSon décor rappelle beaucoup celui de l'aiguière d'Enderlein. Trois figures séparées par des cuirs forment la décoration centrale. Tout autour, des arabesques, des mascarons et diverses ornementations. Les épreuves de cette chope ne sont pas excessivement rares, et si l'on examine un orand nombre d'entre elles, on trouvera un poinçon avec les deux lettres F.-B., un compas et une rose. C'est cette signature qui a fait croire à la paternité de François Briot. Mais que l'on observe que la rose est la marque de Nuremberg, et que Ton étudie aussi les autres poinçons de l'objet en question, on verra que ce sont des poinçons allemands. En un mot, toutes les épreuves que nous avons rencontrées, et elles sont nombrcMises, (Uaient de provenance [)urement allemande. ( hie loii r('mar(|ue les dessins et le décor, on verra de suite (ju'ils ont (''l('' produits par le même artiste (jui a lait l'aiguière crEnderlein. On |)()nria peut-être venir dire (jue le dessin de ces dilfer'ents objets est français. Cette assertion à mou mnIs (>s| plus (jue vraisem-
a64 ÉTUDES SUR L'ÉTAIN DAXS L'ANTIQUITÉ.
blahle et la description que nous ferons un peu plus bas d'un autre grand plat serait de nature à faire naître cette hypothèse. Mais ce qui est indiscutable, c'est que, quelle que soit la nationalité du dessinateur, l'interprétation du dessin est certainement allemande, comme nous l'avons dit déjà, aussi bien à la vue que par les preuves données par les poinçons. Du reste les trois figures sont empruntées au plat de Mars d'Enderlein dont on ne discutera pas la paternité. Or les mêmes plaques gravées ont du servir au j)lat et à la chope et le genre de travail est, pour un œil exercé, de la même main.
Enderlein a été aussi évidemment l'auteur d'un plat que nous ne décrii*ons pas parce qu'il est assez mauvais, représentant saint Geor^res tuant ledraijon. Il est sisfné G. E. iGi;").
Il existe un autre plat assez connu portant au centre Adam et Eve, conservé au Musée de Clunv. Le cataloi^ue en donne la description suivante : « Sur le médaillon du milieu, Adam et Eve et la Tentation. Autour, les figures des Sciences. La bordure se compose de douze médaillons de forme allongée, renfermant les portraits équestres des empereurs. Ces médaillons sont séparés entre eux par des cariatides et des vases à Heurs. » (Catalogue, n° 5 193.)
Les figures des Sciences sont d'Etienne Delaune, les autres ligures ont été dessinées par quelqu'un de son école, à moins que ce ne soit |)ar lui-même; en tout cas ce fait prouve surabondamment (|ue les potiers d'étain allemands ne craignaient pas de chercher en France leurs modèles.
Ces pièces n'étaient pas, leui* forme l'indique, des objets d'un usage journalier, mais des objets d'ornementation de dressoir.
A Nuremberg, l'industrie resta ilorissante jusqu'au milieu du di\-septièm(» siècle et elle produisit vers cette époque des quantit(\s de petites assiettes dont les ('^preuves sont assez communes et se retrouvent journellement dans toutes les expositions rétrospectives.
Nous arrêterons là nos citations sur rx\llemai>ne et ne parlerons que pour mémoire de l'orfèvrerie d'étain en Suisse.
Cette industrie consista surtout à faire des reproductions des grands plats que nous avons déjà cités. On les reconnaît facilement au poinçon avec les armes des villes de Suisse où ils ont été coulés. Du reste^ il est facile de voir, au peu de délicatesse et à la mauvaise qualité de l'épreuve, que ce ne sont que des reproductions. Les potiers d'étain suisses^ sans flnre des œuvres d'art^ maniaient très-bien leur métal. On retrouve encore dans ces contrées un grand nombre d'objets usuels et quelques petites assiettes décorées dont la plus connue porte au centre le serment du Grutli et tout autour les armes de la Suisse.
Nous voilà arrivés au dix-septième siècle. L'étain était alors ce que sontaujourd'bui la faïence et la porcelaine^ c'est-à-dire qu'on le trouvait répandu avec la même profusion. Si aujourd'hui son industrie n'existe pour ainsi dire plus, la cause en est tout entière dans les décrets de Louis XIV, de 1G88 et 1702, par lesquels la fonte de toute l'argenterie du royaume était ordonnée; il fallait naturellement remplacer l'argenterie par quelque chose. J^étain eût certainement aspiré à ce rôle, mais il était relégué dans les cuisines et chez les pauvres, et les grands seigneurs d'alors aimèrent mieux avoir recours à la céramique qui venait au quinzième» et au seizième siècle, en Italie, d'acquérir une renommée considérable par les chefsd'œuvre des artistes de Faënza, Gubio, Pezzaro et autres lieux. En France, Nevers et Rouen commençaient à avoir quelque renommée lorsque tout d'un coup les grands seigneurs eui'eiil à remplacer leur service fondu. Ils prirent des faïences de Houen et 1 industrie de cette ville se déveloj)pa comme [)ar enchantement; de là celte (juantité d'assiettes et de j)lals armoriés (ju'on retrouve aujourd'hui et (jni n'claieiil autres (jue des services commandes par les giaiids pour r('mj)laeer l'argenterie détruite.
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Au premier abord oq comprend peu la corrélation qui existe entre la suppression momentanée de Targenterie dans des temps malheureux et la disparition de l orfèvrerie d'étain. Si Fon se reporte à 1 époque de la Ligue d'Augsbourg et surtout au commencement du dix-huitieme siècle, au moment de la guerre de la succession d Espagne, on aperçoit partout chez les grands seigneurs et chez les riches de l argenterie en quantité considérable, tandis que pour le service des cuisines et dans les intérieurs de bourgeois ou de paysans Tétain remplace l'orfèvrerie. Il continue toujours aussi comme par le passé de servir dans les cabarets. Dans ce dernier rùle il restera immuable et les chopines de nos jours n'ont pas changé depuis l'époque où les paysans normands, au quatorzième siècle, se battaient après boire à coups de pot d'étain.
Lne fois dans les plus riches maisons du rovaume, la céramique devint à la mode. Le bon marché de ses pnxluits accéléra encore le mouvement qui tendait à les répandre partout. A. partir de ce moment, Tétain n'eut plus, pour ainsi dire, sa raison d'élre, et en près de cinquante ans il disparut complètement de nos usages. Pour s'en convaincre, que dans une étude de notaire l'on prenne un inventaire de la bourgeoisie à la fin du dix-septième siècle d'un côté, de l autre la même pièce à cent ans de différence, et qu on les compare. On trouvera dans le premier une quantité considérable de vaisselle d'étain sans aucune espèce d'ustensile en céramique. L'inventaire du petit- fils de celui qui vivait à la fin du dix-septième siècle, ne renferme plus au contraire une seule mention d objets en étain et toute la vaisselle que Ton v voit signalée est de la céramique.
C'est ce qui explique comment l'industrie de l'étain vint insensiblement à disparaître. I^ corporation des potiers d'étain fut frappée comme toutes les autres corporations d'arts et métiers par le décret de Turgot, que nous n'avons pas à apprécier ici. Peut-être un jour l'orfèvrerie dVtain, qui a joué un si grand rôle dans notre pavs et comme objet
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irutilité et comme objet d'art^ reparaitra-t-elle avec la faveur craiitrefois. Presque rien n'est nouveau en ee monde, et comme on se lasse de tout^ qui pourrait dire qu'on ne reviendra pas à des usages longtemps oubliés ?
EPILOGUE
NOTES £T DOCUMEiM'S SUR FRANÇOIS BRIOT
Il y a six ans. personne ne savait encore quelle était la patrie de François Briot^ lorsque M. Castan, le savant archiviste de Besançon^ découvrit dans les comptes de la ville la mention de son nom. Comme nous l'avons dit^ au corps de l'ouvrage^ cette mention s'applique indubitablement à Fauteur de l'aiguière. Partant de cette découverte importante, M. Castan crut devoir retrouver la parenté de François et de ^Xicolas Briot, ce dernier, le célèbre graveur et le propagateur du balancier en France et en Angleterre. M. Castan trouvait, dans les comptes de Besançon, que François Briot, de Montbéliard, avait été chargé de faire Fessai du balancier, pour le compte de la municipalité de la capitale de la Franche-Comté. Il en concluait que François Briot, graveur en médailles, était le parent de Nicolas, par le fait qu'il se servait du balancier dont le principal champion était précisément Nicolas Briot. A cette hypothèse venait s'ajouter une autre découverte importante, qui tenait à en démontrer le bien fondé. M. Castan, en effet, avait trouvé une gravure signée de Nicolas Briot, et datée de Montbéliard, iGor. — Cette découverte, sans être absolument [)r()l)ante, était au moins très-ini[)ort:mte pour la thèse qu'il soutenait.
Avant M. Castan, M. Cuillrey avait découvert un certain nombre de pièces relatives à Nicolas briot. C't'laieut des
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procès- verbaux de l'information de bonne vie et mœurs sur ce dernier artiste, ^ous passons sous silence les premières déclarations moins explicites^ pour arriver à celle de Pierre Oudin, dans laquelle le déposant dit : « Cognaître ledit Nicolas Briot dès son jeune aage, même a cognu ses père, grand mère, grand père, mère, oncles et tantes, pour estre led. depposant de Brouvier en Bassigny, duché de Bar, distant d'une petite demie lieue de Dambelin, aussy en Bassigny, duché de Bar, d'où led. Briot est natif, et où sont demeurans tous ses parens, et tous lesquelz père, grand mère, grand ])arens, et mesme led. Nicolas Briot, led. depposant, a hanté famillièrement.... »
Au premier abord, cette pièce semblait rendre inadmissible l'opinion de M. Castan et, dans une notice des j)lus intéressantes et des plus curieuses, INI. Chabouillet, le savant conservateur des médailles à la Bibliothèque nationale, répondit d'une façon victorieuse à iM. Castan, au sujet de Nicolas Briot, dont le lieu de naissance, après les pièces découvertes par M. GuifFrev, était à coup sur indiscutable.
Cependant, malgré cette pièce, nous croyons devoir nous ranger de l'avis de M. Castan pour la j)remière partie de son hypothèse, et soutenir avec lui l'origine monlbéliardaise de François Briot, sans toutefois rien afiirmer sur la famille de Nicolas, assurément lorraine au commencement du seizième siècle, mais dont l'origine pourrait bien être aussi montbéliardaise.
D'abord, il v a un premier point sur lequel nous ne saurions trop insister. C'est que Nicolas et François Briot ne paraissent pas avoir été frères; François étant né avant i55o, comme nous l'avons déyd dit dans notre t'tude, et Nicolas, d'après M. GuifîVey, ne devant être né qu'environ 3o ans après (r58o).
Toutefois, Nicolas et François peuvent avoir été parents, en raison de la communauté de leur travail, ou plutôt de leur es^ai du balancier. Il serait assez curieux, en eilét, que
EPILOGUE
deux hommes du même nom^ dans des pays difFërenls, eussent, à la même époque, fait des essais du balancier, sans avoir été unis par des liens de parenté. — On sait que Nicolas Briot ne réussit pas dans ses essais, et que ce ne fut que longtemps plus tard que l'on reconnut tous les avantages de l'invention qu'il prônait. — Cette parenté éloignée ne serait pas une preuve qu'ils sont nés dans la même ville et surtout ne démontrerait pas que la branche établie à Damblain au commencement du dix-septième siècle n'était pas originaire de Franche-Comté ou de Montbéliard.
A ces raisons il convient d'ajouter que, malgré toutes nos recherches en Lorraine, nous n'y avons pas trouvé la trace de l'existence d'un certain nombre de personnes du nom de Briot, tandis qu'au contraire, toutes les archives de l'histoire de la Franche-Comté font mention d'une quantité d'individus portant le nom de Briot. En premier lieu, nous pouvons citer un certain nombre de personnages de ce nom, francscomtois et catholiques, qui ont quitté Montbéliard pour émigrer à Rome. Leur nom et ces détails nous sont donnés par Mgr Besson, évêque de INimes, dans son savant travail intitulé : Rome et les Francs-Comtois^ .
En second lieu, c'est un peintre du nom de Guillaume Briot, dont l'acte de naissance esl reproduit par Jal, dans son Dictionnaire critique, et il y est désigné sous le nom de Guillaume Briot, de Montbéliard. C'esl ensuite le nommé Nicolas Briot, qui signa des gravures en iGor, à Montbéliard, et que M. Castan et ^L Chabouillet nous ont signalé. Si l'on descend à une époque plus basse, cpii ne correspond plus à celle où a vécu François Briot, on retrouve continuellement des personnages du même nom. Ainsi, en 1789, deux dé[)ulés du tiers aux Etats généraux, envoyés par Besançon, portaient le nom de Briot. C'étaient deux frères^ issus d'une
I. Rome et les Francs-Comtois. Publié clans les Annales francomtoiscs^ tome VIII, p. 383.
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vieille famille de robe de Franclie-C^omtë. Et n'avons-nous pas vu encore, dernièrement, un Franc-Comtois^ du nom de Briot, membre de l'Institut^ lionorer la faculté de Paris, dont il était professeur, pour sa science aussi profonde qu'éclairée?
Qu'on parcoure actuellement les environs de Montbéliard et les campagnes du Doul)s, presque partout on y rencontrera assez communément le nom de Briot. Tandis que malgré toutes les recliercbes que nous avons faites en Lorraine^ nous n'avons trouvé actuellement aucune famille portant ce nom, et les deux lettres*^ que nous reproduisons plus loin, tout en nous parlant de certains Briot, nous les signalent comme excessivement clairsemés parmi les familles de Lorraine. Mais le fait principal déjà indiqué au cours de ce travail, c'est que François ]3riot grava une médaille, en i j8j, à Montbéliard, qu'il y grava encore en iJ^S, et travailla, comme l'indiquent les pièces découvertes par jM. Castan, en 1609 et iGi5 dans cette ville; dans ces pièces, il est même désigné sous le nom de Briot de Montbéliard, Il ne convient pas cependant de troj) apj)uyer sur cette désignation; M. Chabouillet a parfaitement démontré qu'elle ne peut être considérée comme une preuve sérieuse de sa naissance dans cette ville.
M. Tuetey, archiviste aux Archives naliouales, [)r()[itant des découvertes successives de MiM. Guiffrey et C-astan, est allé plus loin qu'eux, et, dans une brochure qui va paraître incessamment, il iudiquera un certain nombre de |)ièces qui démontreront que François Briot travaillait icH^llemeut bien à Montbéliai'd, et que les médailles à l'efligie du duc de Wurtemberg qu'il a gravées, ont été gravées dans cette ville. Un instant, M. Tuetey a cru retrouver le lieu de la naissance de Briot. 11 croyait eniin tenir divers détails sur l'existence
I. I^'llns de ."\I. .lacol), archiviste de la Meuse, et de M. laiiietle, bil)li()tliecaire de Neufchàteau (Vosges).
ÉPILOGUE
mystérieuse de cet artiste^ mais malheureusement il n'eu était rien. Le savant auteur des Testaments, à l'époque de Charles VI, n'a pas pu encore retrouver le point de départ de Briot.
Il nous reste maintenant à signaler une dernière opinion que nous considérons comme sans valeur : c'est celle qui consisterait à faire naître Briot en Suisse. Nous citerons toutes les lettres qui nous ont été communiquées à ce sujet par plusieurs auteurs suisses. On y verra que non seulement toutes leurs hypothèses ne sont appuyées sur aucun document^ mais qu'encore elles sont contraires à la vérité par ce seul fait qu'elles feraient naître Briot à Genève après le commencement du dix-septième siècle.
i. tlAIN. 10
LETTRI-: DE M. JACOB, ARCHIVISTE DE LA MEUSE
lîar-le-Duc, 12 décembre i883.
Monsieur,
Si je n'ai pas répondu plus tôt à votre lettre du 7 de ce mois, cela lient au désir que j'aurais eu de répondre à Penvoi si "racieux de votre intéressant et curieux travail sur l'imprimerie et la reliure par un échani>e de bons procédés, autrement dit par quelques notes sur les « Briot » de Damblain. Malheureusement toutes mes recherches ont été infructueuses, et c'est en vain que j ai fouillé nos comptes de Bassii>ny et de la Sénéchaussée de Lamothe et Bourmont et interroijé les différents articles de nos r('perloires.
Le seul Briot que j'ai trouvé est un Jean Briot, originaire de Lignv, marié à Marie Savoy, qui a été anobli le 18 août 17 17, par lettres données à Lunéville, sans que rien indique que sa famille soit originaire, soit de Damblain, soit de Bassignv ; le '3 avril 1731, la veuve de son fils Pierre Briot, demeurant à Cx)urcelles-sur-Aire, est confumée dans sa noblesse. Les armes sont « d'hermines au chef d'or d'un aigle à deux létes naissant et éployé de sable, allumé et lanipassé de gueules ».
Mais, je le répète^ tout cela ne signifie rien, et n a j)oui' l)ul que de vous prouver qu(* je me suis occupé sérieusement de votre recherche.
Peut-être auriez-vous cpK^lques chances d'être plus heureux, en vous adressant à mes collègues des Vosges et de Meurthe-et-Moselle, ALM. Chevreux et Lesage, cpii, je puis
VOSGES
Neufchateau, le i î décembre iSS3.
Monsieur,
Sur rinvitation de M. le maire, j'ai fait des recherches dans nos registres de l'ëtat-civil. Ils ne commencent qu'en i63o et, par conséquent, je n'ai pu y trouver le Briot en question. Cependant j'y ai hi le nom de Briot, Claude, fils de Claude et de Thérèse Fouillelte, 1726-17J3; de Barhe Briot, fille de Paul et de Jeanne Liez, 1729; un Jean Diez, décédé en 1708. J^e nom de Fouillette est porté par phisieurs individus des environs de Damhlain. .le n'ose espérer toul à fait que ce soient des descendanls dv la famille Briol, de Damhlain.
Nos archives, détruites en 1798, sont muettes aujourd'liui sur le seizième siècle. Peut-être celles de Damhlain vous mettraient-elles sur la voie.
J'ai rhonneur d'être, Monsieur, etc..
Fainette,
Bibliothécaire de la ville.
LETTRE DE MONSEIGNEUR BESSON, EVEQUE DE NIMES
Nîmes, le i4 septembre 1881.
Monsieur,
J'ai relu la notice de M. Castan, et je reconnais qu'il a donné, sur l'origine montbéliardaise de Fr. Briot, des preuves décisives. Ce qui m'avait fait penser que la famille était de Saint-Hippolyte, c'est qu'elle y liabite encore aujourd'hui. Cette petite ville n'est qu'à quatre lieues de 31ontbéliard. Selon toutes vraisemblances, comme il est arrivé dans beaucoup de familles, la branche protestante est restée à Monlbéliard, et la branche catholique est allée s'établir à Saint-llippolyte. La première est éteinte, la seconde subsiste.
Veuillez accepter, Monsieur, etc.
f Louis,
Evêque de Nîmes.
Lettres de Suisse que nous avons reçues ci propos de /'origine
de François Briot.
LETTRE DE M. DEMMIN
i5 sppteifllîre 1881.
Monsieur,
Ce que j'ai écrit sur Briot est le résultat de mes recherches sur les lieux^ eu Suisse, la patrie de cet artiste sur lequel n'existe aucune autre notice.
Eu vous remerciant de l'envoi de votre joh volume que je lirai avec intérêt, je vous prie d'agréer, etc..
Aufi^uste Demmiiv.
Cette phrase dans laquelle M. Demmin affirme qu'il nV a pas eu de notice sur Riiot, snllit pour nous convaincre qu'il n'a pas étudié sérieusement la (juestion. Fji edét, s'il s'était livré à des recherches un pcni |)his appiofondics, il aurait vu qu'il existait des notices sur Briot.
Nous nous adressâmes alors directement à ^I. Gustave Revilliod, qui avait fourni des documents à jNI. Auguste Demmin sur le sujet qui nous occupe.
PREMIERE LETTRE
Monsieur,
Il y a bien longtemps, je fournis quelques documents à M. Demmin sur Biiot, le potier d'étain ; je ne me souviens plus lesquels et ils étaient en fort petit nombre, vu que bien que Briot soit né dans ce pays, les documents sur sa vie d'artiste manquent d'une façon presque absolue, du moins ne connais-je aucune main qui ait été assez bien inspirée pour les recueillir. François Briot naquit à Payerne, dans le canton de Vaud, d'une famille française réfugiée pour cause de religion ; je demandai à une personne de ma connaissance de vouloir bien faire quelques recberches dans les minutes de l'état-civil de cette ville, pour essayer de retrouver son acte de naissance; les recherches furent-elles "incomplètes ou les actes de l'état-civil eurent-ils à souflrir d'une révolution (jui eut lieu dans le canton de Yaud en i8o4 'Ja révolution des Brûle-papiers), où l'on livra aux flammes une foule de papiers de toutes natures, l'acte de naissance de Briot ne se trouva pas. Briot passe pour avoir appris son métier sous Oaspard Enderlein, cjui était, sauf erreur, potiei* (Pc-tain à Bàle; peut-être en s'adressant à un érudit de r)àle, trouverail-on sur Briot ce que j'ai vainement cherché dans le canton de Vaud, (juelques détails sur sa vie.
[.e m(''tier de potier d'étain fut teiui dans le pays de Suisse
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en grand honneur; nos pères ne mangeaient que sur de lu vaisselle d'éuûn ; et des plats d'etain repousses, plus lard gravés, onl été depuis des siècles ofVerts comme prix dans les lirs, dès longtemps établis et toujours fort nombreux dans ce pavs; de là quelques plats de Briotet d'Enderlein et des vidercomes qui se trouvent dans les musées, voire même encore dans les familles. Le Musée archéologique de Genève a un fort beau Briot, moi-même j*en ai un avec les scènes de l'Enfant prodigue; j'ai aussi une aiguière et un plat de Gaspard Enderlein qui a le portrait de Tartisle sous Eombilic.
On m'a assuré, ce que vous devez savoir mieux que moi, que le musée de Cluny, parmi ses Briot, en a un ou deux cpii de même ont le portrait de l'artiste avec Einscription du nom sous roml)ilic.
Voilà les documentsque jepeux provisoirement vous livrer,
ils sont malheureusement fort maigres; si ])ar hasard il m'en
tombait d'autres et plus importants sous la main, comptez
qu'ol)ten)pérant à votre désir, je ne manquerai pas de vous
les transmettre; en attendant, je vous prie d'agréer, avec mes
remerciements les mieux sentis pour votre volume, l'assura uce
de tous mes sentiments, etc..
Gustave Revilliod.
Varerabé, près Genève (Suisse}, lo septembre 1881.
DEUXIEME LETTRE
Monsieur,
Tout semble difTérent et tout concorde, Lobsingen, en français Lucens, est un villaoe avec château seioneurial, cmportant fief^ du cercle de Payerne, dont il est d'ailleurs fort rapproché; si j'ai dit à M. Demmin que Briot est né à Lucens, ce doit être sur le vu de quelque document, dont ma mémoire n'a gardé aucune souvenance; du reste c'est un fait ici tellement acquis à l'histoire que Briot est natif de Payerne ou de ses environs, qu'aucun critique sérieux, à mon gré, ne peut vous faire d'objection valal)le à ce sujet.
Quant à la quahté de Suisse que M. Demmin donne à Briot, ce n'est sans doute pas sans raison; il descendait d'une famille réfugiée française qui se rattachait évidemment à la grande immigration du seizième siècle et résidait depuis assez longtemps dans le pays pour que le père et peut-être même le grand-père de Briot eussent acquis le droit de bourgeoisie, ce qui donnait au fils ou au petit-lils, devant la loi et devant l'histoire, la qualité de Suisse.
Voilà, Monsieur, ce que je puis répondre aux questions que vous m'adressez; comptez toujours, au cas où des documents nouveaux viendraient à me tomber sous la main, que je vous en ferai part.
Agréez, je vous prie, etc.
Gustave HKvn.Lion.
Varembë, près Genève, 14 septembre iSSi.
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Toutes les notions données par M. He\ illiod pèelienl absolument par la hase. Qu(^l eas M\I. Uevilliod et Demmin font-ils done des médailles j^ravées par Franeois l>riot à Mont])éliar{l en 1 *)S ) t( du eostume de son portrait sons Tombilie antérieur de j)lus de \ini;t ans à eelte date?
(hianl à dire i\uc \\vu){ aurait ét(' Suisse, el aurait appris son métier de Gaspard l'.nderlein, le fait est tout au moins l)i/.arre, j)uisqu(^ nous letrouNous r>riot à .Montheliard dans les années i585, ih)i, i ^i)"^, i h)6, iCkh, \6iri, et y travaillant, ehaque lois que son nt^n y est cité, (Tune façon permanente. Quant à l'époque que AI M. Uevilliod et Demmin lui in(li(]uent comme ayant fait ses ehefs-d'cvnvre, nous avons i\c]A demontrt* qu'elle l'tait inadmissible.
Il est aussi inutile, erovons-nous, de démontrer que Briot n'a |)as j)u èti(^ l'élève de Gaspard l'julerlein. Arrêtons là Kn eonlrovtMStN, nous uc croyons pas iju'il v ail lieu d'appuyer davanlai^e sur ICn idenee même.
INous ajouterons à ces documents une lettre que M. .Iulius Lessini;, directeur du musée de Berlin, éeiivail à M. >jatalis Ronilot, président de la ('hambrc de ci^nmerce de Lyon, à propos de r»ri(^t.
DE BERLIN
KUNSTGEWERTE MUSEUM Berlin W. Kœnlggriitzerstrasse, 120,
ZU BEBLIJS 24-8-1880.
Monsieur le Président,
Dans votre lettre du 7 août, vous avez exprimé le désir d'avoir des reproductions :
j'* de l'argenterie de Lunchour^;
2" du bassin de Gaspard Enderlein.
Ad. I. Les deux pièces commandées seront achevées dans quelques semaines. Nous aurons soin de surveiller l'exécution afin que les copies soient aussi exactes que possible.
Ad. 2. Jje bassin d'Enderlein existe en nombreux exemplaires, tous en étain. Il v en a dans les collections du Louvre et de lliôtel Cluny comme dans toutes les collections d Allemagne.
Les entourages avec (i^Mires allégoriques restent toujours
les mêmes; les seules différences se trouvent dans les médaillons du milieu, où la figure de la « Tempercintia n porte quelquefois le chiiïre F. B. et d'autres fois le chiffre C. E., et sur Tenvers de cet ombilic, où il y a tantôt le portrait de François Briot et tantôt celui de Gaspard Enderlein.
L'un de ces deux maîtres, sculpteurs tous les deux, doit être par conséquent le plagiaire de l'auire. Nous ne savons lequel, maisyV? suis porté à croire que V original provient de Briot.
Il y a une troisième variante dans l'église de Saint-Laurent à Niirnherg, où la Temperantia est remplacée par une Vierge. Cette Vierge est assurément de style allemand et diffère considérablement de la facture du reste.
Ce bassin baptismal de Saint-Laurent est sans contredit l'exemplaire le mieux conservé qui existe en Allemagne et la pièce que vous avez vue chez nous, Monsieur, est une reproduction galvanoplastique provenant du Gewerbe-Museum à Nurnberg. La pièce originale que nous possédons avec la figure de la Temperantia au milieu ne vaut pas la peine de la reproduction, elle est considérablement abîmée.
Mais je vous enverrai une moulure en plâtre ou galvanoplastique d'un médaillon avec la Tem|)orantia signé C E et portant à l'envers le portrait de Gas|)ard Enderlein.
L'envoi contiendra en même temps les photographies commandées et la monographie de Eiscnheit, qui ne coûte que 3o marks.
Nous ne manquerons pas de vous annoncer, le moment venu, de quelle manière l'envoi vous parviendra.
Recevez, Monsieur le Président, l'assurance de ma parfaite
considération.
Julius Lessiwg.
Nous sommes heureux de voir qu'un Allemand désintéressé dans la question, et un savant aussi éminent que
M. Julias Lessing, professe sur les rapports de Briot et d'Enderlein une opinion en tout point semblable à la nôtre^ et qui doit être regardée comme la seule admissible et la seule vraie.
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Articles publiés dans le Kunst und Gewerbe zu Nurnberg^ N" 47 ^t 48, A. 1879, par le docleur Otto von Schorn.
Ces deux articles n'ont pas besoin de commentaires. Nous les avons cités plus d'une fois dans le cours de notre ouvrage, et malgré quelques légères erreurs qu'ils contiennent, à notre avis, ils nous ont été d'un grand secours. Nous sommes heureux de pouvoir rendre ce témoignage à 31. le docteur Olto von Schorn, à propos de cet intéressant travail, en même temps que nous lui adressons tous nos remerciements pour l'aimable accueil qu'il nous a fait, lors de notre passage à Nuremberg.
TRADUCTION DES ARTICLES DL' JOURNAL KU.\ST CWB GEfrERBE DE NUREMBERG
PREMIER ARTICLE
J.'histoire de Nuremberg nous donne une preuve frappante comme l'ensemble de ces tendances a relevé la iH'olession des fondeurs d'élain. D'après les livres mortuaires de la ville, il se trouve que dans le milieu de la deuxième moitié du dixième siècle il y mourut 44 potiers d'élain; de 1600 à 1660 on en comptait j6. Par contre, la première moitié du seizième siècle ne nous en indique que i \.
{Jne question se pose d'elle- même : (juels travaux ont-ils faits ici et ailleurs? Les règlements de la corporation des potiers d'élain fournissent à ce sujet dilférents documents historiques, et des objets encore bieai conservés nous donnent des renseiijnements assez exacts.
D'après un arrêté du () mars 1)7 3, dans ini démêlé entre les potiers d'élain et les orfèvres, il a été décidé : que les orfèvres ne devaient faire que les jouets pour enfants et ménages, tels que « poupées et jouets », mais le potier d'étain
pouvait faire tout ce dont on a besoin dans un intérieur : salières^ assiettes, boîtes à sel, flacons et cruches.
Ceux qui voulaient passer maîtres, étaient tenus d'exécuter de leurs mains, et en une semaine : « une aiguière à pied de la contenance d'uu quart, un plat, pesant environ quatre livres, et une cruche de la contenance de quatre à cinq pots, sur laquelle était écrit une chanson ou un proverbe. »
Ces dispositions ne nous fournissent pas d'autres données sur les travaux et les outils des fondeurs en étain de Nuremberg, mais elles contiennent des détails intéressants sur les poinçons de ces fondeurs. Nous remarquons que l'étain anglais et rétain battu devaient être travaillés sans aucune addition de plomb, et les objets qui en étaient fabriqués devaient être marqués d'un aigle et d'une couronne, ou bien d'un aigle, d'une couronne et d'une rose. Les travaux exécutés en étain non battu et non anglais pouvaient contenir un dixième de plomb, et chacun d'eux devait être muni du poinçon de son fondeur. Ce poinçon était divisé également et verticalement, d'un côté un demi-aigle, de l'autre deux traverses, entre lesquelles se trouvaient une ou plusieurs lettres.
Chaque fondeur était obligé de mettre à un endroit bien visible une plaque d'étain portant son poinçon, afin qu on pût reconnaître de suite la provenance ^
Le n*" II de l'ordonnance des potiers d'étain contient une disposition très-intéressante.
I. Ordonnance des Potiers d'étain
Art. 2. — Il est défendu sous serment à tous les potiers d'étain de faire de l'étain battu ou anglais autrement (jn'avec de bon étain j>ur sans adtlition de jjlomb, les objets provenant d'étain battu seront poinçonnés d'un aigle et d'une couronne, et ceux faits et épurés selon la manière anglaise devront être munis d un aigle, d'une couronne et d'une rose.
Art. 3. — Les potiers d'étain doivent prendre 10 livres d'étain rt i de plond), lequel étain ou l'objet qui en résulte doit être poinçonné de l'aigle ordinaire de la ville et, comme d'après les anciennes coutumes, cbaque maître a un aigle particulier sur le cbam]) dinjucl il ajojite un signe (pielconque servant à le laire reconnaître. Le potier est de [)lus obligé de présenter aux maitres-jurés avant (V y iippost-r son poinçon la plaque d'étain destinée à cet usage, aiin que personn»n en ignore et ne puisse frauder.
(( II. Les maîtres jurés doivent se rendre au moins quatre fois par an dans tous les ateliers, caves et magasins, pour s'assurer si tout 1 alliage est bien pur: quand, dans cette inspection, ils trouvaient des défauts provenant de négligence de fonte ou de tour, rol)jet devait être brisé, et, si les débris étaient supérieurs à demi-livre, le propriétaire payait à la ville une amende d'un Zwôlfer ^un douzième, ancienne monnaie^ Les débris au-dessous de la demi-livre allaient seulement à la fonte avec les autres. )>
D après ceci, on voit quelle importance la corporation attacbait à ce que les travaux de ses membres fussent consciencieusement exécutés, et par quels moyens elle réprimait les néizliirences de fabrication.
Quand nous examinons les histoires et les chroniques des potiers d'étain, qui sont arrivées jusqu'à nous, Paul de Stetlen nous apj)rend que dès i324 on trouve sur les registres de la ville un potier d étain du nom de Carel, dit « le potier d'étain»; plusieurs autres se trouvent également sur ces registres, sous la dénomination vague de « potiers d'étain ». Peu d'entre eux méritent le nom d'artiste proprement dit, et je n ai rien de plus à en dire. Sc'bald Ru|)recht, un potier en étain du même siècle, qui faisait un commerce considérable, s'était fait un nom par la iinesse de ses œuvres, qui, comme blancheur et aspect, ressemblaient beaucoup à l'argent. [Kimst-Gewerbs- und Stanchvcrks GescJiichtc dcr Reichsstadt Jugsùurii. 1779. L S. 240.)
Neudorfler connaît un potlor en étain de Nuremberg, iNIartin llarscher, duquel il rapporte ce qui suit :
Ce potier avait une telle ténacitt*, qu'il exécutait en étain pur tout ce (|u'un orfèvre pouvait fairc^ en argtMit. Son étain, éj)ur(' v\ nu'lange, égalait en ([ualit(^ cl en biillanl iH^lui d'Ani^leterre. Non seulement il faisait des j)ots, de la vaisselle et des assiettes, nîai> aussi des candélabres, bénitiers, couj)es, bassins, slalueltes. Son \)vvc ('lait labiieaut de poudie, et, à la mori de vc deiincr. llarscher continua l'industrie df la
poudre. Il demeurait près de la petite porte de Wôhrder. Il mourut à Tâge de 83 ans, en i523.
Doppelmayer connaît aussi ce Harscher [Hist. Nachrichten V. cl. Nûrnberger Mathematicis und Kiuistlern),el le tient en estime toute particulière. « Il était d'une grande habileté : toute la vaisselle et les objets que les orfèvres pouvaient faire en argent, lui les exécutait, et aussi bien qu'eux, d'un étain spécial, qui ne le cédait en rien à F étain anglais. >>
Plus loin , Doppelmayer nous indique les potiers en étain : Melcliior Rock, Hans Lobsinger et Kaspar Enderlein.
Melchior Kock, potier en étain, faisait son métier avec gi^and soin; il découvrit une matière spéciale, avec laquelle il donnait aux coupes, plats et assiettes un aussi bel aspect que si on les avait dorés avec le meilleur or, et même, employés journellement, ces objets conservaient tout leur éclat. Cet art disparut avec lui, il mourut le 24 avril 1067.
Hans Lobsinger faisait beaucoup d'images creuses, en étain et en cire; il était d'ailleurs très-habile et savait rendre l'étain aussi mou que de la colle, puis il l'imprimait et le façonnait comme il voulait, et ensuite lui tendait sa dureté première. Sa qualité égalait celle de l'anglais. Il fondait |)ierre à j)ierre, gravait, manipulait toute espèce de matières, et préparait différentes couleurs, telles que le vert-de-gris, le sinople et le massicot. Il mourut en loyo.
Gaspard Enderlein, potier en étain, né à Bàle, était aimé et estimé par les connaisseurs de son temps. Il réalisa de grands progrès; ainsi ce fut lui qui le premier fondit un candélabre de suspension. Il savait faire le repoussé, graver les pierres et fondre toute espèce de figures avec beaucoup d'habileté. Il mourut le ic) avril i633.
Si nous comparons ces diUerentes informations ciilic elles, nous nous trouvons en pn'sence de deux faits évi(l(Mils : i" que la fonderie d'étain du seizième siècle étail plutôt du métier (jue de l'art, comme le dit I*. dr Stetlen ; (|u il n'y avait pas précisément des artistes dans ce meliei-, mais (jue
LKTMW. ï*»
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deiiv d'entre eux possédaient une habileté merveilleuse: celle d'imiter en élain les travaux d'orfèvrerie. Du moins c'est ainsi que je m explique ces j)assages.
Si nous examinons les travaux encore conservés de Tancienne fonderie en etaiu, nous liouvons à peine quelques pièces antéi'ieures a l'an i joo. \u dix-huitième siècle, ces objets portent le caractère général de rococo. Ce qui aj)j)ai*tient aux seizième et dix-septième siècles se divise en deux groupes»
T/un comprend les ustensiles de ménage : cruches, écuelles, assiettes, cou[)es, flacons, salières et porte-lumière, qui ordinairement étaient ornés par la gravure et rarement par des reliefs. Presque sans exception ces objets sont sans caractère quelquefois; cependant une forme j)lus ou moins élégante leur donne un certain cachet artistique.
Ln autre groupe de va^es en etaiu de la lin du seizième et du commencement du dix-septième siècle a surtout en général un caractère» artistique. Ce sont des aiguières et des plais avec des ornements en relief et des ligures décoratives dont lexeeution est si achevée et la ct)nq)osition si j)arfaite que dans toutes les collections on les considère comme des chefs-d'dHivre. Chose remarquable, tous ces objets ont un même caractère général ; il est donc hors de doute qu'ils proviennent d'un lrè^-j)etit nombre d'ateliers.
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En examinant sur ces vases les poinçons de provenance, nous trouvons surtout ceux des potiers d'étain de Nuremberg et enfin même des noms^ ce qui nous j)ermet de bien apprécier les documents bistoriques déjà cités.
Ainsi on trouve dans la collection Sauvageot (coll. Sauv., p. Lièvre, pi. 29) une aiguière et un bassin avec des figures mytbologiques et allégoriques sur la première pièce en plus du médaillon du milieu, qui plus tard v fut ajouté, représentant le grand électeur Auguste de Saxe, signé des lettres M. H., qui désignent Martin Harscber '.
Un autre bassin avec son aigiiière est signé d'une façon plus précise. Au bord se trouvent les lettres C. l'.. 161 f, de l'autre côté est le médaillon de lartiste avec l'inscription suivante : (( Smlpelxil ('aspanl Endtrleïii », au-dessous son poinçon de potier en élain. Ce bassin et son aiguière peuvent être regardés comme la pièce la plus complète que l'art de la poterie d'étain ait produite dans l'ancien temj)s. 11 est comj)réliensil)le qu'on s'occupe aussi souvent de son auteur. J)op[)elmaver le fait moiiiir Ir iq avril i()'WSur les registres
I. Nous pn'tendons qiu* .Mtirtin Harsclior n'a jamais fait Ir plat rn qu«'Stion. M. Von Scliorn n^iis dit un pou j)lus liaut qu'il mourut en i5'i'i à quatre-vingttrois ans. Or !«• p!;tt en que^tinu, ^)iii sou style, ne peut a\()ir rtr (ait à cette époque. Du re8t<" un certain nombn* d'assiettes sigm'es de NuK-niherp v\ datées i\\\ rf)mmenremriit rln di\-^«'pti<'■nlc si»'*r|p poitrut l'^'alrment rctti- signature.
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mortuaires de la ville il n'en est pas fait mention; d'autre part^ il v avait dans la rue des Cliartreuv « Hans Enderlein », (( fils de Gaspard Enderlein^ et à la date du 22 avril i633 on « trouve (c l'honorable Ilanss Enderlein, potier en étain, visce à-vis le couvent des Chartreux. »
Ce même bassin se trouve maintenant au Louvre (coll. Sauv., p. Lièvre^ pi. 40;> mais sur le revers il porte un autre miëdaillon avec l'inscription « Sculpebut Franciscas Briot ». La question a été souvent discutée : lequel est l'original et lequel est la copie? Si Briot a copié Enderlein et réciproquement. Qu'était-ce que ce Franciscus briot et quand a-t-il vécu? Demmin nous raconte de ce Franz Briot, d'après les registres civils de Lobsingen (Lucens), que la famille protestante Briot échappa au bourreau Henri III (1J7/1-IJ89) et se rendit en Suisse (iGo4)j, où naquit Franciscus qui plus tard travailla à Bruxelles et reçut ensuite le droit de bourgeoisie en Suisse en 1640.
A. Castan donne dans fÂrt ([879^, n° 87, les renseignements authentiques suivants sur Franz Briot :
Un compte de la ville de Besançon (161 '|-i(m 5) nous donne briot de Montl)éliard comme graveur de monnaies, l ne médaille au musée de Montbéliard^ avec le buste du duc Friedrich de Wurtemberg (IJ9G), porte également la signature F. Briol. Des médailles de son successeur Johann Friedrich (iGoqj sont aussi signées F. B. IMais il n'y a aucune donnée certaine sur l'aimée de sa naissance et de sa morl. Par contre, des documents positifs nous fournissent des renseignemenl.s sur Wilhelm l)i'iot, [)eintr(^ au laubourg Saint-Germain, cpii s'est marié en i()27 et es! morl v\\ i()4(), sur Isaak r)ri()l, n(' en i583, puis maitre des monnaies et dc'cédé en rfijo, et sur Nicolas Briot, qui nous est donne» comme graveur de monnaies en l'an i()i^|. Il inventa la [)resse-l)alanei(M', découverte qu'il transporta en Anglet(*rre, où il est mort vers i6:k).
(^es trois briot étaient prolestants.
A quel j)oint en sommes-nous vis-à-vis de briot ou d'En
derlein relativement à la paternité des objets en question? Sauzay remarque avec beaucoup de raison^ dans sa critique sur l'aiguière de Briot, que ces objets, comme d'autres du même genre^ témoignent que leur origine provient de moulages d'argenterie repoussée et que c'est parmi les orfèvres qu'il faut chercher le véritable créateur. A l'appui de ces assertions très- vraisemblables il faudrait prouver qu'autrefois les pièces d'orfèvrerie étaient imitées en étain. Sauzay croit que Briot a été orfèvre, et il porte à l'avoir des orfèvres tous ces objets en étain. Pour prouver son affirmation, il avance que Philippe le Beau (1294) et plus tard Philippe de Valois, Louis XIL, Louis XIII, Louis XIV^ ont non seulement rendu des lois spéciales pour percevoir l'argent servant aux besoins de l'Etat^ mais qu'ils ont même défendu aux orfèvres de faire des vases en argent pour les besoins domestiques. Il croit donc que ces orfèvres^ avant de porter ces chefs-d'œuvre à la monnaie^ en prenaient des moulages qu ils exécutaient ensuite en étain.
A ceci^ r histoire proteste. Je vous citerai seulement Benvenuto (lellini à Paris, qui raconte que ces lois eurent peu d'influence, et seulement dans certains cas, et pendant de courtes périodes. L n autre fait proteste également : c'est qu'en France il y a une classe particulière de potiers « en étain » qui s'appelaient f( potiers d'estain à façon d'argent», et enfin nous avons encore l'ordonnance de la corporation allemande. A Nureml)erg aucun orfèvre n'osait faire des objets en étain, et lorscjue les chaudionniers, chez lesquels les potiers en étain avaient liiit faire leurs moides, oui fondu dans ces moules des objets en étain, défense sévère leui* a été signifiée d'écouler ces produits \
Plus lard, dans un conflit entre les ferblantieis et les s(m-ruriers, on a remanjuc' (jue ces divers méti(*rs ne difïcraient entre eux cjue j)ar les matières j)r(Miiièi'(s (juils cniploNaienl.
I. l'.li I^yc), \v cliaiulroiiiiicr l'rhr SclimitI .1 tondu (l;ms s»-* inouïes des r;«n-
294 ETUDES SUR L'ETAIN DANS LAN l IQUITE.
et que les potiers en étaiii ne devaient pas exécuter en arijenl ce que les orfèvres faisaient en ari^enl, mais qu'ils pouvaient l'imiter en étain. Plusieurs objets conservés j)rouvent que des originaux en argent faits j)ar les orfèvres ont été coulés et imités par des potiers en étain, par exemple deux assiettes en étain qui se trouvent, 1 une au « Bayr, (tOiverhenuiseuni in Psùrnberg » et Tautre au « Deulschen Ge^KerhenniseiiDi in Berlin y> , et dont les originaux en argent sont dans la collection iMinutoli à Munich. Ils sont re|)roduits dans la Gewevhchalle i86^ et dans le Kuiisi/i(ui(hvcik icSyo.
JMéme l'original en argent de l'aiguière de Briot a non seu lement existé, mais encore a été connu.
Dans un compte rendu de l'exposition qui a eu lieu à Rouen en 1861, P. Mantz déclare dans la Gazette des Bcfiii.v- Arts que « François Briot avait exécuté en argent un cxeni- [)laire de son aiguière; ce chef-d'œuvre, unique sans doute, a été apporté il y a environ quarante ans, à la Monnaie de Rouen, qui l'a fondu ^>.
Par là il est prouvé que François Briot avait exécuté son aiguière en argent, et il n'est pas du tout prouvé que les reproductions en étain soient de lui 11 me semble beaucoup plus vraisemblable et plus dans les usages anciens des corporations de cette époque reculée qu'un potier en étain ca|)al)le, comme Knderlein, d'imiter et d'exécuter ces originaux, l'ail fait.
Le fail de qv dernier, d avoir changé le médaillon de F. Briot avec le sien, n'a, après ce que nous venons de dire, lien à voir avec lOriginal primitif et aucun ra()porl avec lui.
L'imitation en étain des objets d'orfèvrerie en relief avait souv(Mit lieu en ce temps-la, les mouh^ en plomb dont les
(Iélabr«'s en t'-taiii. On a dccidô qu'à l'avenir ni les cliaudronulers ne devaient fondre en étain et ni les jiotiers d'étain en enivre jaune. (17 janvier i5-o.)
Comme il est advenu (jue les chaudronniers, auxquels les potiers en étain avalent oonllé leurs moules, ont vendu ces moules ailleurs, comme il y a une ordonnance portant cpie 1rs potiers «mi étain ne doivent pas livrer leurs outils, tlclcnse a été laite aux cli.iudronniers de vendre d<'s moules, (ii juillet i57j.)
orfèvres se servaient pour leurs travaux out beaucoup facilité ces imitations. Les potiers en ëtain les employaient à leur manière.
C'est pour cela qu'on rencontre les mêmes objets, les mêmes sujets, les mêmes ornements et décorations dans toutes les variations et compositions, et qu'on trouve la même décoration sur la vaisselle en argent et sur celle en étain ; mais dans cette dernière avec des additions ou des retranchements qui étaient nécessaires selon que le potier en étain diminuait ou agrandissait son ouvrage, d'après l'orignial en argent.
Si, par l'établissement de ce fait, une bonne partie de la gloire du potier en étain, allemand, du commencement du dix-septième siècle, a été amoindrie, puisqu'il n'est pas le créateur de ses œuvres, il a toujours pour lui faire honneur l'exécution et la façon, et d'avoir cherché à imiter les meillem^s modèles des ateliers d'orfèvrerie ; malgré ces emprunts il reste placé encore beaucoup plus haut qu'un grand nombre d'orfèvres en or et en argent des temps modernes, qui, eux, ont travaillé et exécuté comme s'ils avaient été potiers en étain. Quelques rares apparitions, comme Ruprecht, (jue nous signale P. de Stetten, doivent être exceptées.
Après les maîtres dont nous venons de parlei, la poterie en étain tombe de plus en plus et ne dépasse guère le métier dans l'acception la j)lus sévère du mot.
J^a généralisation du verre poui' les u vaisseaux à boire » et de la j)orcelaine poui- la vaisselle de table, a [)orté le plus grand coup a la [)oterie en étain. Dilïérentes compositions métalliques, telles (pie l'argent de Chine, le métal anglais cl même le caoutchouc, oui encore diminue le cercle d'action de la poterie (Tétaiii el l'ont eiiliii langée parmi les travaux de ferrure.
Mais, justement dans cette partie, la |)oterie en ('tain a eu bien des succès ces temps derniers, succès (pii témoignenl (h' la bonne volonté des maîtres.
IN)iM' ne (h'signer que le plus l'approelu'', citons les Irasaux
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de Lichlingei% de ^Nlunicli^ qui jjortent un caractère artistique prononcé. On peut en dire autant des imitations de gravure de Braun, qui sont originales et jolies.
Enfin ^ à Landshut, Priickner emploie un procédé particulier de gravure à l'eau-forte pour donner 1 aspect du « niellé » aux coupes, aux tasses et aux assiettes.
Pour conclure, mie question se présente : devons- nous mentionner limilalion des travaux d'orfèvrerie comme ceux du dix-septième siècle? Cette question ne soutient pas l'examen, puisque la galvanoplastie nous reproduit ces travaux mieux et plus consciencieusement.
I^a poterie en étain reste devant l'avenir comme un métier (l'art circonscrit à la ferrure, et sa lâche principale sera de perfectionner la ferrure et de lui donner l'apparence la plus artistique.
PREMIERE LETTRE DE M. A, CASTAN
Besançon, 7 décembre 1881.
Monsieur,
Vous me faites l'honneur de me demander si je connaîtrais quelques documents concernant les corporations d'orfèvres en étain dans la région de l'Est.
Ici, nous n'avons absolument rien, et ce genre d'industrie artistique existait si peu à Besançon aux quinzième et seizième siècles^ que je vois, par les comptes municipaux, la ville faire venir de Dijon un maître potier d'ëtain pour contrôler les étains du commerce.
Cette indication, plusieurs fois répétée, tendrait à faire croire que Dijon avait en ce genre, comme en bien d'autres, ce qui n'existait pas ici. Jusqu'à la conquête de la Franche- Comté par la France, notre province n'eut pas la sécurité du lendemain de chaque jour, de sorte que la culture des arts y fut à peu près nulle jusqu'au dix huitième siècle.
Les Comtois qui naissaient artistes et avaient le courage d'affronter les obstacles s'expatriaient pour chercher des maîtres. A Dijon, où la tranquillité était beaucoup mieux garantie, les artistes trouvaient des maîtres et des iMécènes; aussi les comptes de ce pavs voisin sont-ils beaucouj) plus riches que les nôtres en indications concernant les œuvres d'art.
Veuillez agiéer, Monsieur, l'assurance de ma considération la plus distinguée.
A. (ÎASTAIN.
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SECONDE LETTRE DE M. A. CASTAN
Besançon, le 29 septembre i883.
Monsieur,
Je ne trouve rien à ajouter sur le eomple des Briot à ce que j'en ai dit dans un opuscule dont vous voulez bien garder mémoire. Les critiques et réserves faites au sujet de ce travail, par mon docte ami M. Chahouillet, sont incontestablement à prendre en très-grande considération. >îéanmoins, M. Cliabouillet n'a guère fait que substituer ses présomptions aux miennes. La déposition de Pierre Oudin, si afliimative en ce qui concerne le lieu de naissance de Nicolas Briot, est loin de prouver que la famille de ce personnage était originaire de Damblain.
De là, dit-elle, « ledit loriot est natif et fy) sont demeurant tousses parens ». (]ette famille pouvait bien èlre là par le fait d'une transformation. Les anciens registres d état-eivil de la contrée permettraient seuls de trancber cette question, car ils diraient si, oui ou non, il y avait des Briot d'ancienne souelie à Dambhiin vl aux environs. Le mot u demeurant », emplove par Pierre ()udin à l'égard des parents de Nicolas Briol, n'ébranle pas mon sentiment cpiant aux origines mont- ])éliardaises de la famill(\ Le nom de Briol (^st, en ellét, très ré|)an(lu dans la région dont iMontIx'liard est le |)rinei|)al centre, et tout spécialement dans une terre de celte contrée (jui est demeurée lidèU^ aux doctrines eatlioli(|ues : je veux [)arler du bourg de TIsle-sur-le-Doubs. l^endant les deux derniers tiers du seizième siècle, nombre de familles de ces pa-
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rages s'exilèrent pour cause de protestantisme et leurs membres se trouvèrent « demeurant )> dans le voisinage des centrès protestants de la Lorraine.
Je rencontrai dernièrement, dans une liste d'immatriculés à rUniversitë de Dole pour l'année 1369-70, un « Franciscus Briot de Lila )), c'est-à-dire de l'Isle-sur-le-Doubs, près Montbëliard. L'âge de cet individu concordant avec ce que l'on peut présumer sur le compte de l'âge du fameux ciseleur, je tins à en savoir un peu plus au sujet de l'individu immatriculé.
L'Isle-sur-le-Doubs a un registre des baptêmes qui remonte à i55i. On y releva pour moi les mentions de naissance de seize enfants qu'eut ce « Franciscus Briot de Lila » entre le mois d'octobre 1C74 et le mois de janvier 139^.
Un personnage aussi sédentairement prolifique n'a évidemment de commun avec notre artiste que le nom et le prénom. Le second fils du générateur en question s'appelait Nicolas et devint conseiller au Parlement de Franclie-C-omté en 1G20. Vous voyez, Monsieur, que je sais me tenir en garde contre le mirage de l'homonymie, ce qui ne veut pas dire que ce qui me paraît vraisemblable soit toujours absolument le vrai. Je crois à l'identité de l'auteur de l'aiguière et du graveur de même nom qui opèrent à Montbéliard en iGi4 et iGi5. Les présomptions de sa parenté avec Nicolas, le monnayeur, ne sont fondées que sur des apparences qui pourraient fort bien avoir été trompeuses : j'ai été surtout déterminé dans ce sens par le fait du patronage qu'accordait Fiançois Briot, le graveur, à une machine (jui me pai'ut être celle dont l'invention ou le perfectionnement lit la loi lu ne ou plutôt la renommée de Nicolas. ( Uiel([ue temps avant (pie François Briot s'occupât du [)lacement de cette machine, il y avait à Montbéliard un graveui'sur cuivre (pii signait N. Biiol. La seule planche que je connaisse avec cette signature m'a\ait paru assez maladroite d'exécution pour être attribuée aux débuts d'un artiste. La coexistence de ee N. liiiol ( t de
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François, la part que celui-ci prenait, en iGi4- au placement d'une presse monétaire, ces deux circonstances firent naître dans mon esprit Tidëe que les débuis de Nicolas Briot, le graveur et monnayeur, avaient eu lieu à Monthéliard et avaient été palionnés par Fauteur de l'aiguière; mais ce n'est là quVine induction, et, comme il m'est arrivé de le dire souvent, le plus malotru des textes vaut mieux que la plus ingénieuse des conjectures. Je voudrais bien avoir des textes, et certes je ne vous en ferais pas mystère.
Mon ami AI. Alexandre Tuetey, archiviste aux Archives nationales, a trouvé moyen d'ajouter quelques notions à celles que j'avais fournies sur le rôle de François Briot dans le moven (x^e à Montbéliard. Son travail date de deux ans et je ne sache pas qu'il l'ait encore publié. Vous pourriez, avec toute certitude d'être bien accueilli, lui demander communication de sa copie.
Veuillez agréer, etc.
A. Casta>.
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EXTRAIT D'UNE LETTPvE DE M. ROBILLARD DE BEAUREPAIRK
Un ouvrier étamier de Rouen met ses moules en commun avec un autre ouvrier de Rouen, moyennant 4 1- t. qu'il reçoit de lui. Il est convenu entre eux qu'ils s'en serviront l'un après l'autre et que ces moules ne pourront être prêtés à personne, sinon de leur consentement mutuel (i4o3j.
(Tabellionage de Rouen.)
3o9. KTLDES SI R T/FTAIX DANS LWTIQUITE.
I. KTTRF. DF M. RHIOT Chatenay. par Antniiy 'Seine), a octobre i88i.
^Monsieur,
Il m (st im|)ossil)le de vous donner aucun renseignement au sujet (le l'artiste lU'iot. (|ui a lait de si belles pièces d orfèvrerie. Peut-être 1 archiviste de l^esaneon, qui le fait naître à Alontbeliard, poiirra-t-il \()us Ibuinir (juelques indications. La famille est |)rol)al)lemenl originaire de la Franche-Comté. Il est de tradition dans le j)a\s (jne plusieurs familles de la Comté de Boun^oi^ne avant embrassé le piolcslanlismc». poui* éviter la persécution, ont émigré dans la princij)auté de Montbéliard.
Recevez, Monsieur, etc.
BnioT.
NOTE EXPLICATIVE
Pour tous les petits objets divers : Méreaux, abreuvoirs, enseignes de pèlerinage, encriers, moules, etc., on peut voir la série complète de ces objets au musée de Cluny. (Voir le catalogue, n°* ji86 à jaiii et "jjiG à
TABLE ALPHABETIQUE
Aaiart l'Escuelier, ii\.
Abbeville, 176.
Ablaneda \^mine d'), 16.
Acerbi (M.), 29.
Achery (d'), 98, loj, 107, 112.
Achille, 3, 3o.
Adam et Eve (plat d'), 26 j.
Adria (ville à l'embouchure du Pô),
Adriatique (mer), 3',.
AfTre (monseigneur), 91, i\i.
Afghanistan, Afghans, 8, 29, 7',.
Afrique, 10, 11, 121.
Agamemnon, 3o, 3i.
Aiguière- Aygeria, ^6, i38, i f2,
i52, ij3, i54, 1J9, 160,228,
2'f6, 2 17, 250, 232, 2'>|, 25 Jj
2jl6, 2 58, 259, 2G1, 2(i3, 261, 280, 286, 290, 291, 29',, 299,
Agricola (minéralogiste du seizième siècle), 121 .
Aix, i").
Aix-en-Othe (Aube), i ',8, 167.
Akerman (M. John), i2, 03, 71,
Albi (concile d'), 92.
Albion (île d'), 10.
Album Stannum, 49.
Aldegonde (^sainte), 179.
Alexandre le Grand, 5, 11, i-,
Alexandre VU (le pape), 90.
Alicamp (Haute-Marne), i', .
Alise-Alesia, i 3,
Allemagne
»9? ^<>- Allemands.
Allier (déj)artement de 1'), ji.
Allobroges, 5o.
Alpes, 19.
Amécourt (M. le vicomte de Ponton d'), 8j.
Amiens, 219, 232, 233.
Amiens (cathédrale d'), 177.
Amiens hôtel de ville), f ',«).
Amiens (musée d' ), i()3, loj, 162.
Amiens (pèlerinage Saint -Jean- Baj)tiste d ), 190.
Amj)ii()re, 112.
Ampoules-Ampulla, i33, 1 38, 1 3y,
Anagni (cathédrale d"), 17").
Anastase le bibiiothécairi', 8'>.
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André (collection de M. Edouard),
André (M. Francisque), i fÇ).
André (M. Perrin^, i()3.
Angers, 22 3, 2 3',, 23j. Angers (musée d'), loj.
Angers (rituel d), i38, Angihird (Guillermus), potier d'é-
tain, 233.
Angleterre. Anglais, 2(), ',',,63, 77,
80, Hi, (ji, (j2, looj iij, 120,
121, ij', , 179, 189, 202, 226,
Angoulême, 233.
Anne de Bretagne, i(k).
Antony (Seine), 3()2.
Anse, Ansa, ',6, 8',, 87, 88, 1II2,
IJ2, 228, 2 ',3, 2j', ,2>(),
Apamée (Syrie), 18.
Apennins, 19.
Arabesques, 1 ', i , 2', 3, 2',(), 2 ',8,,
Aral)ie- Arabe, 10, 11.
Araxe (fleuve de F), 8.
Arbres (instrument pour l'étain),
Arc (Jeanne d'), 189.
Archet (Pierre d'), potier d'étain.
Arcy (Pierre d'), évêque de Troyes
au (luatorzième siècle, 101.
Ardon (disciple de Saint-Benoît
d'Ariane), 80, 91 , Argcntarius (inont^ j)rès du (lua-
dal([uivir, 17.
Aristote, 2, 33, 3',, 162, 190. Arles, 4i.
Armagnacs (les\ 182.
Armères (instrument), i >(>.
Arnault (Henri), théologien du ilix-
huiticme siècle, 1 38, i 39, 1 ',0. Airas, ', 5> 220.
Artabri (cap), i 3.
Artaxercès-Ochus, j.
Artois, ',2, (>>.
Arvernes, jo.
Aryas (invasion des). G, j3.
Ascara (()etit bourg de Grèce), 3<).
Asie, I, G, 8, 9, 10, 28, 29, ', ', .
\jy 5 I , ") 2 , J 3 , (il, 2 ', 2 .
Assiette, 119, 120, i43, ij',, iGo, 161, 16 >, 207, 237, 2', I, 2 ',6, 2 ',7, 260, 2G5, 266, 286, 288, 289, 290, 291, 29',, 296.
Asti (somme d'"!, 9',.
Ath, 228.
Athènes, 5',.
Atlantique (océan), i3.
Attila, -2.
Aube (département de 1), J2, i ',8.
Auch, Si).
Audenarde, 179.
Augsbourg, 2 3(), 237,
Augsbourg (ligue d'^, 227.
Aulin (Gers), i 37.
Aurélien (l'empereur), 5C).
Auricbalquo, 3^, 92, 98, 2 38.
Auvcniier (canton de Neufchàtel),
Auxerre, 82.
Aversa ^tlK'ologien du dix-septième
siècle), 82, 83, 90, 91, 93, 9',.
Avienus (Festus), 9, 10, 17.
Avignon, i6().
Babeau (M. Albert), 119, 1 ><>, 1 m».
Batloureau (M.)> ï5.
Balanche-Ballenche (balance), \)-.
Halbin (aut(>ur du dix-septiènii
siècle), 121.
Balducci-Pegoletti (auteur du div-
huitième siècle), 121. 1 > >, Hàle, 239, 279, 289.
Bàle (concile de 87.
Balti(pie (mer^ , 122.
HaiK a presqu'île de Malacca), 9.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Banassac (village du Gévaiidan), 8^,.
Bar (duché de), 270.
Bar (Nicolas de), |3f)tier d'étain,
Baradan (marchand d'étain du seizième siècle), 222.
Barbier de Montault (monseigneur), io>, 128, 1 3i .
Barcelone, 240.
Barham (M. T. F.), 18.
Bar-Ie-Duc, 2;».
Baronius (^théologien du dix-septième sièclei, j(j, 81, 82, <)().
Barraud (l'abbé), 80, 8',, 8j, 91, 96, 107, i;2.
Bar-sur-Aube, i Gi .
Bartholinus (auteur du dix-septième siècle), 81 .
Basilewski (collection de M.) 17'J,
Bassin, 4G, jG, i 38, i(J8, 23',, 255, 267, 283, 288, 291.
Bassigny (village du duché de Bar) , 270, 27',.
Bast (M. J. de), >(>.
Bastard (.\L Auguste (hî), 107.
Bastiche, 161.
Bataillard (M. Paul), 28. >i.
Baudet-Taillcfer (potier d'(''tain),
Baudot (M. Henri), )2, ()>, G(). ('>~ .
Baudouin le Barbu, 227.
Baulan Perrinl , potier d'<'tain.
Bavai (fouilles de., ', >.
Bavas (touilles de), ', "i.
Bavton (M. Camillei. 1 ', .
Bayen (M. Pieire), 21, >-, ',0.
Beaug('' (maison de), i ',8.
Beau lucre i>L de la), 220.
Beaiiiie (Hôtel-Dieu «h*), 139 Beaune (Jehan de), 218.
Beaurej)aire \M. Eugène de Kobillanl de). 117, 102, 1 lo. 1 x», 1 >7.
Becket (Saint-Thomas) 91, 189,
Beckmann |M. John), 2, 3j, 3;, 07.
Bède le Vénérable (religieux anglais du huitième siècle), 20.
Begnier (>P), notaire au seizième siècle, 223.
Belgique,
Belin (miraclier), 199, 233.
Bellâtre (Nicolas), paysan du Gâti-
nais, quatorzième siècle, ij',.
Bellefroid (M.), 229.
Belley (église de, 179.
Bellocard (Liénardl, potier d'étain,
Bénitier, i36, 288.
Benoît XIV (le pape), 78, 79, 81.
Benoît d'Aniane (saint), 80, 81, 91 .
Bequette, Becquette (instrument de
travail), i56.
Berge (M. le conseiller d'État , >.
Bergereau (Jeoffrov), potier d'étain,
Berguedan (Guillaume de), tiouba-
dour du moyen âge, 11',.
Berlin (musée de), ;">, 202, 239.
Bernagoe (instrument de travail ,
Berthier (Yves), chanoine de Troyes,
({uatorzième siècle, 1G8.
Bertrand (M. Alexandre). 2>.
Besançon, i ',8, 223, 22',, > io, 2 >-.
Besson (monseigneur), 271, 2--.
Betancos (baie de), 1 J.
Bétricourt (Pas-de-Calais), ',2.
Bible (la), j, i i , 12.
Bienmont('' (Julien), potier dCtaiii,
Bienne (lac de^, 2',, 21. Hitnbclotier, 207, 208, 211, 21 j.
BiiK liois (Gaiitliier , polici- dV'taiii.
TABLE ALPHABETIQUE.
Binius (Severinus), auteur du troisième ou quatrième siècle, 79.
Biot, 22.
Birin (saint), 100.
Bituriges, 39, 49, jo, 53.
Blavignac (M.), 58.
Bobèclie, 201 .
Bod \ niniam (comté de Cornouailles I , 2 ', 2 .
Bœckh (M. Augustus), 54-
Bœtis (le fleuve), 17.
Bohème, 121 , i 37.
Boileau (Etienne), 119, i2j, 2o5, 206, 210, 211, 212, 2i3, 219.
Bois (Henry du), potier d'étain,
Bois (Reyné du), potier d'étain,
Boissenet (Guiot), potier d'étain,
Boissonet (l'abbé), 90, i32.
Boîtes à hosties, 142.
Bona (le cardinal), 78, 79, 80, 82,
Bonnardot (M. François), 2()j, 210.
Boniface (saint), 80.
Bonnefoi (collection de M. de), i58.
Bonstetten (M. le baron de], 26,
Bordeaux, 233, 234.
Borely (M.), io3.
Borneil (Giraud de), troubadour du douzième siècle, 117.
Bosc (Guillaume du), bourgeois normand, (juatorzième siècle, i")|.
Bosc (bois), 1 57.
Bossetus (potier d'étain), 23i,
Bostelaer i^iM.), 70.
Boswaèrt (église de), 91.
Botting (M.), 42.
Boucherie-Sainte- Geneviève (rue de la), 21 |.
Bt)ucttes (Emile), potier d'étain,
Bouilhet (M.), 247.
Boulle (André), 173.
Boulogne-sur-Mer, 194.
Bouquet (dom Pierre), 149, 188.
Bourges, 52, 139.
Bourget (lac du), 25.
Bourgogne, 56, Gj, 66, 73, i83.
Bourguignons (les), 182.
Bourmont (sénéchaussée de), 274.
Bourquelot (M. H.), 223.
Bouteroue (auteur du dix-septième
siècle), 84.
Brateau(M.), 247, 260.
Braun (artiste allemand), 296.
Bretagne, bretons, 3, ij, 20, 28,
^:, :9, ^t'- Breslau (musée de), 239.
Breteville-le-Rabel (maison de),
Brie ( Nicolas de ), évèque de
Troyes, treizième siècle, ici.
Brighthampton (comté de Sussex),
Brindes, 34.
Briot (Claude), 276.
Briot de Lila (Franciscus) , 299.
Briot (François), 238, 24 i, 245,
Briot (Guillaume ou Vilhelm), 271,
Briot (Isaak), 292.
Biiol (Jean), 274
Briot (Nicolas), 269, 270, 271, 292, 297, 298, 299.
Briot (Pierre), 27 4.
Britannicpies (îles), 2, 18, 119,
British Muséum, 7 1 .
Bioc, i()o.
Brouviers (village du duché de Bar),
TABLE ALPHABÉTIQUE
Brueil (Robin de) , potier d'étain,2 32 .
Bruges, io6, 121, 148, 22J, 229.
Bruzza (le Père), 46. — -^'
Bryard (Xicolas), conseiller de Louis XIII, 106.
Brûle-papiers (révolution des), 279.
Brunehaut, 82.
Brunisseur (instrument de travail), i56.
Brussel (auteur du dix-huitième siècle), 123.
Bruxelles, 228, 273.
Buchholz (M.), 3, II, 22.
Budossini (Hugon), potier d'étain,
Bueil (église de), i38.
Burette, 98, 127, 128, 129, i3o,
Burin, 249, 230.
Buschius [chanoine d'Hldeisheim,
quinzième siècle), 144.
Cabellier (Emile li), potier d'étain,
Cabestaing (Guillaume de), troubadour du moyen âge, 114.
Cacoe (Mathilde la), i54.
Caen, 148.
Cahors, 222.
Calètes, 28.
Calchut (concile de), 81.
Calice, 77, 78, 79, 80, 82, 83, 84, 85, 87, 88, 89, 90, 91, 92, 93,
9»> 9^, 9^. 98, 99> 100. 'o^ 102, 104, 106, 107, 112, II 3,
Cambier (Andrieu\ j)otiei- d'étain,
Cambron (abbaye de), i38.
Cameretto (mont), 17.
Campagne(Colin), potier d'étain, 2 32.
Campaspe, 198.
Canciani (auteur italien du dix-huitième siècle), 122.
Cantabrique (mer), 16.
Cantorbéry 1 Richard de), 91.
Cany (cimetière gallo-romain de),
Capefîgue (M.), 210.
Capétiens, 100.
Capmany y de Montpalau (Antonio de), 122, 240.
Capoue (concile de), 139.
Cardonnel (maître Pierre), chanoine de Notre-Dame de Paris au quinzième siècle, i36, 202,
Carel (dit le Ziungizaer), fondeur d'étain, 287, 288.
Carlovingiens, 106.
Carnot (M.),
Carthage, Carthaginois, i3, i ;, 17,
Caryophilus (Blasius), 12^ i5.
Casali (théologien romain du dixseptième siècle), 82, 92.
Cassitérides (îles), 3, 9, 10, i 3, i |, i5, 17, 19, 23, 27, 28, 3o.
Cassius (mont), 9, 10.
Castan (M.), 224, 230, 2)1, 237, 269, 270, 271, 272, 277, 292, 297, 299, 3oo.
Caucase, 7, 8, 32, 61.
Caumont (M. de), 63.
Cavelier ^Simonnet lei, potier d'étain, 168, 232.
Caylus (M. de), 37.
Cécile (sainte), 228.
Cellini (Benvenuto), 186, 293.
Celtique, 12.
Censier (Jean le), potier d'étain, 233.
Cerisy (abbaye de), 127.
Cerisv (officiabté de), i jO.
Cernuschi (collection de M.), 2|3.
Césaire (vie de saint), io().
César, 1 , i3, ',fi, 2^)3.
3io
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Cessac (M. P. de), i5, i6, 5i.
Ceylan (île de), 1 1, 12.
Chabouillet (M. A.), 2'f7, 25 1, 254.
Chaldée, Chaldéens, 2, 6, 8, y, 12, Chambéry, 2j, i63.
Cliambéry (Sainte-Cliapelle de), 1 79.
Clianaan, 5.
Chandeliers, candélabres, \6, i3i,
i3'i, i4^', i^><>, 17 J, 174,288, 293, Chanlier (Jac(iucs), j)()tier d'étain.
Chanzé (inventaire de), 170.
Charité (aiguière de la), 2>3, 2)».
Charlemagne, 23, 85, 98, i 16, i ', > Charles V, 39, 118, i23.
Charles VI, 38, 10',, in, i()9, 170,
Charles VII, 1G9.
Charles VIIÏ, 207, 223.
Charles IX (musée , 7).
Charnière, i56.
Chartres, 233.
Chartreux (rue des), Nuremberg.
Châtel de Porte- Mars (hôtel du\
Chateaubriand (M. de), 89.
Châtenay (Seine), 3o2.
Chauderons, 171.
Chaudronnier, 29^1.
Chaussée (Jehan), potier d'étain,
235, Chelles (abbaye de), 87.
Chosneau (Etienne), potier d'étain.
Chcsnette, Chynetto, i()7.
Chevreux (M.j, 27',.
Chigallcs ^instrument de travail ,
Chine, Chinois, 22, 29, 295.
Chinoie (instrument de travail), i j().
Chinon, 2 33.
Chisel (instrument de travail), i56.
Chope, chopine, chopincaux, i îo,
Chy-Fa-Hien auteur chinois du
quatrième siècle), 29.
Ciampini (auteur italien du dix-
septième siècle), 87.
Ciboire, 9G, 97.
Cibrario (Luigi), auteur italien, 1 ',9. Cicéron, 18.
Cimarre, cimaise, i45, 161, 162,
Claude (saint), 192.
Clémence de Hongrie, i36, 169.
Clément V (le pape), i6().
Cléomède, 18.
Cluny (abbaye de), i 12, 116, 118.
Cluny (musée de) 1 36, i37, 142,
i55, iGo, 161, 162, 200, 202,
Cochet (M. l'abbé), 3i, 43, 'p, 55,
Coronnerie (rue de la), 214.
Codinet (l'abbé), loi , io(>, 1 07, 1 4 1 . CotiVet, 174, 175.
CodVier (Denison), potier d'étain,
Coigneux (Guillaume le , potier
d'étain, 2 35.
Colchide, 9.
Colin nepveu (potier d'étain), 218.
Colleville (louilles de), 69.
Collines (Simon de), artiste du
seizième siècle, 1 ', 1 .
Cologne. 122.
Columela (Lucius Junius Mode-
r.itusi, '1 1 .
Comarmont (M, le docteur), 4i Comj)iègne, i ', i , 1 |5.
Constance II (l'empereur), |i.
Constance (concile de), 87.
Constantinople, 17, 122, 2i2.
Coomans (M.), '^' ' "•
TABLE ALPHABÉTIQUE
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Coquelinus (Carolus), théologien romain du dix-huitième siècle.
Corblet (l'abbé}, Si, 87, 97.
Corcyre, 19.
Cordoue, 35.
Corneille (Saint-), ifi.
Cornelia (loi), 2 3.
Cornouailles, Corn^all, 1 1, 17, 18, 27, 28, 59, 121, 218.
Corporations, 210, 211, 212, 217, 218, 22'(, 22 j, 227, 228, 239, 2'»i, 257, 267, 287, 288, 294.
Corpus juris civilis, 2 3.
Corrard de Breban (M.), j2.
Corrèze (département de la), 1 j.
Corroyer (M. Edouard), 102, 181,
Corunna (La Cor()gne\ 1 3.
Cossonneray (canton de Vaud), i63.
Coster (quinzième siècle), i53, Cottreau (collection de M.), 26'».
Coulombel (Colin), potier d'étain,
Coupe, 88, 91, loi, io3, 10 j, io5, 145, 160, i63, 171, 238, 2jij,
Courcelles-sur-Aire (\ord), 27',.
Courtecuisse (Jean de), 10',.
Courtemont fMaiiie), i ',9.
Crassus (Publius Licinius), i ',.
Crespy-en-Valois (Oise), 229.
Creuse, i5, 16.
Criel (fouilles de), 69.
Croches (instrument de travail) , i jG.
Croisades, 96, 97, 99, i i >, 116,
Crosse, 100, 101, 102, io3, 10',,
io"i, lof), •<)7, 108, 109.
Cruche, 2 8(), 290.
Cuiller, cuillière, cullier, 1 19, i jG,
i'jl7, if)(), i(ji.
Cuiller à encens, >f).
Custis (Cliarles-Fraiicoisi, aulrur
flamand du dix-huitième siècle.
Cyme (Crècei, 3o.
Cymentière (chapelle de la), i38.
Czartoriski (collection du prince).
Damblain (Vosges), 270, 271. 274.
Daghestan, 8, 74.
Daubrée (M.), 3, ij, 16. 17, 22.
JO, JI
Dampierre (Guy de). 178.
Danaé, 32.
Daniel (le prophète), )8.
Darcel (M. Alfred), 38, 6',, 10 ».
Dar-Four, 10.
Dauphiné, Sj.
Davis i^M.). 2")9.
Dédale, 34.
Delaune (Etienne) dessinateur, 26 \ .
Delisle (M. Léopold , 62, 119. 12^.
Delon (M.), jo.
Demay (M. G.), 219.
Demé (Jehan), potier d'étain, 218.
Demmin (M. Auguste), 278, 281.
Denier, 22, 218.
Denis (Saint- i. 189.
Denys le Périégete, 12.
Denys le Tyran, 23.
Depping (MM.), 120. 121. 122.
De(piienvemont iLoron/.^, potier
d'étain, 2 32.
Deschamps (Eustache), poète du
quinzième sièrle, 1 >H, 1^7.
DcschaïK'l (M.), 17.
Despars Jacques), ;iuti'ur llamand
du ipiinzièmc siècle, 227.
3ia
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Deudemare (potier d'étain), 2 3-2.
Deville (M.), 117.
Devillez (Léopold), 22 j, 226.
Didier (Saint-), 83.
Diepj)e, ">5, 65.
Diez (Jean), 276.
Dijon, 55, 219, 224, 234, 3oo.
Dinant-Dinanderie, 56, 122, 13;.
Dioclétien, 56.
Diodore de Sicile, i3, 16, 18, 27.
Diomède, 3i.
Dioscorides, j\.
Djeuharius (auteur arabe), 2|2.
Dole (Université de), 298.
Domez (veuve), potière d'étain.
Dommartin (abbaye de), 87, 88.
Don (fleuve du), 12.
Dongtha3US (Jean), auteur protestant, 78.
D()j)pelniayer (auteur allemand du dix-huitième siècle}, 237, 238, 289, 291.
Dordogne (département de la), i5.
Douai, 56.
Doubs (département du), 272.
Douét-d'Arcq (M.), i36, 169, 172.
Douvres (Gervais de), auteur du
([uinzième siècle, 188, 189.
Dresde (iMusée industriel de), 264.
Dressoir, Dreçoir, Dressouer, 159,
Drouard (potier d'étain), 23i.
Drouardet (potier d'étain), 23i.
Drouet (Hector), potier d'étain,
Diibner (M. -F.), 5o.
Duby (Tobien), i 79.
Du Gange, 81, 8',, 85, 86, 92, 97, 99, Il 3, 128, 129, i3o, i3i, i3|, i36, i38, 139, I',',, i',5, 1 »9, 157, i6(), 167, 179, 181, 202,
Ducas (Micliel), auteur du quinzième siècle, 2 ',2.
Dufréné (M.), 2, 6, 7,9, 17, 26.
Dupont (M. Gustave), 127, 149.
Durand (Guillaume), théologien du
dix-septième sit'cle, 90, 91. 93,
Durant (Huguenin), potier d'étain,
Durant (Nicolas), potier d'étain,
Duranti (théologien du seizième
siècle), 80.
Duron (M. Charles), 259.
Durrham (duché de Northumber-
land), 20.
Dutuit (collection de M.), 264.
Dyerre (Pierre le), chanoine de la
Sainte-Chapelle, 172.
Dzialinska (collection de Mme la
comtesse), 177.
Eccard (auteur du dix-septième siècle), 98.
Échiquier (Seigneurs de 1'), 168.
Ecuelle, 112, i43, iji, i55, 157, i58, 16 j, 166, 167, 168, 169, 1 70, 1 7 1 , 1 73, 2 1 ',, 22 1 , 2 ', 1 , 290.
Edgard d'Angleterre, 80.
Edouard I'"', 2 ', i .
Egypte, Égyptiens, 2, 5, 6, 7, 9,
Eisenheit (monographie d'),28j.
Elbe (lie d'), 63.
Electrides (Iles^, 3',.
Eloi (Saint-), 87, 89, 190, 228.
Encrier, 201 , 202.
Enderlein (Gaspard), 238, 2 ',9, 261 , 262, 263, 261, 265, 279, 280, 282, 283, 284, 289, 291, 292,
Entrelacs, 2'|6.
Éolide (Grèce), 3o.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Érasme, 179.
Erfurth, 144.
Ermitage (Musée de 1'), '|5, 53.
Escalopier (M. le comte Charles
de 1'), 1 17.
Escouvine (instrument), i56.
Escuelier, 214, Escuelliers (Vallets), 21 j.
Espagne, 9, 10, 12, i3, i5, 16, 17,
18, 3j, 122, 2'jo, 267.
Essenvein (M.), 1 16.
Establie, i j6.
Estiva, Estivelot, 149.
Estoffle, 157.
Étalon, 48.
Etienne (Saint-), 193.
Etienne de Byzance (grammairien
et géographe grec du sixième
siècle), 17, Étrurie, Etrusques, 17, 19.
Ettanger (monseigneur de 1'), ijio,
Europe, 8, 11, 26, 28, 29, 37, :ji,
Evreux, 4».
Ezéchiel (le prophète), i3, 14.
Fabius (Q.), jo.
Faenza (faïences de), 2G6.
Fagniez (M.), 210, 21J.
Fagundez (auteur du dix-septième
siècle), 78, 82, 91, 9^1, <)G.
Faillon (l'abbé), 191.
Fainette (M.), 272, 276.
Fairlord (duché de Gloucester),
7'- Fannière (M.), 2 ',7.
Fauré-Lepage (M.), 33.
Fcbvre, 227.
Fécamp, lo), 129.
Fers à tourner, 1 ">(>.
Fiacre (Saint-), 182.
Fibules, 29, 52, 56, 6;, 65, 66, 70, 71, 19G.
Fillon (M. Benjamin), 48.
Finlande, 29.
Fioraventi (physicien italien du seizième siècle), 2 ji .
Firmacularii, 210.
Firuzabadius (auteur arabe), 242.
Flacons, i5i, 169, 238, 286, 290.
Flambeaux, 237.
Flammarens (abbaye de), 129, i3o.
Flandres, 122, i3i, 209, 211, 225,
Flodoard (historien franc), 81, 83,
Florence, i ',9.
Florus, 5o.
Foe (Bâton de), 29.
Folheta (mesure), i53.
Folleville (Denise de), i5o.
Fontaine (Ricart de la), religieux du quatorzième siècle, i38.
Fonteneau (Dom), 221.
Forgeais (M.), 180, 182, 18',, 191, 195, 200, 202, 2o3, 20',.
Fouillette (Thérèse), 276.
Fourmes ^instruments de travail),
Fourchettes, Fourquettes, i56, 160.
France, i5, 17, 39, ',1, 44, 5o, 5i, 5',, 55, 57, 6>, 66, 7',, 90, 92, 148, i',9, i"io, i"i2, i>',, 170, Ï79. '89^ '9<>> '9^ ^9^N '97,
26(), 269, 3oo.
Franche-Comté, 269, 271,272, 298,
3oo, 3o2.
Franrois I'"'", 16 >, 17').
Francs, ()8, 71 , 72, 210.
Fréret (M.) 52.' Frésart (élection de M. Jules;, rj8,
1 Ali LE ALPHABi: riQLE.
Freytag (auteur allemand , 2 ',2.
Frise, 174.
Frisi (auteur italien du dix-luii-
ticme siècle), 86.
Frogier (Michelet), potier d'étain
Gaagne-deniers, •>. i).
Gaagne-mailles, 2 i 7.
Gaagne-j)ain, 21 5.
Gaddir (ancienne ville d'Espagnej.
Gadès (ancienne ville d'Espagne),
Gaignières (Recueil de), 261. Galant (Jehan), potier d'étain, iSk Galice, 1 >, > i , Galicie, >i.
Galien, \o.
Gallon, i>>, i()8.
G and, 228.
Garaiso (l'abbé), 8/.
Garde-nappes, 1',',.
Garlande (Jehan de), auleui- du
dou/iènie siècle, 20>, 210, 211.
Garnier (M. -Jean), dit le ciseleur.
Gar/oni [Thoinaso), autciii' italien.
Gasnault (M.), W
Gàtinais. 1 > j.
Gaucher M.), i iy.
Gaule, Gaules, Gaulois, 1 î, 17, uS.
If), 20, 22, 28, |(), j I , V^., Vî, V,, ^7, >8, (ii, 71, 7*), 79, 81.
Gauthier potier détain), 2)i.
Gavantus (Bartholonianis), théolo-
i^icii du dix-septicinc siècle, 70,
Gavres (Hataille de), 228.
Gay (M. \ ictor^ 120, l'îf), i',"),
20',, 20J, 207, 246. Genève, 24, 211, 10 », r38, 240.
Geoffroy le Maingnen, 214.
Georges 1^ Saint-), 2o3, 265.
Georget (Pierre), marguillier de
l'église Saint-Martial, 139 Gérand (M. H.), 211, 21 '4.
Germain (M.), 221.
Germanie, Germains, 63, 7c), 87,
Genthe (M. Hermann\ 18, 19, 23,
Géryon, 12.
Gettouères, 201.
Gévaudan (Monnaies du), 84. 86,
(iheldorf xM. , 227.
Gibelin (Escuelier^, 21',.
Gielen (collection dr M. .1. . 1 mS. Gilliodts van Severcn (L. 1 ,8, 1 V).
Girard in (M.). 63.
Glainville (Barthélémy de\ auteur
du treizième siècle, 12).
Glan, I ")6.
Glass, 10.
Glessum (ambre), 10.
Gloucestershire ^^comté du , 71.
Gobelles (Gobelet), i >().
Gobet (auteur du dix-huitième siècle), |3, 5().
Godart (l'abbé), 78. .So. ,S 1 .
Godions, 2 19.
Gonesse (Seine-et-Marne , 128.
Got-Ghai ^lac du), 8.
Goujon (Jean), i 35. Goulot, 2 43, 2 46.
Gouj)il (Jehan), |)otier d'étain, 170,
Gouttière (soudure en), 74, 1 56.
Grandcolas ^théologien du dix-sep-
ticine siècle), 79, 80, 81, 82,
TABLE ALPHABÉTIQUK,
Grande-Bretagne, i, i j, i'^o.
Grandmaison (Ch. de), 201.
Grand-Pont de Paris (le), 21 >.
Gratien (théologien), 90, 92, 9'],
Gratine (instrument de travail),
Gréau (collection de M. Julien), 16.
Grèce, Grecs, 10, 19, 'io, 33, 39,
ri, 7K Greflier (Robert le), potier d'étain,
Grégoire de Tours (saint), 72, 78,
79' ^h 97' "^>- Gross (M. le docteur), i\. 2.), 2().
Griïtli (Serment du), 2GG.
Guadalquivir, 17.
Gubbio (faïences de), 266. Gucnuyer (potier d'étain), 234.
Guérard (M.), 116, 126, 128, ijo.
Guicciardini (auteur du dix-sej)-
tième siècle), 210.
Guignard (M.), 219.
Guidrey (M.)' ^^^' ^^^9> '^7*^' '^'7^-
Guillart (Denis), potier d'étain, 23 j.
Guillaume II, 10 >.
Guillaumin l'Anglais (potier d'étain), 23 I.
Guillebert de Metz (histoiieii du ({uinzième siècle). 207, 21 "i.
Guiot ([)otier d'étain), 23».
Guiraut (potier d'étain). 23'|.
Guteinberg, i>3.
Guyenne, 223.
Hagoinans (M. G.), G), lïaigneré (M. l'abbc'), C)'^.
Haisières (Hainaut), >'^.
Haï (église de), 137.
Hallincourt (château d"), 128.
Hallincourt (Piei-re Legendre, seigneur d'), i3i .
Hanap, 162, 21 j.
Hanovre ^Musée de), 26',.
Harscher (Martin), potier d'étain,
237, 288, 289, 291 . Hatomesnil (inventaire de Jean de\.
Hasselt, 228, 229.
Haute-Vienne (département de la),
Havre (rue d'), Mons, i jo.
Hawkins (auteur auglais), 121.
Heaume, i33, 13',.
Heeren (M.), i .
Heldegh (camp de:, i "iG.
Hélicon, 3().
Helstone (comté de Cornouailles),
Helvètes, 28.
Henri P'", le libéral, km.
Henri II (roi de France), i ', 1 ,
Henri III (roi de France^ 292.
Henri IV d'Angleterre, i ")().
Heou-Tchang (empereur chinois
du dixième siècle), 22.
Hepfer (M.), 4'^- Héraclée (voie d"), 19.
Herchambert de Freising (évèque
du treizième siècle), 1 13.
Hercule, i3, 3o, 3i .
Hercule iColonnes d), 12, i',.
Hérodote, 2, 3, 9, 12, i3.
Hésiode, 2, )o, 3i , 32.
Hessus (Eol)ainis), \)(ù'\r (hi (juin-
zièmc siècle, 2 38.
Himalaya, V^-.
Hippocrate, i ».
Holhciu, 1G2.
Hoincrc, >, '>, M», 20, i", 3i, 32,
Honorius d'Autuii, 77.
Horn (toudxMU <lu comte de), >i8.
Hubert (Er-op^hP, 2 ',7.
TABLK ALPHABETIQUE.
Hucher (M. Eugène), 52, jo, 190, 19ÏJ 192, 19»? 2"2, 20',.
Huguenin de Besançon (potier d'étain', I \S, 2'3i .
Huynes (Dom Jean), 102.
Humboldt (M. Alexandre de), 2, 10.
Huilier, 160.
Ibérlens, 20.
Ibérus (fleuve), 10.
lotis (Ile d'), 18.
Iliats (Les), Ain, j6.
Imérétie (province du Caucase^, (j.
Imeringen (découvertes d'j Suisse,
Inde, 6, y, 10, n, 1 S, 2cj, /,.
Innocent IV (le pape), 90. Innocent VIII (le pa|)e;, 90.
Isabeau de Bavière, (hj.
Isidore de Séville ( écrivain du
moyen âge), 5',, 77, 11',, i23.
Isle-sur-Ie-Doubs, 298, 299.
Istrie (Ile d'), i 7 Italie, 19 3(), 3'»
Ivo (auteur flamand du seizième siècle), 82, 90, 9'|.
Jacob (M.), 272, 27',, 275.
Jacques de Soissons (potier d'étain) .
Jacquières (Pieri-e), |)()tier d'cMain.
Japon, 2|2.
Jarrow (monastère de), 20.
Jars (minéralogiste du di\-lniitiènio
siècle, 2 1 1 .
Jean Baldi (Jean de Juana-Janen-
sis), frère prêclieur du treizième siècle. I I .
Jean d'AbbeviJle 'potier d'étain).
Jean II d'Avesne (Charte de), 22 j. Jehan de Beaune (potier d'étain),
Jehan de Paris (potier d'étain), 22 1 ,
Jean le Bon, 08, i ',8, 169, 179.
Jeaudun (Jean de), écrivain du
quatorzième siècle, 21J.
Jehan l'Ecrivain, 21',.
Jehan l'Es'^uolier, 21 ^j.
Jérôme (Saint-), 79, 81, 97.
Josès (Jean), artiste du quatorzième
siècle, I 37.
Jubainville (M. H. d'Arbois de),
M)9- Jubinal ^collection de M.\ T.G'i.
Jumièges (abbaye de), loi, 102,
io3, 108.
Junius (savant flamand du seizième
siècle), i53.
Jupiter, 32.
Juste d'étain, Justetelette, i |8, 1 5 1 ,
Justin. 12.
Jutland, 26,
Kalesse (M. Eugène), ^^o.
RalcMala, 29.
Kaxov, 77.
Karesmel (Jehaninen), |>aysan du
quinzième siècle, i^G.
Kasbech, 7.
Kasdir, 10, 11.
Kaspa, 2.
KacTCTitepo;, 2, 3, 9, 10, il.
Kastira, 2, 6, 10.
Ivcller (M. le docteur), 25, 26.
Kensington (musée de), 71, 25 1 .
TABLE ALPHABÉTIQUE
Si-
Kent (comté de) , 71.
Kertch (Russie), 45, 53.
Kesin (Jehan de), potier d'étain,
Khespet, 2,7.
Rimbrique (race), 52.
Koch(Melchior), potier d'étain, 237,
Korassan (Perse), 8, 2 3.
Koura ^rivière de la), 8.
Kouschites, 8.
Krazer (Théologie du dix-huitième
siècle), 78, 79, 80, 82, 83, 86.
Kumuks, 8.
Kurdes, 8.
Labarthe (M. Jules), 38.
Labbe (théologien du dix-septième
siècle), 79, 80, 82, 83, 87, 90, 92.
Labbé (Jehan), potier d'étain, 233.
Laborde (M. le comte de), 6|, 68,
Lacroix (M. -P.), 228.
Laffargue (M.), 222, 229.
Lafontaine (Etienne de), argentier
de Jean le Bon, 1 48, 169.
Lakes, 8.
Lambinet (potier d'étain), 2 18, 232, Lamothe i^sénéchaussée de), 27'j.
Lamou-Daria (fleuve de), 8.
Lampère (Jehan), potier d'étain, 2 3 ', . Lancelot (potier d'étain), 23».
Lanlred moine du neuvième siècle),
Langres (plateau de), 19.
Laon, 23 1.
Laporte (Jean de), j)()tier d'('taiii.
La])ithes, 3i .
Lappenberg (auteur hollandais , i 2 2 .
Lardiars (Gille), potier d'étain, 2 33.
Lasteyrie (comte Ferdinand de),
Laurières (de), i2 3, i5i, 199.
Lausanne, 25.
Laval (comte Guy de), 220, Layman (théologien du dix-septième
siècle), 79, 80, 82, 83, 90, 93.
Lazare, 2o3.
Leblanc (numismate du dix-sèp-
tième siècle), 84.
Lebœuf (M.), 82.
Le Breton (M. Gaston) 4;.
Le Breton (Michel), potier d'étain,
Lebrun (Pierre), théologien du dixseptième siècle, 78.
Le Châtelier (M.), 44.
Lechevallier-Chevignard (collection de M.), 264.
Leclanché (collection de M.), 2 ',6.
Lecomte (Pierre),potier d'étain, 2 35.
Lefebvre (potier d'étain), 2 32.
Lefebvre (Paulin), potier d'étain,
Le Feure (Philippe), potier d'étain,
Le Fèvre (Guillaume), artiste du quinzième siècle, 137.
Leibniz, i \^.
Lemaire (Guillaume), évêque du treizième siècle, lol».
Lemonnier (Antheaumet) , potier d'étain, 2 32.
Lennej) (Jo. Daniel a),aiif<iii(iii dixhuitième siècle, I I .
Lenormant [M. François), 22, 29.
Lenz (Ileiald, Otiiinai), minéralogiste allemand, >, 22.
Léon III (le |)api';, .S3.
Léou/on-lc-Uui , 29.
Lcpel-Clointel (M.), 1 09.
|j'j)el-Cointel (('ai)inri \r( Ik'-oIogi(|U(; de Mm«'\ an .
Len.ux (M.) 33.
Îi8
1 ABF.E ALPHABETIQUE.
Leroy (Guillaiinie), potier d'étain.
Leroy de la Marclie (>L\ 1^)9.
Lesage (M.), 2 7 4.
Lescalopied (M.}, '^o().
Lesey (J.], potier d'etain, >.)').
Lesgliiens, 8.
Lespinasse (R. de), y.oî, '^.10.
Lessing (M. Julius], -^82, 28'3,28',.
Levasseur (M. J.), 190.
Levescpie (Colas, j)()tior d'étain.
Leves((ue (KeiK'), potier d Ctaiii.
Levniarie (M.), 220.
Lièges, I i^, I 7 >, 2 2().
J^ieii (Jehan), ])otier d"( tain, > 5 >.
Lièvre (M.), 291 , 292.
Lie/ (xM. Paul;, 270".
Ligny (>iord), 274.
Lillebonne (Seine-lir.(''rieure , '|).
Lime, i j6,
Linieletlc (M.), (17.
L'moges, 17», 219, 2 >i, 2>i.
Liiias (M. CJKirles de), ()', , 17'!. 17').
Lincy (M. Leroux de), 207.
Lindanus (théologien^, 8(), 91.
Lindenschniitt (M. le docteur'. (> i .
Lingard (M. le docli ur , 1 ».
Listierret (eoint*- de (loiiiouailles),
Littré, i, ',9.
J^oaug (dynastie des), 22.
Lohsingen (Lucens), 281, 292.
I^ohsingen (Hans), |)()ti(i' d'c'tain,
Loire, 1 8, 1 <), (>(>.
Loini)e/, I )-.
Londres, lU).
Longperier [M. A de), ">(>, <i'.
Loren/.-Rirche, 2()i, 2()2.
Loir-et-Cher (d< p.nlenient «hi , («7.
Lorinier, 2 i >.
Lorraine, 271, 272, 298.
Lorris (\illai;i' du (iàtinais), 1 > ', .
Lospital Mathieu de) , potier d'étain.
Lostvithiel (comté de Cornouailles),
Loudays (Jehan^ , potier d'étain, 2 3 '| . Loudinières (fouilles de), dg.
Louis (saint), 127, 17 5, 210, 21 3.
Louis X le Hutin, i23.
Louis XII, 169, 207, 293.
Louis XHI, 106, 212, 21 3, 293.
Louis XI\ , i->, 2^6, 2()3.
Lonit (Jehan), potier d'étain, 235.
Louvre (musée du), 38, 45, 70, 73,
Luce (^M. Siméon), i2(), i 19, i jo,
Lueens (canton de Vau.i), 281, 292.
Lugo (cardinal de), théologien du
dix-septième siècle, 82, 90, 91,
9»- Luigné linventaii'c de l'égiise de),
Lunehourg, 81 , 28 >.
Lnni'ville, 274.
L\on, i(). II, i()2, i()3, 282.
Mahillon (D.) , auteur du dixseptième siècle, 81, 82, 8î, 8'>.
Màeon, 233.
INladclaine (paroisse de la), 21 |.
Madeleine (sainte), 190, 191, 2o3.
Mahicu (potier d'étain), 22J, 23i.
Majorque, 122.
Malabar, 20.
Malacca, 9.
Malkotch (les), peuplade de l'Asie du nord, >i .
Mal lard (M.), i >.
Manhi'ini, 2 j3.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Mansi (théologien du dix-huitième ;
siècle), 79,81,82, 83, 90,92, 139. |
Mantz (PauT, ijy, 2j»6, 2^7, 2>8, '
Marathus (ruines de), Phénicie, 'f j.
Marennes (Guiot de), pintier d'étain,
Marie-Thérèse, 22G.
Marhjt (dom G.), 83, loG, i3', ,217.
Marne, jG.
Mars, 32, 2>j, 2f)3, 265.
Marsailles (Jehan de), potier d'étain,
Martel (Ernestin), potier d'étain.
Martel (Guilleniin), potier d'étain,
Martel (Jos), potier d'étain, j.'Vx.
Martène (doni), théologien du dixhuitième siècle, 78, 80, 92, 97,
Marthe (sainte, 2o3.
Martial (Jehan), potier d'étain, 233.
Martigny (l'ahhé), ', ',, ',>, 78, 79,
81,84,85, 87, 96, 100, 10 j, io().
Martin (dom), 102, io3.
Mascaron, 2j8, 2J2, 2j»',, 2()', .
Massilia, Massiliotes, 18.
Mastial Jelianj, potier d'étain, i3|. xMathias de Moulin 'le P. François),
Mathie le Postainier, 22-.
Maul)euge (chapitre des chanoi-
nesses de), 177.
INlaury (M. Alfred^ ii,8i.
Maussel (Thomas;, religieux du (pia-
torzicme siècle, i38.
Mayence, 137.
Mayence (musée de), (m.
.M(''diterranée, 12, i ',, 1 ">, Menant i.\L), 2.
Ménard (auteur du dix
siècle), 1 1 3, 222, Ménitré ^inv«'nlaire delà), 170 .Meuus-le/-Saiut-(Jou('t, 1 1) '1 .
luiticmc
Mercure, 2>j».
Méreaux, 178, 179, 180, 181, 182, i83, i8i, i85, 18G, 188, 197,202.
Mérovingiens , Époque mérovingienne, 58,63, 68, 73, 87, 157,
Mette (Étain), 167.
Metz, 73.
Meurthe (département de la), ',2.
Meurthe-et-Moselle (département de), 274.
Meuse, 272, 274.
Michaelis (Jacohus), j)otier d'étain.
Micheels (collection de M. Heni-i).
Michel (M. Francisque), i jio.
Michel (saint), 189, 192, 197, 199,
Michelin (M.), 10',.
Midacrite, i 3, i ', .
Migne (l'ahhé), 98.
Migne (collection), ">',, 77, 8r, 8',, 85, 106, 1 1 f, I 32, I 38.
Milhet (Jehan), potier d'étain, 23',.
Mille (Kristofle), potier d'étain, 2 3', .
Minerve, j6, 2>>, 2()i.
Mingrélie (province du (iaucase), 9.
Minos, 34.
Minutoli (collection), 29',.
Miron (évêcpic du dix-S('|)ti('in(' siècle), I ') I .
Modène, \\.
Alolse, 5.
Molinier (M. E.\ 1 29.
Moncel (Isahel de), potier d itaiu.
Moncel (Oudin du), potier df-taiii,
Mongez (M.^, ,1.
Monnaies des linioccnts, iS >.
Monnoye (AdVy <lc la), xn.
Mons, i2<), I 3o, 1 3(». I >8, r ">o, / •/ ) , > 2 ( ) , f » I .
TABLE ALPHABÉTIQUE
Montargis, 2 33.
Montbéliard, 2JI, 2^7, 258, 269, 271, 272, 277, 282, 292, 297,
'■^98, ^99^ '^<>'-^- Montefiore (collection de M.), 33.
Monteil (Alexis) , potier d'étain, 1 26,
MontCaucon, 87, 88, 89.
Monlluçon, 41.
Montpellier, iji,22i,233.
Montpezat (collégiale de), 129.
Montroiisti (Jehan de), potier d'étain, 2 32.
Mon/a (cathédrale de), 84, 8G.
iMorhihan (département du), iG.
Moreau (M. Frédéric), G3, G',, 68, G9.
Morgan (MM. de), G>.
Morizon (Oudard de), potier d'étain,
Moroni (auteur italien du dix-huitième siècle), 77, 79, 82, 9G.
Moscou, 45.
Mostellaria, 3',.
Moule, 47, I ',<), ijG, i>7, 170,
Moulenc({ (M.), i2 3.
Mourié (M. de), 111.
Moustier (J. du), potier d'étain, 232.
Moutardier, Mostarderia, i53, 170.
Moutin (Perrenet), potier d'étain,
Mnller (M. C), 5().
Munich (musée de), iGi, 1G2, 2',),
Muret, 38, 39.
Murzellen (déc(»uverte de) Suisse,
Nabuchodonosor, 5, 17.
Namur, i3i, i3'|, i38, 139, 178, 180, 184, 228.
Namur (marquis de), 1 79.
Nantes, 67, 1 13.
Nanteuil (Michael de), potier d'étain, 23 I .
Naples (Jeanne de), 191.
iVarbonne, 18.
Naucratis, 2 3.
Neptune, 2 55.
Nerbonne (Guillaume), potier d'étain, 234.
Néris (Allier), ',1.
Nesle-Normandeuse, G5.
Neulchateau (V^osges), 272.
Neulchàtel (canton de Neufchâtel), 2 1 , 2 > , 6 j .
Neudorfier (potier d'étain', 288.
JNeutmerz (Rie de), moine du quatorzième siècle, r38.
Nevers, 26G.
Nicard (M. Pol), 24, 2),2G, 27.
>iicolas (saint), 191 .
Nigritie, 10.
Nillscm (M.), 28.
^lîmes, II 3, 123, i52, i54, ' >G, 222, 232, 233, 271, 277.
Nîmes (concile de), 92.
N isard (collection , 3, 12, 21, 39, »o, 57.
■Norfolk (comté de), 71.
Noire (nier), 9, 12, 122.
Noirmoutiers (Seigneur de), i45.
Noirmouliers (abbaye de), 1 j5.
Nond)res (livre des), "i.
>onnandie, Normands, ji,(>'), 101, 102, 1 ',9, 1 V,.
Norvège, 81 .
Notre-Dame de Paris, i 3(), 202, 2 1 >.
Noyon (Eure), 190.
Nubie, 10.
Nuremberg, 45, iiG, i32, 207, 236, 237, 238, 239, 247, 260, 2()i, 262, 263, 26^1, 265, 28^1, 286, 287, 288, 291, 293.
Nyela (Johan), potier d'étain, i52, 212, 2 3 1 .
TABLE ALPHABÉTIQUE
Occident, 5, 12, 23, 2-, 29, 5i,
Occidentale (Mer), 19.
Odo (Tombe de l'abbé), lo'».
Offroy (Pierre), potier d'étain, 233.
Ogée (M.), "5. ^
Olivier le Mauvais, 1 5o, 1 5 r .
Olivicri (marquis Hannibal degli
Abati, Giordani), \G.
Ombilic, iGi, 2}9, 25o, 25 1, 261,
Omont (M. Henri), i f7.
Oppert (M.), 8.
Orcel, i3G.
Orient, 5, (J, 9, 11, 20, 23, 28, 29,
39, 52, 53, 82, iij, t2r, 122,
Ostensoir, 96, 97, i',2.
Ostiensis (Léo), théologien du dixhuitième siècle, 82.
Oudin (Pierre), 270, 297.
Oviedo (Province d), lO.
Paladins (Taurus /Emilianus), \2,
Palafittes, 2',.
Palestine, 78.
Palissy (Bernard), 258.
Pallas, 32.
Panse, iG», 2',r>, 2J2, 2>G.
Panckoucke (Collection), 9, 17, \i,
Paradin de Cuiscaulx (Guillaume),
historien de la Bourgogne, i >8.
Paris, 88, 10 1, 12"», 1 ii, i3(), iG-,
Paris (Hôtel de Ville de), 201.
Paris (Palais de Justice à), 207, 21 5. Parme (Prince de), 179.
Pascal, 106.
Pascal (L'abbé), i38, 139, i ;o.
Patar (Johan), potier d'étain, 23; Patène, 9G, 10 r, io3, 10',, 11 3.
Patères, 4G, 55.
Patras (Lambert), potier d'étain,
Paulinier (Pierre), potier d'étain,
Paviers (Fouilles de), G9.
Payerne (canton de Vaud), 279, 281 .
Payette (M.), iG.
Pecheria, i53.
Philémon (Pierre), potier d'étain,
Pellicia (Aurelius), théologien allemand, 77, 79, 81, 97.
Pennestin (Caj)), (PenStain), 3, r").
Perreau (M.), 182.
Perse, Persans, 8, 11, 2 ',2.
Persée, 32.
Persique (GoKe^ 10.
Perthes (M. Boucher de), io3.
Pertz, 98.
Pesaro (Faïences de), ',G, 2()G,
Petit Thalamus, 1 >i, 221.
Peutre, 92.
Peyrols d'Auvergne (troubadour du moyen âge), 11',.
Phase, 9.
Phénicio, Phéniciens, i. G, 9, 10, I I, 12, i3, 17, ; K
Philippe Auguste, Si, 188.
Philip|)e (Ig Valois, 293.
Pliilipj)e le Bel, i23, 2 i i , 2 r ',, 29!.
Plulippc; I»' Mon. v.aH.
Phili()pe Ir Hardi, /20.
Philippe le .Noble (coml»' de Flandre), 179.
3ci2
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Philij)j)eville, oG.
Phocéc, 19.
Pichart (GeilVo}), potier d'ctaiii,
Picliereul (Chariot de), potier d'é-
tain, 23 1.
Piclion (Baron), i^i, ij3, 2J7.
Picque (Richard), archevêque de
Reims, 1G7.
Pictet (M.), 6, 10.
Pie V (le Pa|)e), 90.
Piérart (potier d'etain), 233.
Pierre de Bruges (potier d'étain),
Pierre deThoulouze (potier d'etain),
Pillart (Jehan), potier d'étain, 235.
Pilloy (M.), 69.
Pinchard ^Pion), potier d'étain, 23».
Pinte, 1 48, iji, 1 j2, ij3, ijj, iSg, 167, i;i, 238.
Pintier, 228, 23 1, 23 j.
Pise, 19.
Pitalphus-Pitalpha, 129, 1 3o, ij2.
Pithéas le Massiliote, i ', .
Plancy (Aïce de), évêque du douzième siècle, loi.
Plat, Plateau, 46, 56, 1 1 3, 1 32, 1 45, 1 j6, i5o, IJ2, ij^j, i55, iS^, i58, i()o, iGG, iGj, 1G8, 1G9, 170, 171, 221, 237, 2',I, 2 ',5,
G1, 2G3, 2G5, 2GG
Plat à harbe, i58.
Plante, 34, 39, 40.
Pline l'ancien, 3, 10, 1 5, 19, 21,
■^ Il h^ i<N '»!), *h * ^ ' ' »• Plumhuin candidum, Plomb blanc,
3, 10, 49- • Pô, 19.
Pochons, porons, pochonus, 129,
Poitiers, 56, 221, 23 1, 2 33.
Poitiers (Henri de), évèque de
ïroyes au quatorzième siècle, 148^ iGG.
Pollua (Julius), rhéteur du deuxième siècle avant J.-C, 23.
Polybe, i5.
Pomettes, i56.
Pompée, 18.
Pomponius Mêla, i 3,
Poucet de la Rivière (évêque du dix-septième siècle), i3i.
Pont-au-Change, 206, 21 5.
Porchet (Jehan), potier d'étain, 234-
Port (M. Célestin), 122.
Porte-lumieres, 290.
Porthc du Theil (M. de \d\ 18.
Posidonius, 18, 19.
Posno ^Collection), 5.
Postumus (Médaille de), \\.
Pot, Il 5, 119, 1 5o, i5i, i55, 159, iGo, i(;7, iCnj, 170, 171, 2i3, 2G7, 288.
Poterii (Christianus), potier d'étain,
Potiers d cstain , i3', , 1', 5, 148, i5i, i52, i53, i5j, i()9, 207, 208, 210, 212, 21 3, 21 i, 21 5, 218, 219, 220, 222, 223, 226, 227, 228, 229, 23 1, 236, 238, 2j(), 219, 2J9, 2G0, 2G5, 266, 2()7, 279, 286, 287, 288, 289, 292, 293, 291, 29), 3oo.
Potin, 36, 72, i33, 1 >7, 168.
Pottier (l'abbé), 137, i |i.
Pottier (M.), 2 58.
Pouzailics (Pierre de), potier d'étain, 23 I .
Praxitèle, 3i.
Prt'^léricule, \G.
Prcsle ^Jeanne de), 170.
Préviala (M. More de), 8i.
Prévon (|)otier d'étain), 234.
Primelles (puits funéraire de\ 5;.
Priscianus Tlieodorus, j\,
Proust (M. Antonin), 33.
Provence, 122, 190, 191, 2io.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Provins, lo',, 223, 281.
Pyxide, /,o, 97, 140, 142.
Quarteron, ij-.
Quartes, i ji.
Quarti, 90, 91, 93, 9',, 9G.
Queue-d'aronde, 7',.
Queux, I ")-.
Quicherat (M.), 89.
Rabin (Robinet), potier d'étain,
Raddé (M. le conseiller d'État),
Raucourt (^Fouilles de), jG.
Raynal (M.Louis-Hector Chaudru),
Haynouard (M.), 117.
Razebois (Jacques), potier d'étain, i34, 218, 23',.
Réginald (th('olo«^ien du dix-septième siècle), 82, 83, 93.
Reims, i3'|, 1G7, 233, 23',.
Reims (Concile de), 82, 83, 90, 97.
Relaissada de Johan Gassana (Johanna), potier d'étain, 23,.
Réinusat (M. Abel), 29.
Renan (M. Ernest), ', >.
René (le roi^, iCu).
Roui (Jehan), potier d'étain, 23 j.
Reusens (M.), io'>.
Revillod [M. Gustave), 2 78, 27*), 280, 281 , 282.
Rcvoil Collection), i ', i .
Reward, 227.
Rhin, 122, iG3, 209.
Rhodes, 18.
Rhône, 18, 19.
Ricart-Osmond ( potier d'étain ) ,
Rich (M. Antony), 3',, J7.
Richard (le docteur François), 182,
Richard Cœur-de-Lion, 92, 11-,
Richarius 1 Saint-), 98.
Richart [Bertrand), potier d'étain.
Rigollot ^le docteur), 52, 63, 70,
Rigordus, 188.
Riote (Nicole), moine du cpiator-
zième siècle, i38.
Rinceaux, i',i, 17',, 252.
Rivet (Dom), 210.
Roanne, 19.
Robert le Cuillerier (potier d'étain;,
Robert le Pieux, 81.
Roc- A madour (Notre-Dame de) , 1 92 .
Roch (Saint-), 192.
Rochette (M. Raoul), ',G.
Roc Saint-André (Commune du), iG.
Rolland (Jehan), 218. Rome, Romains, Empire Romain,
»9? ^3, 5',, 78, 79, 8',, 93, io5,
Rondot (M. Natalis), 282.
Roquet (Ravmond', potier d'étain,
Roquilhe, i >i .
Rossi (M. le commandant de), ', ',.
Rossignol (M.^ 1 , 28.
Rouelle (Guillaume^, chimiste, 21.
Rouen, ',',, 5G, iiG, 117. 129, i3o, i35, 1 7o, I»*, I >G, 157, iGi,
1G7, 220, 2 3/, 2"i8, 2GG, 29',,
3oi.
Rouen (Synode de\ 80.
Rouen iTabcllionage de), '01.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Rouge (Mer), 1 1, 12.
Rougemont (M. Frédéric de), i '«, 2^.
Rousseau (Pierre), potier d'étain,
Roussy (François de), armurier de François P"", iG3.
Roye (Comptes de succession d'Albert de), iCh).
Royer (Jehan), potier d'étain, 218,
Rue (Thibaud de la), potier d'étain,
Rueil, i3i.
Ruprecht (Sebald), potier d'étain, 239, 288, 29J.
Russie, /|5, 53.
Rvmer (auteur du dix-huitième siècle), 121, i55, 202.
Sabale, iG.
Sacrée (Voie), kj.
Sacristie, 1 38.
Saint-Amand (Abbaye de), i', ',.
Saint- Barthélémy (Église), i3;.
Sainte-Chapelle (la), 136, i()8, ij>,.
Saintc-(^)lombe de Sens (Pèlerinage), 192.
Saint-Donat (Pèlerinage de), 1 (S 1 .
Saint-Etienne de Brie-Comte-Robert, 128, 129.
Saint-Ensta(h(> (Paroisse), 21 i.
Saint-Feu illère des Fossés (Enseignes de), 192.
Saint-Flour, 92, 181.
Saint-Gall (Chronicpie du nioinc^ de), I i().
Saint-Gall (Eglise de), 181,
Saint-Génois (M. Jules de), 228.
Saint-Germain (Musée de), 2'), "i"),
Saint-Geiinain (Pèlernagedc), 181.
Saint-Germain (Stanislas de), ijj.
Saint-Germain des Prés (Abbaye), 21 j, 216, 217.
Saint-Gilles (Enseignes de),
Saint-IIippolyte, 277.
Saint-Innocent (Paroisse), 214.
Saint-Jacques (Hôpital), 120, i3o.
Saint- Jean-Baptiste (Ampoules de), 20 |.
Saint- Jean de Poitiers (Temple), 73.
Saint-Jehan (Métier), 21 4.
Saint-Josse-aux-Bois (Abbaye de),
Saint-Julien de Vouvant, 192.
Saint-Laurent (Eglise , 28',,
Saint-Laurent (Enseigne de),
SaintLodre (Chapelle de], i33.
Saint-Maclou (Eglise), i3'ji.
Saint-Ahircial de Champdeur, 139.
Sainte-Marie (Camp), Gi.
Saint-Martin de Bergerac, 128.
Saint-Mat burin de Larchant (Enseigne de), 193.
Saint- Mauduy (Reli([uaire de), G~.
Saint- Maur des Fossés, 192.
Saint-Maxiniin (Couvent de), 190,
Saint-Michel (Mont), io3, 108, 189,
'!)>' ^\)'^, M)«j M)^, «97, i[)[)- Saint-Michel (Ordre de), h/L
Saint-Michel (h^ C()rnouailles(M()nt), 18, 19.
Sainte-Opportune (Paroisse), 2.1 \.
Sainte-Palaye (La Curne de), 11',.
Saiiit-P('l(M'sl)ourg, VL
Saint-Piei'ie (^Basilique de), 8j.
Saint-Pierre du Lac, 128, i3i, i32.
Saint-Quentin ^Eglise), 139.
Saint-B(Mni ((^haj)elle), 139.
Saint-S(>j)ulcre (Eglise du), 129, 1 3i .
Saint-Théofrède-en- Vêlais (Monastère de), 199.
Saint rrbin (Église), 98.
Saint-Victor de Marseille (Abbaye de), 128, 129, 1 3o, ijo.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Salière, i44j i^5, i56, rj^, 139,
Salisbury (comté de), 104.
Sambre, 178, 180, i8'f, 19J.
Sammiens, 14.
Santeuil (Claude), potier d'e'tain,
Sanuto (auteur du seizième siècle),
Sars (Jacquemart de), potier d'étain ,
Sars (Jehan de), potier d'étain, 2 33.
Sartorius, 122.
Sarulfus (potier d'étain), 209, 23 1.
Saumur, 233.
Saussay (André du), théologien du
dix-septième siècle, 78, 82, 8',,
Saussier-Sausseron, i\\, i)5, 167.
Sauvageot (Collection), 97, l'ji, 291, 292.
Sauzay, 293.
Savoie, i63.
Savoy (Marie), 27',.
Saxe, Saxons, 63, 71, 14'».
Saxe (Auguste de) 291.
Schapkens (auteur belge), 162.
Scheler (M. Ch.j, 211.
Schlegel (de), auteur allemand, 3.
Schmitt (Peter), chaudronnier du seizième siècle, 293.
Schneider (auteur allemand), 2.
Schœman (auteur allemand), 2.
Schoper (Hartman), poète du quinzième siècle, 2 38, 239.
Schorn (M. le Docteur Otto von), 236, 237, 286, 291 .
Schottas (J.), 5^j.
Schultz (M.)j i^>, '^i, 17.
Scipion, 18, 3j.
Scribonius Largus, 26, ',0,
Scudellorius-Scutella, 1 >2, 166.
Scylax, 19.
Scymnus de Chio, 12, i 3.
Secchi (le P.) 86.
Seine, 18, 53, Ç>Ç,, 180, 182, 184, i8j, 186, 191, 195, 207.
Seine-Inférieure, 65, 6^^ 14',, 157,
Sénèque (Lucius-Annœus), 35, 36,
Sequenille (Jehan de), potier d'étain, 235.
Séré (M.), 228.
Siam, 22.
Sicile, 3',.
Sidon-Saïde, 5, 11, i3, 17, 35, ^5,
Sienne (Cathédrale de), i35.
Similor, 36, 2t{jL!i.i (Antimoine), 11.
Simon (IM. Victor), 73.
Sirmond (théologien du dix-septième siècle), 83.
Sitten (Découvertes de), Suisse,
Sixte I (le Pape), 79.
Smith (M. Georges), 11, 12, 19,
Smith (Roach), 43, 45, 71, 189,
Soignies (Hainaut), i33.
Sol, 22, 1 5i, 171, 218.
Sorlingues (Iles), i \.
Sormon alias de Paris (Jehan), potier d'étain. 2 3',.
Souffles (souHlet), i ■»7.
Souy-Wen-Ty (empereur chinois du
sixième siècle av. J.-C), 22.
Sovillc (Inventaiio di's biens d(^ la
prieui'p de^, i '1 i.
Spina (ville d'Italie, à l'cniixmcinire
du Po), 19.
Spoutin (Belgique), 67.
Sj)riiigor (M.l, 210 Springuel-IfeimclxMt (Collection de
Sfap^naiini, 2 ', i .
Stagiiariiis, Stagnifabcr, 11. S, /09,
TABLE ALPHABETIQUE.
Staiinier, Estaimier, iG8, 210, 241,
Stain, Estain, 134, i^J> 1^9? J^J?
Stannum, Stagnum, Stanncus, Sta-
gnatus, 4, II, /,(), 5',, 92, 9',,
99, i<>^ J<'^ m> "'^> ïï'^j 114, 122, 1 3(), i]i, i']^, i38,
I ',(), ij'i, 16G, 1^9, 2o5.
Stcimcrie, 22G.
Stcin (Collection de M.), 2j2.
Stephani (M.), 53.
Stej)hanswert (Ile de), 98.
Stetten (Von^, 23;, 288. 289,
Strai)on, 14., 18, jo, Suétone, 36.
Sulfolk (comté de), 71.
Suger, 127.
Suisse, 23, 2',, 2"), 2(), 27, 28, 47?
Surius (théologien du moyen âge),
Surmoulé, i |0.
Syrie, 19, 122.
Tacite, i3.
Tamise, 198.
Tarare, 19.
Tarhé (M. P.), i uj.
Taiente (Louis de), 291.
Tanacomans. 8.
Tarsis, Tarscliish (Tartessis), 12,
Tartarie, Tartares, 8, 29.
Tartessus (fleuve), 17.
Tasse, 29G,
Tchéou Dynastie des), 22.
Tempérance (Plat de la), 2i'), 2 m,
Temple (Chevaliers du), i',7.
Tenu, 10.
Tennasserim, 22.
Terninck (M. Auguste), 42, 56.
Texier (M. l'abbé), 68, 84, 85, 86,
9^^ 97' 99? ïoi' 10^' i<>6i »'>:?
Theca reliquiarum, 17J.
Tlu'odelinde (la reine\ 86.
Théodore l'archimandrite, 82.
Théo])hile (le moine), 117, 209.
Thérouanne (fouilles de la route
de), 4>.
Thierry (Amédée), 1 3, 52.
Thierry (Augustin), 72.
Tiiierry II, 102.
Thiers (^'al)bé\ 2()3, Thomas d'A(juin (Saint), 79, 83.
Thorigné (Robert de) , abbé de
Saint-Michel, 102, io3.
Thrace (Ile de), 17.
Threnernc (Comté de Cornouailles),
Tiflis (Caucase), 7, 8, 9.
Timah, 10.
I Tin, 10.
Tirlemont (Belgique^ 137.
Tombelaine (Notie-Dame de), 193,
M)'»- Tongres (Fouilles de), 4 ">.
Tory (Geoffroy), artiste de la Renaissance, 141.
Toscane, 17.
Toulon, 137.
Toulouse, 2 33.
Touraniens, 8, 53.
Tournay. 228, 23 1 .
Tournois (livres), 168, 171, 199,
Tours, i5i, 2 32, 23 i, 235.
Trépinl, ',6.
Trétiaux, i J9.
Trêves, 44.
Tribur (Concile de), 82, 90.
TABLE ALPHABETIQUE.
Troie, Bo.
Troyes, loi, 102, 104, 128, i f8, 161, 166, 169, 192, 199, 217,
Troyon (M.), 58.
Trullicon (Fouilles de), Suisse, 2 3.
Tsing-Chi-Loang-Ti (empereur chi
nois, trois siècles av. J.-C), 22.
Tuetey (M. Alexandre), i5i, ij5,
Tulle (Corrèze), 139.
Turcomans, 8.
Turgot (Décret de), 267.
Tyr, 5, 12, i3, 17.
Tyrrhénie, 19.
Tziganes, 5i, j2, 39.
Ughello (auteur du treizième siècle),
Ulpien, 57.
Ungaro (Pietro), facteur d'orgues
italien, quinzième siècle, i35.
Union centrale des arts décoratifs,
Uzbecks, 8.
Valenciennes, l'^G.
Valentinien T'', 4 j .
Valerianus (Plinius), 21, ',0, 5',.
Valois (les), 99, 189.
Van Baer (M.), 8, 22, 2 3, 39.
Vanuccio Birringuccio (autcnr italien du seizième siècle^ 1)1.
Varemhé (Suisse), 280, 281.
Varin (artiste; de la Renaissance),
Varmert (potier d'étain), i3', .
Vase, /,G, j(i, 73, 77, 78, 97, . n,,
I iO, 159, 160, 162, i63, 16 1,
170, 237, 238, 265, 291, 293. Vasque, 112, i35.
Vaublanc (M. de), iij.
Vaud (Canton de), 58, 279.
Vaulx (Thierry de), potier d'étain,
Venantius Fortunatus, 11 G.
Vence, 129, i33.
Vendôme, 2o3.
Vendôme (Larme de), 2o3, 20 \.
Venise, 2 |0, 122.
Vénus, 46.
Verdun-sur-Garonne, 137.
Vergers (M. Noël des), 19.
Vergilius (Polydorus\ i\.
Verronnier (Yve Robin de), potier
d'étain, 23i.
Vert (Dom Claude de), 93, 94.
Vézelise (Meurtlie), ',2.
Vierset-Godin ^Collection de M.).
Vigne (de), auteur belge, 182, 210,
Ville-Der (Canton de Malestroit, —
Suisse), 16.
Villefosse (M. de), 55, 5G.
VioUet-le-Duc (M.), 119, 120, i3G.
i38, iGo, 16',, 176.
Virchow (M. le professeur), 2\.
Virgile, 3',.
Vitellius, 36.
Vitruve, 75.
Vivenel (Musée), 1 » 1 .
Vivien de Saint-Martin (M.)» ''^> ' '♦• Voirin(AngeIinl, potierd'c'tain, ifi3.
Vonfu Ignace), potier d'étain, jW.
Voscius (Gérard- Jean), savant du
mn\ en ài^f, 10, 11.
Vosges, 272, 27',.
Vougen alias du Ban ^.1. «le), j)«>-
tier d'étain, 2 3 4.
Vulcaiii, > 1 , 32.
Vuvt't-Berniers (maître organiste à
K«'im.sj, 218.
TABLE ALPHABETIQUE.
Wagenselius (Joli.-Christophorus) ,
auteur du dix-septième siècle,
Walckenaer '^M ), i.\.
Wallafrid Strabon, ^9, 80.
Warckœnig, 22;.
Waiden, 2 ',2.
Warmert (Lorrain), potier d'étain,
Wasset, 2 ', j.
Westminster, 91, 92.
Wight (Ile de), 18.
Wihot, i33.
\N ilkins (auteur du dix-huitième
siècle), 80.
Winchester ^Concile de), 80.
Winoch (Moines de), dixième siècle,
Witney (près Brigthampton), 71.
^^ ohrder (Porte de), 289.
Worms (M.), 121.
Wright (M.), 210.
Wurtemberg, 2Ji. 279.
Wurtemberg (Frédéric duc de),
Wurtemberg (Johan-Frédéric duc
del, 292.
Yeddo, 32.
Yokohama, 32.
Vu (empereur chinois du vingtième
siècle av. J.-C), 22.
Yverdon (canton de Vaud), i63.
Zéphirin (le pape), 79.
Zinn, 10.
Zlotaria (peuplade de l'Asie Mineure), 5i.
Zwoller, 287.
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